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primerie  Royale  mdccixiii.  i  voL  in 
4  de  136  pages  pour  rHifloire,  èc 
de  519  pour  les  Mémoires. 

[Olci  un  Joi^éàu  Volume  rédli- 
gé  par  les  quatre  Académi- 
ciens ,  qiiJ  ont  été  chargés  de 
hâter  Pimprcflîon  des  Mémoires 
contetit^  dans  lei  Ré^iflfes  de 
TAcadcmiè,'  pêiidant  quelques  :rtidéès  an- 
térieures à  celles  dont  Mr.  Grand  -  Jean 
DE  FoucHY ,  Secrétaire  perpétuel  de  cct- 
t^  illuRtbColupagnieydcAne  régulièremeat 
làfuitci 

pirY^lQUË  béNERALÉ. 

D^abord  trois  Mémoires  appartenant  i 
h  Fh^Cqûe  Gériéf  al6  font'ai^ai^fés  par  Mb 
favans  Académiens.  lisfont  tous  trois  de  At. 
GùiTTARb^ce  jbdlciëux  &  infatigable 
Scrutateur  dç  Ja  Natijre  &  de  fes  richeffes. 
te  ï.' rouie  fur  la  Prerh  MeuSêrè  Cttii 
pierre  dont  tous  les.Litholc^iftes  parlent  ^ 
eft  tÂls  •  ^èu  connue  ;  quoique,  d^un  uf^gc 
journalier  &  des  plus  importans  à  nos  be- 
i^i9^.:  {4)1^  voilà  rbomme.  Il  court  après 
k  brillant.  11.  fait,  les  pliiis  grands  èfforti 
pour  àpi^/'oFondii'  ce  qui  Vé  frappe  t  êc  mi 
fbùvent  eil  auill  inaccefl%Ie  i  fes  teetitr- 
ehe^j^UInbtille  i  ft>d  tofilleur^péodafat'qtt'il 
w^iigeJce  qu -il  aïou»  Ici  yco*^  Sç  qu^l  4é« 
dàkne  d'étudilsr  ce  gxi  l^i  cft  néceiTaJrc. 

Ce 
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Ce  feroit  aux  Pbilofbphes  de  s^oppofer  à 
ce  faux  goût ,  en  tournant  principalement 
leurs  recherches  furies  objets  du  plus  gf and 
ufage,  mais  on  eft  homme  avant  que  d'ê- 
tre Philofophe.    }ttfqu'ici  Ton  ignoroit  i 
peu  près  fi  ia  Pierre  meulière  a  un  carac- 
tère particulier  comme  le  marbre,  le  gra* 
nit ,  Iç  porphyre  &c.  ou  fi  elle  eft  de  la 
même  nature  dans  les  diffërens  pays.   Lef 
anciens  Naturaliftes. comme  Agricoia^  ont 
cm  le  fécond  ;  Mrs.  Litmaus ,  Cartheufer  Se 
d'autres  prétendent  au  contraire  le  pre- 
mier.   Ils  efliment  que  cette  pierre  d'un 
genre  particulier  f  n'éS  qu'un  comporé  de 
fable,  de  gravier  &  de  cailloux  de  difië* 
rentes  efpèces ,  les  uns  fpatheux  les  autres 
quartzeux.    Mais  M.  Guettard  afitire 
^ue  celle:  qu'on  trouve  en  France ,  fur  «tout 
aux  environs  de  Paris ,  eft  d*un  tout  autre 
caraâère.    Ce  n'eft  qu'une  Pierre  remplie 
de  trous  plus  ou  moins  grands ,  dont  les  pa» 
Tois  font  d'une  fubftance  de  pierre  i  fufil 
&  z&z  dure  pour  réfiftcr  aux  chocs  &  aux 
dTofts  qu'elle  éprouve  en  moulant  levain. 
U  eft  donc  fort  probable  que  les  Pierres 
meuBères  ne  font  point  une  efpèce  parti* 
culière ,  6c  que  de  nature  différente  dane 
les  d^érens  pays  ce  quelles  ont  de  com* 
inun ,  c^eft  d'une  part  un  certain  dej^é  de 
dureté  &  de  l'autre  une  fur£ace  alTez  inégzlù 
&raboteufc  pour  pouvoir  moudre  le  grain. 
Kous  nous  T^ppcRons  d'en  avoir  vu  mri 
Â'éiolem  qtt*un  compofé  dç  gravier  |  de  fa^ 

A  %  ble 
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ble,  &  de  coquilles  pétrifiées.  M.  Gubt« 
TARD  entre  dans  de  grands  décails  fur  i'ex*' 

Î^loitation  de  celles  qu^on  trouve  en  divers 
jeux  de  France,  particulièrement  de  ce 
qu'il  en  a  vu  dans  les  carrières  d'HouIbec. 
près  de  Pacy  en  Normandie ,  &  dans  ceU 
ks  qui  font  auprès  delaFerté  fousjouarre. 
11  ne  s'en  tient  pas>là  néanmoins:  après  a« 
voir  obfervé  en  Naturalifte  les  qualités  qui 
caraâérirent  ces  Pierres  meulières,  il 
haxardc.en  Phylicien  fesconjeauresfurla 
manière  dont  elles  ont  du  fe  former.  La 
ch'ïCè  eft  très  problématique.  M.  G  ukt- 
TARD  penche  à  croire  que  la  formation  de 
ces  pierres  eft  due  à  un  méchanirme,  ea 
quelque  forte  femblable  à  celui  de  la  fon- 
te ;  que  la  matière  a  été  pour  ainG  dire  ver- 
fée  lur  le  fable ,  comme  le  feroit  un  mé« 
tal  fur  un  corps  raboteux  qu'on  auroit 
ainii  préparé  dans  l'idée  de  fe  procurer  ua 
corps  fpongieux.  Majs  quelle  eft  la  nature 
du  fluide  qui  s'amalgame  de  la  forte  avec 
ce  fable?  Comment  &  de  quoi  fe  forme  la 
pierre  à  fullUque  l'Auteur  fuppofe  faii'ç  la 
matière  propre  de  la  pierre  meulière?  U 
répond  en  fe  fervant  des  principes  de  M. 
Géqffroi.  Cet  habile  .  Académicien  veut 
que  le  Slex  foit  un  compofé  d'un  acide 
végétal, uni  à  une  matière  analogue  à  cel- 
le qu'il  avoit  tirée  par  le  lavage  de  la  pier- 
re a  chaux.  £t  en  effet  du  mélange  de 
ces  deux  matières»  il  a  formé  une  pierre 
fui  approche  infiniment  de  (ouces  les  pro* 

prié. 
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priétés  du  Silex  (  i  ).     Ne  fe  pourroît  •  il 
donc  pas  que  l'eau  des  pluies  qui  fe  fiitre  à 
travers  les  fables,  fût  chargée  d*uQ  acide 
végétal  emprunté  des  plantes  qu'elle  lave« 
&  qui  fe  pourriiTent  fur  les  montagnes  où 
ces  pierres  croiifent  ?   Une  eau   pareille 
venant  à  trouver  dans  le  fable  des  parties 
convenables,  les  lie  après  avoir  probable» 
ment  agi  fur  elles ,  de  façon  qu'elle  les  dé« 
nature,  les  diflbut,  &  en  forme  une  pâte 
qui  fe  durcit  &  prend  la  nature  de  pierre  à 
fuûl ,  blanche  Jli  cette  matière  'eft  fans  mê« 
lange,  rpugeâtre  fi  la  matière  ferriigineu- 
fe  qui  eft  répandue  par-rtout  y  joint  (es par- 
ties, bleuâtre  fi  parmi  cette  matière  fer* 
rugineufe  il  fe  trouve  quelques  parties  ani* 
maies,  qui  aient  pu  faire  développer  la 
matière  bleue  que  le  fer  contient  &  procu- 
rer  ainfi  une  efpèce  de  bleu  de  Prufle  qui 
ait  coloré  ces  pierres.  Tout  cela  certainé- 
roenteft  pollible,  car  quoique  M    Guet* 
TARD  n'att  jamais  vu  des  coquilles  incruf-» 
tées  dans  des  pierres  meuUières,  comme  M. 
(tArge?iville  Taffure  (2)  &  comme  nous  cro* 
yoDs  Pavoir  vu ,  il  convient  que  les  corpa 
marins  femés  de  toutes  parts  fur  les  mon- 
tagnes foit  entiers ,  foit  brifés  &  ainfi  qu'on 
{)arle  enfalun^  îuffifent  pour  opérer  cet  ef- 
et.    Mais  il  faut  voir  fur  tout  cela  le  Mé* 
moire  même  de  l'Auteur. 
Le  II  Mémoire  de  M  Guettard  a 

pOMf 
(0  M^"»'  de  PAcad,  l^tfi   pag.  284. 
(2)  Orya<^L  Part.  JIL  p.  39Ô. 
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pour  objet  les  Salines  des  FAvrancbin,  Per- 
fonoe  peut  âtre  ne  poflede  mieux  que  lui 
le  talent  de  bien  obferver,  &  de  bien  faillr 
en  voyageant  ce  que  Thiitoire  naturelle 
ofire  de  curieux  Se  d'utile.  Il  faut  pour  y 
exceller,  beaucoup  de  connoiflance,  une 
pente  naturelle  à  réfléchir  &  ce  coup 
d'œii  qui  au  premier  afpeâ  des  objets  ap* 
perçoit  les  Ilngularités  \^  plus  remar- 
quables. Tel  ell  Je  mérite  de  notre  haf> 
bile  Acadcmicien ,  mérite  que  des  re* 
cherches  continuelles  &  un  fonds  de  pa* 
tience  inépuifable,  perfeâioanent  chaque 

G'  ur.  C'dl  en  voyageant  dans  la  BaiTe- 
ormandie  qu'ayant  eu  occafion  de  vili^ 
ter  les  Salines  de  rAvranchin&  d'y  fuJvre 
les  opérations  des  ouvriers,  l'idée  lui  vint 
de  les  décrire,  &d'inilruire en  même  temps 
le  public  des  divers  moyens  dont  on  fefert 
pour  extraire  le  Tel  des  terres  &  des  eaux 
de  la  mer  »  pour  le  rendre  propre  à  nos 
befoins. 

La  plupart  des  Chymiftes  tel  qxxtVanbeU 
mmt ,  Stabl ,  Lémeri ,  Boerbave  ,  Pon  ^ 
&c.  qui  ont  travaillé  fur  le  Sel  marin ,  ont 
eu  en  vue  d'en  découvrir  la  coii^poiîtion» 
&  de  former  des  combinaifons  nouvelles 
avec  les  parties  qu'ils  avoient  extraites  de 
ce  mixte.  D'autres  fe  font  appliqués  à 
développer  le  méchanifme  des  phénomènes 
de  la  criflal^ifationde  ce  fei.  Stahl'Cz  entre- 
vis j  Hartfoekerz  fait  des  recherches  eu- 
rieufes  iur  cet  objets  M.  HoueUe  enfin  Ta 

ap- 


JOILLOT,  40ÛT^  SePTBMS     IJ64.      7 

approfondi.  Mai$  il  eft  yo  autre  pojot  de 
vue  fous  lequel  il  importe  entrèmemeotau 
bien  de  la  fociété  »  que  Ti^idttftrie  &  toutes 
les  reflburces  4e  la  fag^cicé  humaine  k  de* 
ploient ,  par  rapport  aju  fel  dont  nos  bèfoi^ 
rendent  la  confomniàtion  li  conJQdérablç. 
Nous  voulons  parler  de  Pétùde  des  moyens 
les  plusiimples  &  ks  moiof  difpendieux, 
d^extraire  c,e  fel  de  la  terre  ou  des  eaufc 
qui  en  font  chargés.  Frédéric  Hqffman  a 
écrit  un  Traité  curieux  fur  les  Salines  d(e 
rAUemagne.    IVI*  pjs  Mo:({talambbrt  a 

Particulièrement  fait  connoitre  celle  de  Dur* 
e.im  ians  le  PaUtiritit  (3).  PaûJ/i  de  mê- 
;mc  celles  de  Saintçnge  (4)  &  le  /*.  Laval» 
pelles  du  P^ys  d'Apnis  (5);  mais  onn'avoic 
encore  qu'une  defcription  hiftorique  de  Ga* 
'hrkl  du  Moulin  fur  les  S?ilines  de  la  bai^ 
îforraandie  (fi)* 

Dans  celles  de  la  Sgijt^tpqge  &  du  Pays 
d^A^inis,  le  fel  fe  fait  par  la  voie  de  la 
;criItaUif^tion.  Elles  font  connues  fous  fe 
nom  de  Marais  falans^  &  Ton  fait  que 
'j'eau  de  la  Mers^y  évaporant  dans  le  repos, 
à  la  faveur  feule  du  Soleil ,  y  dépofe  ion 

fel 

(3)  M<m,  Jiicad.  1748.  p.  391. 

(4)  ^'/^«  adniirabtt  />.  l^,  ^c.  Paris  1580. 
i#-l2.  &  Je  moyen  dt  devenir  riche  p,  241.  &c. 
itt'12.  Paris  I736. 

(5)  Recueil  de  tAcad,  de  la  Rochellt  p,  141.  /» 

^.Pétris  'î7S^* 
(fi)  Hijh  de  N^r/ft,  p.  8  &9'  î«  8.  Rauc»  1631. 
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fel  fans  altérer  la  forme  cubique  qu^il  ait 
fcôe. 

La  Saline  de  Durkeim  extrait  le  fel  com^^ 
me  celles  de  la  Lorraine  (7) ,  par  une  mé« 
thode  toutç  différente ,  mais  dont  le  mé- 
chanisme  eft  très  ingénieux.  L'eau  y  eft 
fournie  par  des  puits  dans  un  rçrervoir 
commun.  Delà  on  Télëvé  par  des  pom- 
pes pour  la  faire  tomber  enruite  fur  çç 

'  iappell(   ■    ""'        ^       ^    -.         • 

tout  g2 

faléey  _^ ,      ., 

Che  par  gouttes  fur  les  branches  des  fa? 
Çots  ,s'y  évapore  en  partie,  &  y  laifleprcf- 
i]ue  tout  fon  fel.  Le  refte  emporté  par 
Teau  qui  diftille  fans  ceife,  eft  çharié  avec 
elle  dans  les  vailfeaux  fur  le  feu  ou  Tëva- 
poration  s'achève. 

Dans  les  Talines  de  TAvrançhin  la  fépa* 
ration  du  fçl  ne  fç  fait  ni  conime  à  Dur- 
keim  &en  Lorraine^  ni  comme  en  Sain- 
tonge  ^  au  pays  d'Aunis.  Quand  la  Mer 
eft  calme  elle  monte  dans  une  baie  qui 
s'étend  le  long  de  TA vranchin  &  d'une  par- 
tie de  la  B;afle  Bretagne;  Elle  y  entre  avec 
un  mouvement  très  lent  »  &  ne  dépofe 
prefque  fur  la  plage,  ordinairement  très' 
nette  &  fans  coquilles,  qu*une  terre  glaife 
bleuâtre,  fine,  bien  lavée ^  d'où  réfulte  un 
(lép^t  de  limon  cpnnu  fou$  le  nom  de  ItJJes^ 

(7)  Mém  /url0  lorraine  f^ancy,  1753.  4. 
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qui  a  li  peu  deconfiftance,  qu'on  çourroit 
rifquc  d'y  être  enfeveli ,  li  on  y  paflbit  à 
pied  ou  à  cheval ,  à  moins  que  ce  ne  fût* 
Uè$  rapidemeot  &  avec  beaucoup  de  pré- 
cautions- Ce  limon  eft  plein  de  fel  :  00  le 
ramafle  foute  Tannée  à  Texception  de  deux 
pu  trois  mois  d'hiver  »  quand  le  temps  n'elî 

5>as  pluvieux  ,&  que  la  marée  eft  bafle;  oa. 
e  tranfporte  dans  des  fofles  04  l'on  fait  en- 
trer de  l'eau  de  mer  (8);  cette  eau  lave 
ce  limon,  lui  enlève  Içs  fels  »  $'en  im- 
prègne &  conduite  dans  un  lieu  approprié 
pour  cela  y  eft  reçue  dans  des  caves  «  d'oCi 
on  la  verfe  dans  des  vaiiTeaux,  ou  en 
s'évapotant  par  le  moyen  du  feu«  elle  laifle 
à  fon  tour  les  Tels  dont  elle  s'étoit  chargée. 
Cefiledétail  de  cette  manipulation  que  M. 
GuETTABD  expofe  dans  ce  Mémoire.  11 
le  termine  en  montrant  que  la  Baie  de 
l'Avrançhin  doit  à  fa  fltuation  unique,  l'a* 
Tantage  excluûf  dont  elle  jouit  fur  toutes 
les  autres  côtes  de  la  France.  Les  Marais 
falans  n'ont  été  fans  doute  imaginés ,  que 
lorfqu'on  s'eft  apperçu  que  la  trop  graade 
agitation  de  la  Mer, ou  que  fon  retour  trop 
précipité  ne  lui  permettoient  pas  de  dépo- 
fer  fon  fel.  Il  eft  heureux  pour  la  France 
qu'elle  ait  les  reifources  de  cette  baie,  de$ 

ma- 
ts) M.  GufiTTARD  obfetve  p!t»  bas,  &  nous  tip 
devons  pas  romenre ,  que  les  payfans  rép3nd*;n(  dç 
ce  UmoQ  ùtt  fur  kurs  tenes  quand  le  fuipierlem 
manque. 

A  S 


Ip      BlBtlOTHEQjaB.  DE$  SCIENCES,     . 

•  •  - 

marais  falans,  &  i  préfent  ,des  faline^  i 
puits  de  la  Lorraine  ;  car  juTqu'ici  on  n'y 
fi  découvert  aucune  mine  de  Tel ,  en  cela 
dit  r Académicien, inférieure  à  la  Pologne^ 
&  à  l'Allemagne,  il  auroit  pu  ajouter  à  la 
Suiffe  dont  la  fameufe  mine  de  Tel  eft  des 
plus  célèbres. 

Le  IIL  Mémoire  de  M.  Guettard 
roule  ^r  plujîéurs  Biviéres  de  Normandie^ 
,çui  entrent  en  terre  ^  ô*  ^ui  reparoi£ent  en* 
fuite ,  Ê^  fur  quelques  autres  Hiviéres  de  la 
France ,  à  ({ui  la  même  chofe  arrive.    Ce 
p'eft  pas  le  fait  que  l'Auteur  prouve  ^  ce 
font  fçs  caufes  qu*il  explique.  Trois  riviè* 
res  en  Normandie,  favoir  la  Rille^Vtton^ 
VAure  dirparoiflent  peu  à  peu  &  reparoif* 
fent  enfuite  ;  c'eft  à  la  nature  fponjgieufe 
du  terrein  par  lequel  elles  pafTent  qu'il  faut 
rattribuer,'  il  eft  fpongicux  &  il  couvre  de? 
cavités  fouterraines, qui  abforbent  l'eau  eil 
été  &  qui  la  rendent  en  hiver.    La  Riviè* 
re  du  Sap  André  fe  perd  tout  d'un  coup,  & 
s'engouffre  fans  chute  entre  des  cailloux. 
Une  éminence  s'oppofe  à  fon  cours,*  elle 
Ta  minée  par  deffous  &  reparoic  à  quelque 
diftance.     En  hiver  qu'elle  éft  plus  abon- 
dante, fon  cours  eft  continu;  elle  franchit 
roj}ftacie  Se  pafFe  par  deftus.  Enfin  la  Dro^ 
me  fe  perd  dans  un  gouffre  de  x$  pieds  de 
large  &  de  plus  de  15  de  profondeur  pour 
ne  plus  reparoître.  On  croira  peut  être  que 
ce  phénomène  eft  particulier  d  la  Normaa- 
die,  mais  non:  dans  un  Canton  de  la  Lor- 
raine 
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raine  qui  n'efi  pas  fort  étesdu  »  oq  comp- 
te aujQi  cifl^  rivières  qui  difparoilTeDt.  Non 
loin  de  Paris  VIerrc  Tubit  le  même  fort,  âc 
chofe  étrange  !  on  y  a  fait  fi  peu  d'atten« 
tion  que  fans  un  Mémoire  de  M.  l'Abb^ 
le  Boeufs  cette  fingularité  auroit  été  igno- 
rée de  M.  GuETTikftD'comme  cUereft  de 
tout  le  monde.  Il  n'en  eft  pas  de  même 
du  Rhône.  On  fa  voit  que  ce  fleuve  fe  perd 
avec  fracas  entre  deux  rodiers  à  environ 
une  lieue  du  fort  de  l'EcIufe  &  un  quart  de 
lieue  de  Cbâtillon,  mais  on  ne  favoit  tout 
cela  que  fort  confufément  en  comparaifon 
de  ce  qu'un  Genevois  homme  d^efpric  & 
firand  ani^teur  de  THiftoire  naturelle,  qui  a 
été  éxaâiiner  le  phénomène  fur  les  lieux  à 
la  prière  de  M.  GusTTARD.en  a  fait  favoir 
au  célèbre  Académicien.  Sa  Relation 
qu'on  trouve  ici,  &  que  nous  pouvons  af- 
furcr  être  très  exaAe ,  porte  en  fubftance , 
qu'en  cet  endroit  le  Rhône  après  avoir 
coulé  à  l'étroit ,  forme  un  petit  baflin  dont 
le  diamètre  peut  avoir  trente  à  quarante 
pieds  ou  pas  communs,  qu'enfuite  il  s'en* 
gorge  fous  des  rochers  &  difparoit  pour 
leflortir  à  une  trentaine  de  pas;  mais  que 
quand  les  eaux  font  extrêmement  grandes 
elles  coulent  par  delFus  ces  rochers ,  de 
manière  qu'on  ne  les  apperçoit  plus  &  que 
Je  fleuve  paroit  avoir  un  cours  continu. 
Selon  toutes  les  apparences  ces  rochers 
minés  par  le  Beuvefe  font  af&iifés  avec  le 
temps;   ou  biea  leur  çhûtc  eft  l'effet  de 

quel- 
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quelque  tremblement  de  terre.  Quoiqu'il 
cp  foit ,  il  ne  feroit  peut  être  pas  fi  diffici- 
le de  {aire  fauter  ces  rochers  avec  de  la 
poudre,  de  dégager  le  Rliôûe,  &  d'en  ré- 
tablir de  cette  manière  la  navigation  in- 
terrompue. La  relation  de  M.  de  la  Gran- 
ge ,  c'eft  le  nom  du  correfpondant  de  M. 
GuETTARDjCft  accompagnée  de  figu- 
res qui  achèvent  de  rendre  tout  cela  très 
fenfible.  Nous  voudrions  feulement  qu*ôû 
xious  y  eût  appris  encore  deux  chofes.  La 
i.jufqu'à  quelle  profondeur  on  a  pu  fon- 
der le  gouffre  où  le  Rhône  tombe.  La  2. 
fi  des  corps  légers,  de  la  paille  par  ex. 
des  plumes ,  des  feuilles  &ç.  jettes  en  a- 
bondance  dans  Tendroit  où  le  fleuve  fe 
perd,  en  reffortent  avec  lui  dans  le  lieu  où 
il  reparoit.  Ce  que  porte  la  relation  tou- 
chant  les  cailloux ,  le  fable ,  &  les  pétrifica- 
tions que  le  Rhône  charie  &  qu'on  recueil- 
le autour  du  baflîn,  eft  curieux  mais  n'in- 
léreife  pas  autant  le  phénomène  qu^on  ex- 
plique. Nous  n'ajoutons  qu'un  mot ,  c*eft 
qu'il  s'eftgliffé  une  faute  d'impreffion  dans 
le  nom  oe  la  rivière  aurifère  qui  groffit 
Je  Rhône  près  de  Genève.  On  ne  rappelle 
pas  VÂure^  mais  VArve.  Elle  eft  quelque- 
fois fi  impétueufe  qu'elle  fait  remonter  le 
fleuve  même  aflcz  avant  dans  le  Lac. 

Six  Obfervations  de  Pbyfique  générale  ac- 
compagnent ici  les  Mémoires  que  nous  ve- 
nons de  parcourir.  La  L  qui  décrit  deux 
l.erribles  ouragans  arrivés  à  Malthe  çn 
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1757.  confirme  ce  qu'on  aroit  fouvent  re*. 
marqué ,  que  les  grands  coups  de  vent ,  ne 
fe  font  guère  Tentir  que  quelques  femaines 
après  les  équinoxes.    La  IL  concerne  une 
arborifation   métallique    trouvée   fur  des 
pièces  de  bois  de  chêne ,  qui  dans  la  mine 
de  cuivre  de  Cheyli  près  St.  Bel  dans  le 
LyoDDois  ,  fervent  d'appui  à  une  galerie 
de  plus  de  200  pieds  de  long ,  ouvrage 
dbs  Romains.  M.  Hellot  a  envoyé  au 
cabinet  du  Jardin  du  Roi^  un  morceau  dé- 
taché d'une  de  ces  pièces  de  bois,  où  cette 
végétation   métallique   eft    très   fenfible. 
Ce  morceau  très  curieux  appuie  Topi- 
nion  de  ceux  qui  croient  que  les  métaux 
fe  régénèrent  dans  Ja  mioe.    Il  n'y  a  pas 
long'temps  que  M.  Rafpe  nous  a  dépeint 
Une  pièce  de  bois  chargée  d'une  TembU- 
ble  végétation  (9)-    La  HL  Obfervatiod 
vient  du  P.  Bkrtiea  de  TOratoire.    On 
y  voit  comment  il  a  réuflj  à  conferver  des 
truits  dans  une  glacière  profonde,  fur- tout 
des  melons  5  après  les  melons  des  fruits  ai* 
grès  tels  que  les  cerifes  &  les  grofeiiles^ 
enfuite  des  fraifes,  des  pois  &c.  IV.  Une 
Iris  extraordinaire  fait  le  fi\jet  de  la  qua- 
trième obfervatioUi  qui  eft  de  M.  Pingre'. 
La  V..  de  M.  de  Haller  nous  apprend 
qu'il  a  trouvi  un  moyen  de  diminuer  la 
dépenfe  &   d'augmenter  le  produit  dane 

l'ex. 

(9)  Bik.  dti  Se.  Tm.  XXI  fag^  50. 
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Tèxploitatioa  de  quelques  fources  d'eau  fa« 
îées  qu'on  trouve  en  Suifle.  A  l'cvaporatiod 
faite  par  le  feu ,  il  a  fubSitué  Tévaporation 
Ëtite  par  Tadlion  du  Soleil  dans  des  auges 
de  19.  pieds  de  long.  Ceft  une  imitatioa 
des  marais  falans  dont  nous  venons  dépar- 
ier. On  7  gagne  du  bois,  du  travail,  & 
du  feL  G'eft  à  l'induftrie  de  M.  l'Abbé  na 
Sauvag»  qu*eft  due  la  VK  Obfervation. 
Il  y  décrit  en  détail  les  procédés  étonnans 
d^ine  araignée  qui  jufqu'ici  étoit  demeurée 
inconnue;  iWzpzAt  Paraignée  ma  forme  ^  a 
caufe  de  la  lingulière  porte  qu'elle  faic 
fe  maçonner  dans  l'endroit  de  la  terre 
où  elle  fe  domicilie.  Nous  rappelle- 
rions volontiers  lapine  à  caufe  du  terrier  ou 
boyau  qu'elle  fe  creufe  &  au  fond  duquel 
elle  habite. 

A  N  A  T  0  M  i  E. 

Cette  Claff»  ne  préfente  ici  en  quelque 
forte  qu*un  objet;  ce  font  les  Os  du  corps 
humain.'  Dans  deux  beaux  Mémoires 
M.  Hérissant  fuit,  expofe,  approfon- 
dit Wi^)îf^f/^«,c'eft-à-dircla  manière*  U 
caufe  de  la  folidité  &  de  la  dureté,  que 
les  Os  fi  mous  dans  le  foetus  acquièrent 
avec  le  temps.  Combien  n*at*on  pas  écrit 
fur  ce  phénomène!  Que  d*explicacions  n'en 
a-t-on  pas  bazardées!  Et  néanmoins  avec 
fi  peu  de  fuccès^  i\wilk.4u  Ham€l(\\xi  a 

tant 
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tanttrayaUlé  fur  les  Os  (16)^  a  mieux  ai- 
mé, comme  iJ  le  dit,  abandonner  i  d'au- 
tres rhoiinear  de  découvrir  ce  myftère^ 
3ue  d^en  eatrepréôdr^  la  recherche.    Ceff 
00c  à  M^  He&iséakt  qu'en  étoit  référvëc 
h  gloire.  Selon  toutes  les  apparences  il  V^ 
découvert  ce  Tecret  ^  &  cela  en  amoIiflanC 
&  en  décômpbfant  les  Os  par  des  expérien- 
ces d'une  iimplîcité  &  d'une  évidence  ad« 
fnirables.    Les  Hiftoriens  de  rAcadémiêf 
dans  ce  Yoliime ,  en  ont  fait  une  expofi- 
tioQ  li  luniineufe  &  û  compiette,  qù'i]  eu  im- 
poffible  d'en  rien  retrancher  &prerque inu- 
tile d'y  rien  ajouter.    Il  faut  lire  ce  inoi'.^ 
ceau  &  le  relire  tout  entier.    On  en  cod- 
clurra  fans  béfitér ,  que  5^  les  Os  font  un 
„  compofé  de  deux  fubfianees^  l'une  qui 
9,  eft  animale  &  qui  forme  le  parençhy. 
n  me  cartilagineux,  l'autre  qui  eft  pure- 
^  ment  terreufe  ou  crétacée;. que  c'ell  Jt 
^,  l'introduâion  de  celle-ci  dans  celle  li  â£ 
^  à  leur  union ,  que  les  Os  doivent  leur 
,,  dureté;  ainii  i'Oflifîcation  n'eft  que  Tia* 
M  fertibn  fucccilive  des  parties  terreufes 
M  diûis  If  partie  cartilagineufe  de  l'Os  'V 
C'eff  ainil  Tans  dÏMite  que  le  bois  fe  pétri* 
fie;  &  c'eft  là  félon  M.  Hb&i^samt  tout 
le  méchanirmè  des  mâdrépdres  de  diffé*' 
fentes  efpècës^  Setod  lui  ces  corps  ne  doi- 
vent leur  fplidiië,  qu^i  Titaq-oduaion  d'u* 

.;:'•('  ■  'no 

f 

(1)  Àfim.  AiêuL  1739»  174<»  m^»  I743- 


ce   naciëre  terreufe  dans  un  parencby- 
n^e  ou  xéfctu  de  matière  animale.  ' 

Les  deux  autres  Mémoires  d'Anatomîe 
que  nous  avons  indiqués,  font  de  M.  Te* 
KON.  Ils  intérefTent  capicalement  la  pra- 
ti<fue ,  &  par  accident  ils  font  naître  de  trir 
tes  réflexions  fur  Tincertitudo  des  arts  les 
plus  eflentiels  à  notre  bonheur.  '  Il  s'y  agit 
àc  tExfoSatm  des  Os.  ,,  Lorfqu'un  Os  eft' 
f,  dépouillé  des  chairs  qui  leVecourrent  k 
,,  Toccafion  d'qne  maladie  interne,  il  né 
„  peut  fe  revêtir  d'une  cicatrice  folide&da- 
,,  Table ,  fans  qtiMl  s'en  foit  détaché  une  la- 
^,  meofleufe  plus  ou  moins  épaifle,  raaisf 
„  la  même  chofc  arrive- 1  elle;  quand  Potf 
Il  a  été  dépouillé  par  un  coup ,  une  bles-^ 
„  fure  &c?  C'eft  fur  quoi  l'on  n^eft  point 
„  d'accord.  Les  Anciens  prétendent,  que 
,,  Pexfoliation  fe  fait  toujours  dès  qiie  le 
^,  dépèuiileiliént  de  l'Os  ou  fa  dénudation 
„  a  eu  lieu,  foit  qifelle  provienne  d'une 
,,  caufe  interne  ou  externe.  Les  Mo-* 
9,  dernes  foutiennent  au  contraire ,  que  dan9 
9^  ce  dernier  cas  il  y  a  plnfieurs  occaiions 
„  où  cette  exfoliation  n'arrive  pas  *'.  Non- 
vealu  point  de  difpute.  Comment  doit-otr 
traiter  les  plaies,  où  il  y  a  exFoliation? 
îufqu'ici  anciens  & -modernes,  tous,  s^é* 
toient  accordés^  à  î^pondrè  qu'il  faut  les 
panferavec  les  fpiritùeux  &  lesdeûféchans,- 
&  en  écarter  avec  foin  les  remèdes  gras  & 
les  humeâans.  Un  feul  d'entre  les  Mo* 
dernes  décide  autrement.  C'eft  M.  Monro 
'     '  ■:•  .^'T'  ••*..••■•    donc 
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iont  rautorité  eft  bien  refpeâable.    Selon 
lui,  c'eft  par  les  humeâans  que  la  cure 
des  exfoliatioQs  fe  fait  avec  le  çlus  de  fû« 
reté  &  de  promptitude.    Mais  fi  cela  eft» 
ou  a  donc  fuivi  une  pratique  fort  contraire 
à  la  guérifon  des  plaies  ou  Tos  eft  décou* 
vert ,  en  y  eoiployaot  les  deflechaos  :  quoi 
de  plus  important  que  des^appii(iuer  à  difli* 
per  ia  funefte  obfcurité  qui  couvre  cette 
matière  ?  G'efi  «e  que  M*  Tenon  a  entre* 
pris ,  par  une  fuite  d'expériences  faites  & 
réitérées  fur  des  chiens.    Et  que  lui  ont- 
elles  découvert  ces  expériences?  Elles  lui 
ont  découvert  !<>.  que  les  Anciens  avoient 
raifon ,  que  dans  tous  les  cas  où  il  y  a  dé- 
pouillement de  l'os,  il  y  a  aufli  une  exfo< 
liation  tantôt  feoiible  «  &  tantôt  plus  ou 
moins  imperceptible;  &  qu'ainfi  dans  U 
cure  on  ne  doit  pas  fe  propofer  de  la  favo- 
rifer  ou  de  l'empêcher ,  mais  feulement 
tendre  à  la  plus  prompte  &  à  la  plus  par- 
faite guérifon  de  la  plaie,  parce  que  dans 
ce  cas  l*exfoliation  lêra  toujours  la  moin- 
dre poflîble.  2^.  M.  Tenon  s'edconvainta 
que  M.  Monro  étoit  fondé  dans  fes  con* 
feils ,  que  les  humeâaos  produifoient  la 
guérifon  de  la  plaie  plus  vite  que  les  delTé^ 
cbans  «  qu'ils  la  produifoiçnc  avec  cet  a- 
vantage  qUe  dans  la  cure  il  oe  pardiflbit 
pas  y  avoir  d'exfoliation  ;  enfin  q^je  dt 
tous  les  humeâans  le  plus  efficace  dana 
CCS  plaies   c'eft  l'eau  pure,  Teau  froide, 
mais  fur  tout  l'eau  tiède  çsoployée  foit  feu* 
TmrXXU.  Part.  L         U  le 


le  pour  tarer  de  temps  &  temps  la  plak  » 
ibit  en  y  joignant  ub  catapiafme  de  plantes 
émolHemes.  Uœ  ptaie  traitée  de  cette 
derrière  manière  tut  très  promptemenc 
gtïérie.  En  dix  jows  elle  fe  recouvrit  d'une 
légère  peOicule  fans  la  moiodre  apparence 
dTexfoliation.  Quelles  obligations  n'aura* 
t-on  pas  au  nouvel  Académicien,  fi  en  ré- 
pétant &  en  multi^iant  fes  expériences,  il 
achève  de  diilper  jufqu'attx  moindres dou. 
tes  dans  une  anaire  audi  imporunte,  ,»  A- 
^,  près  un  certain  nombre  d^ssnees  '*  dî« 
lent  Tagement  nos  Hiftoriens  ,  ,,  on  refait 
5,  dans  quetqncs  pays  un  eiamen  des  Loix 
yy  pour  voir  s*il  n'y  a  rien  à  y  reformer. 
jy  On  devroit  de  mén^  dans  la  pbyiique» 
,^  repaiTer  de  temps  en  temps  les  opinions 
,^  au  creufet  de  l'expérience,  pour  recon* 
,,  ^noîrre  ii  elles  font  auffi  fofldéesqQ'onra<i 
„  voit  cru  ••. 

Les  Objèrvafians  âftaHrm^s  de  ce  Vo* 
Icrme  fe  réduifent  à  qfuatre.  On  y  voit  une 
rate  humaine  prefque  entièrement  qffifi^ei 
trois  Cêrps  ^^^  dans  un  canor;  une  pier- 
re tirée  de  la  veflie  d*un  cheval  &  pefant 
une  livre  trois  onces:  mais  ce  qui  y  occu- 
pe le*  plus  agréablement  Y  c^eft  la  defcriptioa 
que  M.  r^bhè  Saunages  y  fait  d'un  jeu- 
ne  payran  de  Boufanguet ,  diocèfe  d'Aiais, 
irommé  Jacfies  fi^iéiia  dont  l'hiftotre  n'eii 
pas  n>oins  iingulière  que  celte  de  Ficbet, 
]»pportée  dans  les  Obfervacioas  de  173^ 
Vmi'ùé  Fobufte  iut  pourtant  ûomé  pendant 


fBÉtre  ai».  San  remède  &  très  poflière« 
ment  nourri ,  il  guérit ,  &  fe  dévelopM 
loat  de  ftdte  ii  prodigieiireaieac  »  qu'à  lix 
at»  il  avok  cinq  pieds  »écok  jpros  à  propor* 
Ifoff 9  A  mettoît  nciiemeot  fur  fes  épaiiiet 

des  fardeaux  de  150  #.  qo^il  portoit  fort 
loin.  Déjà  on  comptoic  qu'il  alioic  écre  m 
Cdtiie  |ft  for  cette  efpéraoee  on  Ckartaeafit 
Miicitoît  qufon  le  lut  vendit,  mand  tout 
d^n  CMP  les  jambes  de  ^ii<m  fe  coor* 
bifent^  kû  dorps  fe  rapetiffa,  fa  voix  ml* 
te  &  fonore  ififfi>ftlk  ,  fes  forces  dirai* 
liu^ent  A  il  «omta  dans  une  imbëeillitë  « 
eu  il  eft  eneore  aujoiH'd%Qi.  Apparem» 
Meut  qu'il  avote  Aufé  de  fes  forées  ;  pens- 
être  aoli;  ee  dépérii&mene  fibit  nt  fot-  H 
produit  que  parôe  qtw  la  Natui^  atcit  fouf- 
fert  dans  une  extenfion  trop  rapide.  Quoi* 
qu'il  en  foit  ceux  qui  pembient  que  Viala 
devicndroit  un  géant  ne  favoient  pas ,  ce  qui 
eft  pMttint  vfti^  que  dans  tous  hes  ani- 
lâaux  TapparitiM  des  figues  de  puberté  » 
aofionoeftt  qa'Hs  approchent  de  leur  état  de 
petfeâioti.  Dès  Tage  de  cinq  ans  fa  voix 
mtt2,  labdrke  eoifimença  à  lui  venir r  à 
fo  à  en  avoît  autant  qu'un  homme  de 
trente  ans,  &  apparemment  q\A  ci^q  dk 
tietoi  il  avoit  aèjà  donné  quelques  amres 
preuves  non  équivoques  de  fa  pleine  puber* 
ce ,  puifqus  le  Cui^  du  lieu ,  de  qui  M.  Sau* 
iTMrfts  tient  le  CaiCfrecoiximaMa  alors  fe-* 
neufemenc  à^  fa  mère  «d'empêcher  qu*it  ne 
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fréquentât  trop  familièrement  des  enbns 
d'un  autre  Sexe. 

Nous  plaçons  ici  un  Ecrit  de  M.  os  la 
CoNDAMiNE,  que  nous  ne  trou  voos  pas 
mentionné  par  les  Académiciens  Editeurs 
des  Pièces  de  ce  Volume.  C'cft  un  Second 
Mémoire  de  cet  illuftre  Académicien  fur 
f  inoculation  de  k  petite^Vérole ,  contenant  la 
fuite  de  tbijloire  de  cette  méthode  (fdefes 
progrès  de  175-4  à  *7j8.  11  ne  fe  peut  rien 
de  plus  curieux  ni  de  plus  intéreflant  pour 
les  faits,  mais  ce  qui  y  plaira  encore  da- 
vantage «  c'eft  la  modératioB,  la  candeur ^ 
la  politeàe  qui  y  aiTaironnent  les  réponfes 
viàorieures,  que  M.  db  la  Condami>'e 
y  fait  à  diverfes  objeâions,  particulière* 
ment  à  celles  du  favant  &  zéld  ProfeiTeur 
de  Haen. 

C    H    Y    M    I    E. 

Mémoire  I.  Jurqu'ici  on  avoit  regardé  le 
fouffire  comme  indiflbluble  dans  refprit  de 
vin.  Mr.  le  Comte  de  Lauraguais 
s*efi  convaincu  du  contraire  par  fes  expé- 
riences &  il  les  communique  dans  ce  Mé- 
moire for  la  drffolution  du  fouffire  dans  tefL 
prit  de  vin. 

On  trouve  ici  de  cet  illuftre  Académi- 
cien un  H  Mémoire  j  contenant  des  Expé** 
riencesfur  les  milauges  gui  donnent  tEtber^ 
for  FEtber  lui-même  Çf  fur  famifc'Mlité  dans 
Peau. 

Ut 
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Uo  III  Mémoire  roule  fur  les  argiles  ^ 
fur  la  fujibiliti  de  cette  efpéce  de  terre  avec 
les  terres  calcaires.  M.  Macquer  y  con» 
firme  ce  que  M.  Pàtt  célèbre  Chymifte  a 
fait  voir,  que  les  terres  argilleufes  &  les 
terres  calcaires,  qui ,  expofëes  féparément 
à  raâion  du  feu  ne  fe  fondent  point,  ont 
cette  propriété  fingulière  que  mêlées  en- 
femble  dans  certains  rapports ,  elles  fe  fer- 
vent  mutuellement  de  fondant.  Mais  ea 
confirmant  cette  obfervation  M.  Macqueii 
Ta  bien  modifiée.  De  huit  cens  échantil- 
lons d'argille  qu'il  a  examinés,  il  n'en  a 
trouvé  qu'environ  cinquante  qui  aient  ré« 
iîfté  à  l'adtion  du  feu;  pas  une  qui  foit  ar 
gilleufe  fans  aucun  mélange  ;  plufieurs 
qui  fe  mettent  en  fuflon  non  feulement  par 
jdes  terres  calcaires,  mais  encore  par  des 
gypfes,  par  des  albâtres  gypfeux^  des  féié- 
nites»  &  divers  fpaths  Ce  n'ell  pas  tout. 
Allant  plus  loin  que  les  faits  il  en  recher- 
che la  caufe.  Â  la  vérité  il  ne  Ta  pas  dé- 
couverte. Quelques  peines  qu'il  fe  foit 
données ,  il  n'a  pu  is'affurer  pourquoi  &  com- 
ment deux  matières  qui  ne  font  fuiibles  ni 
l'une  ni  l'autre ^  deviennent  fufiles  l'une  par 
Tautre?  Mais  chemin  faifant  il  a  fait  plu- 
lieurs  obfervations  nouvelles  »  &  efl  de- 
meuré convaincu ,  que  il  les  argilles  réfrac- 
taires  deviennent  fuljles  par  l'intervention 
des  terres  calcaires  ^  ce  n'efl  point  comme 
terres  argilleofes  car  ces  terres  ne  font  que 
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de  Talun  mais  uniquement  par  le  fable  ^ui 
leur  eft  attaché  &  incorporé. 

Quelque  fanant  que  foie  ce  M^meire^him 
des  Leéleurs  en  préféreront  probablement 
no  IVe.  auflideM.MACQUE&tQui  racom« 
pofé  concurremment  avec  M.  Éaumb*  fi^ 
an  nouveau  métal  cmm  fous  k  nom  d'of 
blanc  ou  de  Piatine.  Ce  n'eft  que  depuis 
Tannée  1741  que  Pon  connoit  ce  nouveau 
jnétai  en  Europe.  M.  Wood  s'en  occupt 
le  premier ,  &  ce  fut  M.  Wa^fon  qui  ea 
1750  communiqua  fes  expériences  à  ia  So*^ 
ciété  Royale  de  Londres.  M.  Scbeffer  en  & 
le  fujet  de  fes  re<ilierches  en  1751  ift  o« 
lesconligna  dans  les  Mémoires  de TAcadé» 
inie  de  Suède.  M.  Lewis  poufia  les  llea* 
nés  encore  plus  loifi  &  en  enrichit  les  Traii* 
faftions  Philofophiques  pour  Tannée  I7$4» 
Le  tout  a  été  réimprimé  dans  un  Recueil 
intitulé  l'Or  àlanc  ^  ta  Platine^  ou  le  buin 
tiême  métal.  ©nfuiteM.  Maregraaf  luA  un 
Mémoire  fur  ce  fujet  à  l'Académie  deBer* 
lin  ,  mais  avant  qu'il  ait  été  publié ,  M« 
MACQ.UBR  a  donné  celui  qtie  nous  annon- 
çons. M.  Baumi  bien  connu  de  TAcadé- 
mie  avoit  reçu  environ  une  livre  de  Pla» 
linc;  nos  deux  Phyficiens  ne  purent  réfc 
ftcr  au  delir  de  vérifier  en  commun  les 
cxpérietuîes  de  Mr.  Lewis ^  &  quoiqu'ttc 
n'aient  pas  pu  y  mettre  tout  le  temps  qifîls 
aùroient  fouhaité,  on  ne  laiflè  pas  de  trou- 
ver dans  çç  Mémoire  m  détail  très  isté- 

WiTaptt 

La 


La  Platim,  ztkz  femblable  à  la  Jimaîl- 

Je  de  ïtx  iioQ  Touillée,  pread  une  couleur 

argentine  quand  eUc  a  été  décapée  par  un 

acide  ,  ou  ciiaufiee  jufqu'aii  Uaoc:  c'eft 

apparemmem  ce  ^i  iai  a  doaaé  le  nom 

qu'elle  pcflte^  du  mot  tlata ,  qui  en  Efpa- 

fpol  fignifie  aigeor.  Avec  ua  peu  d'or  qui 

6*7  trouve  mtié^  on  en  fépare  furcoiic  un 

fable  noir,  brillant,  fort  anguleux  &  doot 

les  grains  font  aufli  arcirabies  par  l'aiman. 

que  le  meilieur  fer.    La  Plafine  pure  s*cft 

fioovée  duâiie  &laminable,  mai«  Teule- 

fiient  jurqu'à  un  icffé  alTez  médiocre.  Efi 

rain  avoit  -  00  tenté  de  la  fondre,  en  vain 

M   Macqojei  a  fait  pour  cela  de  non» 

Teaux  ^Drts,  eUe  a  a  peu  près  réiifté  à  tout 

&  ne  s*eft  fondue  à  la  fin  qu*3u  foyer  dti 

miroir  ardent, quoique  fans  couler  à  terre. 

Mais  aprcs  cette  fulion^  arrondie ,  luiiante, 

polie,  elle  a  été  trouvée  affez  malléable  pour 

donner  lieu  de  croire  que  Cet  parties  pour. 

ront  s'étendre  en  feuilks  auQi  minces  que 

l'or  &  i'argent. 

Après  aroir  examiné  k$  propriétés  que 
Paâion  du  feu  développe  daas  iaPiatine, 
M.  MACQUsk  a  fournis  en  fuite  ce  nou* 
veau  métal  à  fzStion  d'auu-ea  diflbJvans. 
&  il  s'cft  troavc  qu'en  effet  de  tous  les  dil- 
tbtvans  acides, Peau  regale eft  le  feui-  qui aîc 
prife  fur  la  platine ^va  moins  loisqu'eile  cft 
(bins  fon  état  naturel.  De  mêoie  encore 
la  ^tine  eoupdléc  par  le  plomb  ^  ii  on 

la  diilbut  dam  fou  régale  ne  laiâc  i^PP^^* 
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cevoir  aucun  veftige  de  ce  plomb»  Nou« 
paiTons  fous  filence  &  les  procédés  chymt- 
ques  de  Mr.  Macquer,  &  les  divers  fuo- 
ces  qui  ont  couronné  fa  patience  &  fon  in- 
duftrie ,  dans  les  recherches  où  M.  Lev:h 
lui-même  avoit  échoué  ou  sMtoit  trop  tôt 
contenté  II  s'eft  convaincu  que  la  Platine 
eft  un  troifième  métal  parfait,  aulli  inaU 
térable  que  le  font  l'or  &  l'argent^-  qu'elle 
a'eft  point  eflentiellement  infufible,  &  qu'il 
y  a  lieu  de  croire  qu'en  la  mêlant  avec  des 
métaux  deflrudlibies ,  &  en  employant  ua 
feu  d'une  durée  &  d'une  intenfîté  conve- 
nables ,  on  parviendra  à  la  fondre  dans  de 
grands  fourneaux.  De  quelle  utilité  ne  fe- 
roit  pas  dans  plufieurs  Arts,  un  métal  qui 
réfjfte à  Taâion  de  l'air,  de  l'eau»  du  feu, 
du  foufre^  des  acides  &  des  métaux  vora* 
ccs^  &  qui  avec  ces  qualités  réunit  la  force 
&  la  dureté  du  fer? 

Ce  qui  a  empêché  jufqu'à  préfent  qu'on 
ne  retirât  ces  avantages  de  la  Platine  ^  c'eft 
la  défenfe  qu'a  faite  le  Miniftère  d'Efpagne 
de  la  tirer  des  mines  &  de  l'introduire  dans 
le  commerce,  ^defenfctrèsfaee,  dit  M. 
,,  Macquer  ,  lorsqu'elle  a  été  faite ,  puUr 
,,  que  ce  métal  ayant  la  gravité  fpécifîque 
9,  de  l'or,  &  réiiftant  à  toutes  les  mêmes 
9,  épreuves ,  pouvoit  par  fon  alliage  fervir 
j»  à  des  fraudes  d'autapt  plusdangereufes, 
3,  qu'il  étoit  comme  impoilible  de  les  con-* 
9,  noître  &  de  s'en  garantir;  mais  ajmte- 
9,  t'Hi  nous  pouvons  aflurer  que  cet  incoai 

Vf  vç. 
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,,  vénient  n'cfi  plus  à  craindre, depuis  que 
9,  les  Chymiftes  ont  découvert  pluiieurs 
I,  moyens  furs  &  faciles  de  reconnoître  & 
3,  de  réparer  un  atome  de  platine  caché 
9,  dans  une  grande  mafle  d'or ,  de  même 
I,  qu'on  grain  d'or  perdu  dans  une  grande 
9,  quantité  de  platine.  Nous  parlerons  dans 
9,  un  autre  Mémoire  de  ces  moyens  dont 
»,  pluiieurs  font  déjà  connus  &  publié^. 

B  O  T  A  N  I  QUE, 

Cette  Clafle  ne  fournit  aucun  Mémoire. 
Les  Hiftoriens  donnent  le.  canevas  du  Li- 
vre admirable  &  très  connu ,  où  fous  le  ti- 
tre  de  Pbyji^ue  des  Arbres ,  M.  du  H amec, 
a  donné  une  IntroduQion  favante  auTrai'i 
té  complet  des  Bois  &  des  Forôts  qu'il  fç 
propofoit  de  publier,  &  dont  il  avoit  même 
déjà  publié  une  partie  fous  le  titre  de  Trai- 
té des  Arbres  ^  des  Jb^bujtes.  Chacun  dç 
ces  deux  Ouvrages  excelkns  en  leur  geqre 
%ft  de  ^  vol.  iH  40. 

GE'OME'TRIE,  ASTRONOMIE. 

A  la  Giûmétrie  appartiennent  ici  deux 
JMémoires.  L^un  de  M.  le  Chevalier 
p' AttCY  fur  la  manière  de  décrire  les  Ovales 
de  Defcartes  par  un  mouvement  'continu; 
Tautre  de  M.  BszoïHT  fur  les  Courbes  dont 
la  reHificatîon  dépend^  d'une  quantité  don* 
ttée. 

l^Aflronomie  plus  riche  préfente  pluiieurs 

B  y  Ecrits 


Ecrits  I.  Mémoire  fur  les  inégalités  de  Mars 
produites  par  laition  de  Jupter  ^c.  par  M. 
PS  LA  Lande.  II.  &  111.  ReciercAes  far  la 

?jJition  des  princ'rpaux  nœuds  de  la  Théorie  des 
ianétes  faperieure^  far  M.  ie  Gekti L.  IV. 
Mémoire  Jur  ie  mouvement  des  Nœuds  du 
^atrième  Satellite  de  Jupiter,  far  M.  Mat 
itALDi.  V.  Obfcrvatioas  du  pajpzge  dt 
Mercure  fout  le  difyue  du  Soleil  !ie  6.  Nota. 
17S6.  Çfc.  par  M.  de  I'Isle.  VI  Obferva- 
tions  Botanico  Mëtécrobgiques  par  M  du 
Hamel.  VII.  Mémoire  jfZ^r  la  vraie  lon^ 
gueur  des  degrés  du  Méridien  en  France  par 
M,  VAbbé  DE  LA  Caille.  VIII.  Premier 
Mémoire  dans  lequel  on  détermine  le  mowvei^ 
ment  des  Noeuds  de  chacune  des  Jix  Planètes 
principales  par  raiîion  de  toutes  les  autres  ^c» 
par  M.  DE  LA  Lande  IX.  Obfervatioa 
de  VEclypfe  de  Lune  du  23,  Janv.  1758.  par 
M.  PiKGRE*.  X.  Mémoire  j^/r  queLjues  pbé^ 
voménes  qui  réfuUent  de  tattraBiàn  que  le^ 
Planètes  exercent  Jur  la  terre  ^  en  particur 
lier  fur  le  changement  de  latitude  'des  étoiles 
fixes ,  par  AJ.  uu  la  Lande.  Xi  faut  ajou> 
ter'  à  ces  Mémoires  rexpofé  du  Livre  de 
M.PAbbe  DE  LA  Caille,  qoî  parut  cette 
atmée  fous  Je  titre  de  Tabuùe  Sclares  Q^c^ 
Toutes  ces  Pièces  &  tous  ces  Traités  ou  ne 
peuvent  que  difficilement  être  analyféSi 
ou  feroient  îniQtellfgibks  à  }a  plupart  de 
nos  Leâeurs* 


ME' 


M  E*  C  H  AN  IQUa 

I,  Tiiéorémcf  de  Dunemi^ue  par  M.  k 

CbevéUifT  d'âfiCY.    IL    Mémoire  fur  fEi^ 

Uptkité  des  Sphéroïdes  par  rapport  a  Hn^ 

ùnfité  de  tattrailm  ^  par  M.  ù  Chevalier 

d'ARCT.  IIL  Sur  un  nouveau  métier  d  faire 

des  Téipijferiej,  par  M.  Vaucanson.   C'cft 

«ne  rcâificacioa  fiaipic  &  iogéciicufi:  dc$ 

îaoaDTéaicns  de  labaflc-lifle  &  un  nouveau 

dqgré  de  pertèûlioa  doaoé  à  ce  métier  : 

nuis  il  faut  des  &ures  pour  ei}  ùifir  le  dé* 

Uîl. 

Emne  ks  Machwss  ou  Ihv«ktion9 
approurées  par  l'Académie»  au  nombre 
de  jîx,  nous  en  renaarquons  deux:  un  Ba^ 
reanèirt  portatif  par  M.  Ooistissandsau» 
&  4es  C^rps  &  des  Bottines  »  pour  redvfffcj 
ks  parties  du  corps  bumain  qui  or^  fi^uf" 
fert  dafls  leur  forme  &  dans  leur  figure,  paf* 
k  Sr.  d'OsSBMOMT  MaKre  Tailleur.  II  eft 
certain  que  la  {pratique  commune  ci  con- 
traJie  au  bon  feos.  On  porte  des  corps 
dans  la  jeune&>ou  la  nature  eft  dans  toute 
fa  TÎ^ucur ,  &  on  n'en  porte  plus  dans  un 
Ige  ou  ks  forées  diminuent  db  où  le$  mus- 
cks  €fii  ferrent  à  tenir  l'epoie  droite  s*aiïbi- 
Uiflaac  ,  k  corps  fe  courbe  par  le  poids 
des  panks  fupérieures.  Sans  parler  de  la 
difformité  qui  en  réfulte«  il  en  arrive  plu- 
fieuTsdcibrdres  dans  rorconomie  animale, 
déforckes  qu'on prériendroit  vraifemblable- 
joept  en  forunt  dus  1a  yielikiTe  des  corps 

apt 
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appropriés  à  cet  âge.  Voyez  les  Mémoi- 
res-de  TAcadéniie  de  1741.  pag.  59.  \4. 
d'OssEMONT  fait  des  corps  pour  le  jour  & 
pour  la  nuir^ll  fait  des  corps  ic  précaution 
pour  conferver  &  foutenir  la  taille;  il-  en 
fait  pour  en  couvrir  les  défauts  &  les  rc- 
drefler.  Ses  bottines  de  jour  pour  les  enfans 
rachitiques^  font  faites  de  baleines  recou- 
▼erces  de  toile ,  fe  lacent  par  tevant  &  ont 
un  mouvement  au  genou  &  au  cou*de 
pied;  cel'es  de  nuit  n'ont  pas  ce  mouve- 
ment. En  approuvant  ces  effais,  fur-tout 
les  corps  de  fanté  ^  l'Académie  a  fouhaîté 
qu'un  favant  Anatomifte  &  un  habile  Mé» 
chanicien  vouluifent  joindre  leurs  travaux, 
afin  d'inventer  des  moyens  convenables 
pour  remédier  aux  différentes  difformités 
du  «orps  humain.  Ils  feroient  bien  dédom* 
mages  de  leurs  peines  par  le  fervice  im- 
portant qu'ils  rendroient  à  la  Société. 

Trois  Eloges  terminent  la  partie  hiftorî- 
que  de  ce  Volume.  Us  fQnt  confacrés,  le 
premier  à  lamémoirede  M  François  Ni- 
cole célèbre  Géomètre  qui  en  qualité  de 
Penllonnaire-Mtchanicien  a  été  remplacé 
par  M.  de  Mmtigny;  le  fécond  à  la  mémoi- 
re de  M.  Antoims  Jussieu  l'un  des  plus 
grands  Botanifles  de  r£urope,  dont  la  pla- 
ce acte  remplie  par  le  choix  de  M.  Guet- 
tard;  &  le  troifleme  enfin  à  la  mémoire 
de  M.  Pierre  Bougueh  Mathématicien* 
Hydrographe ,  &  Aftronome  diftingué, 
qui  en  qualité  dePenfionnaire  Aftconoûie  a 

eu 
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eu  pour  fuccefleur  M.  Maralâi  aiTocié  dans 
la  mâme  Clafle. 

N'oublions  pas  en  finiflant,  le  Tujet  de 
rOuvrage  que  Mcadémie  Royale  de  Mont- 
pellier a  envoyé  en  1 758.  félon  rufage,  à  celle 
de  Paris.    Ceft  un  Ecrit  Théorique  &»  Pra^ 
tique  fur  les  fyftimes  tempéras  de  Mufyiw. 
1\  eft  de  M.  Romieux  ,  &  deftiné  moins  pour 
les  amateurs  dé  la  Muflque,  que  pour  ceux 
qui  ont  acquis  une  connoiflanceraifonnée  & 
approfondie  des  beautés  de  cet  Art  tou« 
chant. 


3/ 


ARTICLE  SECOND. 


Verhandeiinge  mer  de  Eigen* 
fcbappen ,  dewelke  uh  bet  Beftaan  van 
ien  Noodzaakelyk  fVeezen  noodzeiaki- 
lyk  voortvhejen,  docif  FjaF.DERiK  WiT- 
TEVEEN ,  Bedienaar  des  Goidelyken 
Wrnds  in  Haskerborne  en  Oldebajjcbt. 
Aon  welki  de  Prjs  van  ber  S  r  u  l  F  i* 
âANSCHE  Legaai  îs  toegeketid  den  13, 
Oàober  i?6j  fVaarby  Drie  f^erbaà' 
delmgen  over  bet  zelfdé  Onderwerp  zyn 
gevoegd;  Tix)ee  in  bet  Nederduitfcb  ^  et 
d$  dûic  in  bet  Lalyn;  maaivan  d$ 

$er^ 


go        BiBLIOTHIQlJS  DBS  SeiBVCtS^ 

urfU  iwr  Joban  Hendrik  de  Roy* 

ter  ;  De  twee  overigen  door  ongenoem^ 
den  zyn  gefchreeven  ^en  ont  naet  (Uu 
(Un  Prys  te  dingeny  overgcTionden. 

Ceft-à-dire, 

Dissertation  fur  les  Attributs 
qui  décoalenc  néceiTairement  àm 
l'ExKlence  d'un  Ecre  Néceffaîre. 
Par  Mr.  Witteveen  ,  Pafteor  de 
Haskerhorne  &  Oldehaffche.  Ou- 
vrage auquel  le  Prix  fondé  par  feu 
Mr.  Stolp  a  été  adjugé  le  13.  Oc- 
tobre. 1763.  On  y  a  joint  trois 
Diflertations  fur  le  même  fujet,  & 
.  qui  ont  concouru  «  deux  écrites  en 
.  Hollandois ,  &  la  troiflème  en  La- 
tin» dont  la  première  a  pour  Auteur 
Mr.  de  Ruyter  9  les  deux  autres  fonc 
anonymes.  Vol.  in  4.  d'environ 
200  pp.  Leyde  chez  SêmuelÔc  Jean 
Lucbtmam  1764. 

LA  Qoeftk)Q  propolëe  efi  176».  qui  fait 
le  fuiet  de  ces  qu^re  Differtatioos  ; 

cft  celle-  ci:'  Quels  font  les  Attributs  oui  dé- 
coulent  nécejjaifement  de  PExiftence  d'un  £- 

tre  néceffanre  ?  Cette  Qucftion  eft  une  fuite 

nattt- 


JmvLSVy  Août,  Siftemb.  175.1.    ^i 

imurelle  de  celle  ^i  fut  propofëe  en  1758. 
&  à  laquelle  Mr.  Maas  répondit  l'année 
fuivante  d'une  manière  triomphante  Jç  :  j> 
ce  fie  mtel^e  cbojè  eTÙfte  s'enfuit  •  //  qu'il  y 
ait  un  Être  nicejfahre ,  étemel ,  immuéiAle  ^ 
àfftrent  de  cet  Umvers?  On  voit  en  corac 
parant  les  deux  Qoefiions  telles  qu'elles 
font  exprimées ,  que  la  première  antieipt 
far  la  féconde  Auffi  Mr.  Maas  ta  éla« 
bliflant  celle-là,  a  en  partie  fatisfait  ieet- 
]eci«  en  repréfetitztitVEtermti  &,VImnm^ 
taèiBté ,  conune  des  Attributs  efièntiels  & 
inféparables  de  la  ncceflîté  d'£xi(lenee. 
C*eft-ce  qu*ont  bien  fenti  Mr.  de  Wiyter  âc 
PAutear  anonyme  de  la  DiiTertation  HoU 
landoife.  Ils  ont  fappofé  V Eternité  &  Vlm^ 
nmtabi&té  de  Dieu  comme  des  vérités  dé<* 
jà  établies ,  fe  croyant  avec  raifon  difpeii« 
fés  de  prouver  une  féconde  fois^  ce  que 
Mr.  Maas  avoit  fi  viâorieiifement  démpo» 
tr6.  Il  eft  vrai  que  cette  fcçpoiicion  iaifle 
dans  leurs  DiiTçrtations  un  vuide^qui  ne  fe 
rroove  pas  efems  les  deux  autres.  Sur  -tout 
Mr.  WiTTEYXBfii  a  donné  à  la  fienne  1^ 
forme  la  pfos  complette  en  expofant  la 
(^xeftion  &  en  y  répondant  félon  fes  ter* 
mes»  comme  (i  Mt.Maas  n'avoit  démon* 
iré  que  ta  ntceffHé  de  fExifience  de  Dieu. 

Mr.  de  Ruyter  paroit  être  verlë  dans  la 
Métaphyfique  &  poiféder  très  bien  fa  ma* 
tière  i  mais  il  eft  allé  beaucoup  plus  loin 
que  la  Queftion»  en  étabiiflant  tous  les  At* 
tiibut%  de  Dieu  &  plaûema  Dogmes  rela- 
tifs 
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tifs  t  qui  ruppofent  d'autres  principes  que 
la  fimpie  idée  de  l'Etre  néceflaire  pour 
être  folidement  établis. 

La  Diflertation  anopyme  HoUandoife. 
annonce  un  Savant ,  .&  tin  Bel  •  Efprit ,  qui 

Senfe  avec  force  &  écrit  lïléthodiquement^ 
on  ftyle  châtié  &  fleuri ,  fruit  d'une  belle 
imagination ,  fe  foutient  jurques  dans  les 
fujetsqui  paroilTent  le  moins  fuTceptibles 
dTart  ou  d'oraement  :  &fan5  contredit  cet 
avantage  en  rendra  la  leâure  plus  agréa- 
ble que  celle  des  trois  autres  à  plus  de  for- 
tes de  Leâeurs. 

La   DiiTertatiôn   Latine ,    qui  répond 
exaâement  à  fon  Titre  (i)«  bien    plus 

3u'à  la  Queftion  propofée ,  eft  un  expofé 
es  Attributs  Divins  placés  dans  un  ordre 
fyftématique ,  ingénieufement  précédé  d'une 
Table  où  le  tout  enfemble  fé  voit  d'un 
coup  d*oeil.  A  tout  prendre  elle  eft  un  peu 
.  Âiperficielle  ,  quoique  fa  vante  &  parfemée 
de  traits  de  génie. 

Ces  différens  genres  de  mérite  ont  valu 
à  ces  trois  Diûertations  rhoaneur  que  leur 
ont  fait  les  favans  Direéieurs  de  l'infiitut , 
CD  les  aflfociant  dans  ce  Recueil  à  celle 
qu'ils  ont  couronnée. 

Quant  à  celle-ci  nou«  ne  doutons  pa9 
que  ie  Public  ne  l'accueille  comme  une 

Pièce 

(l)  Le  titre  de  cette  Diflertatioti  eft:  Ai  tribu- 
forum  Dei ,  npto  digejlorum  ordine  hrevis  e^pofi* 
$i§,  j^  ixpfiiendmn  qvéejîiêntm  &c. 


Pièee  excellente  pour  la  précifion  »  la  ihq*' 


confidération ,  jointe  à  ce  que  pour  i'eflëa* 
tiel  les  trois  favans  Hollandois  fe  rencon- 
trent aiTex  fpuvent  dans  leurs  principes  & 
dans  leurs  preuves,  (l'Auteur  de  la  DiiTer- 
tatioo  Latine  ayant  fuivi  ^  comme  nous 
Pavons  dit ,  une  route  fort  différente),  nous 
noos  bornerons  dans  cet  Extrait  à  la  Pièce 
couronnée,  dans  le  deifein  par  Tabrégé 
complet  que  nous  en  donnerons,  d'en  éten- 
dre l'utilité  à  ceux  de  nos  Leâeurs  qui 
n'entendent  pas  le  Hollandois ,  en  leur  ex« 
pofant  un  fi  beau  fujet  plus  folidement 
traité  qu'il  ne  nous  l'a  paru  jufqu'ici ,  &  à 
peu  de  chofe  près  autant  qu'il  peut  l'être , 
û  cette  maxime  eft  jufte:  fimpUx  veri  fi* 
gillum  (  3  ;. 

Mr.  WiTTEVEBK  traite  fon  fujet  en 
XXIV.  Paragraphes  ou  Seflions, 

%.  h  Après  avoir  indique  la  Quellion 

pro- 

(1)  C*eâ  tvee  douleur  que  nous  nt  pouvons  ren* 
dre  ce  jufte  éloge  qu'à  la  mémoire  de  Mr.  Wit- 
TEVEfiN  ,  2a  mort  ayant  enlevé  ce  jeune  6c  eftimsT- 
ble  Savant  le  l6e  Janvier  1764.  avant  qu'il  eût  at- 
teint fa  28e  année.  Perte  qui  doit  être  bien  fenfibfe 
i  tous  ceux  qui  aiment  les  Sciences  &  la  Religion. 

<3)  C'étoit  11  devife  de  rimmortel  Boerbaave\ 
bien  digne  de  ce  grand  Homofe ,  qoi  en  étoit  lui« 
iDéDie  la  preove  vivante. 

Tome  TOŒ.  Part,  l  C 
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|iropofëe  comme  une  faite  naturelle  de 
celle  que  Mr.  Maas  a  démontrée  .  il  entre 
dta^  quelques  éciairciflemens  préliminaires, 
auxquels  il  confacre  les  cinq  $$•  fuivans. 

§.  II.  D'abord  il  juge  necefTaire  d'expli* 
quer  to.  ce  ^u'il  faut  entendre  ici  par  le 
terme  i^Attrtbuts^  &  A^ Attributs  de  Dieu 
en  particulier.  %^.  quels  Attributs  font  dé- 
leMninëment  ici  l'objet  de  la  Queftion. 

^.  ill  Toute  chofe  quelconque  a  fes 
Attributs  particuliers,  par  où  l'on  entend 
artaines  ^alités  qui  font  t&ujours  propres] d 
une  telle  cbofe  en  particulier  ^  qui  en  marquent 
la  nature ,  ^  la  diftinguent  en  tout  temps  gjp 
en  toute  circonjlance  de  toute  autre  cbojè, 
Aitïflf  par  ex.  retendue,  &  l'impénétrabi- 
lité  font  les  Attributs  du  corps  ou  de 
la  matière ,  Attributs  qui  s'y  trouvent 
toujours  9  qui  lui  font  propres ,  qui  le  font 
connpître  &  qui  le  difiinguent.  Dieu  le 
plus  parfait  de  tous  les  Etres  a  aufli  Tes  At^ 
tributs^  par  lefquels  on  entend  ces  Petfec^ 
tiens  de  PEtre  Suprême ,  qUi  lui  font  toujours 
(sP  invariablement  propres ,  £9*  par  lefqueUes 
en  peut  acquérir  une  connoijjance  plus  parfai- 
te de  fa  nature  ^  de  fon  être ,  en  le  diftirt" 
guant  de  tout  ce  qui  exifle  hors  de  lui. 

§  IV.  11  ne  s'agit  pas  dans  la  Queftbn 
propofée  de  tous  les  Attributs  de  Dieu  en 
général ,  autant  qu'ils  nous  font  connus  par 
la  Raifon  &  par  la  Révélation  ;  mais  elle 
a  pour  objet  déterminé  la  démonftration 
des  feu  s  Attributs  qui  découlent  nicejfaire- 

me  ni 
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ment  de  fExtftence  {un  Etre  Hécejfahre. 

§.  V.  On  peut  confidérer  l'Etre  Néces- 
faire  i  deux  égards,  i^.  £û  lui  même  & 
par  abflrafkJoa  de  tout  autre  être;  2<>.  ea 
égard  &  reJativement  au  VLotit.  La  coa- 
fidératioo  de  PEtre  Néceflaire  in  QkftraBo^ 
nous  repréfente  un  Etre. 

10.  Qui  exiflie  tellement  pat  la  tarée  de 
fa  nature  &  defon  éminente  perfeâion^^V 
ejl  ahfolument  impcffiUe  ^'il  n^exifte  pas ,  où 
ce  qui  revient  au  même  un  Être  dont  la 
nott'exijlence  eji  une  contradiSton  formelle. 

2<».  Un  Etre  qui  exifte  nécenairement  tel 
fuHl  eft ,  enforte  ^liil  ejl  impcu0le  fu*il  exijle 
(tune  autre  manière.  LMuteur  montre  très 
bien  que  ces  deux  chofes  font  immédiate- 
ment  renfermées  dans  l'idée  d'une  nécejfité 
abfolue. 

La  confldération  de  l'Etre  Néceflaire  m 
concreto^  ou  eu  égard  ç^  relativement  au 
Monde ,  nous  offre  l'idée  d^un  Etre  çui  ayant 
en  foi  mime  la  raifon  de  fou  exijlence,ejlla 
Caufe  unique  de  tout  ce  qui  exijle  hors  de  lui^ 
Mais  comme  la  Queftion  propofée  n'a  pour 
but  Que  de  rechercher  les  attributs  de  Dieu 
qui  découlent  nécejjairement  de  la  néce/Eté 
de  foo  exiftcDce ,  M.  W.  s'en  tient  à  l'idée 
abffraite  de  l'Etre  Néceflaire ,  pour  fair^ 
des  deux  chefs  qu'elle  renferme  les  deux 
feules  fources  de  foii  démonftratioas. 

§.  VI.  Quant  à  ce  qu'il  faut  entendre 
par  les  Attributs  qui  découlent  nécejfairement 
de  f exigence  d'un  Etre  nécejfaire^  il  eft  à 

Cl  rch 
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remarquer  que  ce  tour  d'expreffion  ne  dofît 
pas  faire  fuppofer,  qu'il  y  ait  en  Dieu  d'au- 
très  Attributs  qui  ne  découlent  pas  néceflaî- 
rement  de  fon  exiftence ,  puifque  fi  nous 
avions  une  connoiffance  complette  de  l'es- 
fcncc  de  l'Etre  NéoejOTaire,  nous  pourrions 
en  déduire  toutes  les  Perfcâions  de  Dieu 
*  Tans  en  excepter  aucune.    Cette  dilïinaion 

Îui  ne  fauroit  avoir  lieu  dans  la  nature  de 
)icu,  n'cft  qu'une  aide  pour  fuppléer  aux 
bornes  &  à  la  foiblefle  de  notre  enteûde- 
ment,  qui  ne  pouvant  comprendre  l'eflcn- 
ce  entière  de  Dieu  avec  toutes  fes  Perfec- 
tions, abefoin  de  féparer&  de  décompofer 
dans  notre  imagination  ce  qu'il  y  a  de  par- 
faitement fimpîe  dans  l'Etre  fuprême.  Et 
cette  môme  foiblefle  eftcaufe  que  tel  Attri- 
but de  Dieu  nous  paroit  découler  plus  néces- 
fairement  de  fon  exiftence  que  tel  autre  » 
à  mefurc  que  nous  appercevons  plus  clai* 
remenc  la  liaifon  Qu'il  y  a  entre  l'idée  de 
cet  Attribut  &  celle  de  Pexiftence  néces* 
faire  de  Dieu:  liaifon  qui  eft  claire  pour 
tious  dans  certains  Attributs,  obfcure  en 
d'autres  &  qui.  en  d'autres  enfin  échappe 
tout-à-fait  à  notre  vue  foible  &  bornée. 

On  doit  donc  entendre  par  les  Attributs 
qui  découlent  néceffairement  de  Texiftcn* 
ce  de  TEtre  néceffaire,  ces  Attributs  dont 
m  peut  démontrer  direBement  ^  immidia- 
tentent  le  rapport  Çf  la  liaijon  avec  tidét  de 
Pexijknce  tun  Etre  nécejjairc ,  fans  qu'on  ait 

bc- 
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befoin  de  favoir  autre  ehofe  de  Dieu  fi  non 
qu'il  exifte  niceffairement. 

§.  VII.  Voici  donc  à  quoi  Te  réduit  le 
fens  précis  de  la  Queftion  propofée:  QueU 
font  les  Attributs  ^ue  notre  foible  conception 
ejl  cafable^de  déduire  par  unejufte  ûaijon  de 
fiiée  abflraite  d'un  Etre  nécejfaire  ^fans  lêjem 
cours  d'aucune  autre  idée  ? 

$.  VIII.  L'Ëxiftence  aâueUede  l'Etre  néees- 
iaire  étant  ici  fuppofée  comme  une  vérité 
certaine  &  démontrée ,  il  ne  s'agit  plus  de 
la  prouTer  ;  mais  de  s'en  tenir  z  l'idée  ab« 
flraite  de  cette  exiftencc  néceflaire  pour 
en  déduire  par  de  juftes  eonfé^uences  les 
Attributs  qui  découlent  nécelTairement  de 
cette  unique  fource. 

S*  IX-  Cependant  quoi  qu'on  n'ait  deiTeia 
de  parler  que  des  Attributs  dont  on  peut  dé- 
montrer direâemént  &  immédiatement 
la  liaifon  avec  l'idée  de  Ji'exiftence  d'un  Etre 
néceflaire  ;  on  peut  convenablement  les 
ranger  en  deux  Clafles,  cette  liaifon  s'ap« 
percevant  plus  clairement  en  certains  At- 
tributs qu'en  d'autres,  s'offrant  d'elle  mê- 
me, pour  ainfi  dire,  i  notre  efprit  dans 
les  premiers,  au  lieu  qu'à  Tégard  de  ceux- 
ci  9  tout  néceflairement  qu'ils  découlent 
de  Texiftence  néceflaire,  il  faut  une  cer- 
taine force  de  méditation  &  de  raifonne- 
ment  pour  les  en  déduire  par  de  juftes 
conféquences.  Ces  deux  Clafles  d'Attri- 
buts forment  la  diviiion  générale  de  toute 
cette  PiiTertatioa. 

Cl  U 
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La  première  contient  les  Attributs  qui 
découlent  d'eux  mènes  &  de  la  manière 
ta  plus  immédiate  de  Texiftence  de  TËtre 
wccflaire. 

La  féconde  ceux  qui  fe  trouvant  bien  né^ 
ceffairement  renfermés  mais  d'une  manière 
plus  enveloppée  dans  Texiftencenéceffaire^ 
en  font  déduits  par  de  juftes  conféquences* 

^  X.  Les  Attributs  de  la  première  CJas- 
fe  font  ces  quatre:  L'Assite*,  TlNDErsH- 
PANÇB,  I'Etunite',  TIbcmutabilite'. 

^  XI.  L'AsBiTE*,  ou  cettcPerfeâion  de 
PLtre  néceflaire  qui  lui  fait  trouver  en  lui 
feul ,  fans  devoir  à  rien  hors  de  lui^  la  rai* 
fon  de  fon  exiftence ,  fe  déduit  ainfi  de  la  ma- 
nière la  plus  immédiate  de  la  iimple  idée 
d'une  néceŒté  abfolue:  par  le  forite  fuivant. 

Ce  qui  eft  abfolument  néceflaire  eft  ce 
dont  le  contraire  eft  impoflSble.  Ce  donc  qui 
eiiifte  néceiTairement ,  ezifte  de  manière 
qu'il  implique  contradiâion  qu'il  n'exifie 
vzs  (§.  V).  Dans  un  fujet  dont  ia  non-exi- 
îlenct  eft  une  contradiâion ,  il  fatit  que  la 
nature  intrinfèque  de  la  chofe  foit  confti- 
tuée  de  nianière,  qu'il  foit  impoflîbic  d'en 
féparer  l'exiftence;  ou,  ce  qui  revient  au 
ineme ,  que  la  nature  de  la  chofe  porte  & 
renicrme  en  for-l'exiftence.  Donc  dans  un 
fujet  dont  la  nature  emporte  &  renferme 
en  foi  l'exiftence  I  la  raifon  de  cejtte  exi- 
ftence M  doit  point  fe  chercher  dans  autre 
çhofc  que  dans  la  nature  intrinfèque  de  ce 
jgjet  même.   Donc  l'Ëtrç  néçeifaire  exifte 

par 
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par  foi  même.  Donc  PAféité  de  Dieu 
décoale  néceflairemeat  de  la  fimple  idée 
de  ion  exiftence. 

$.  XII.  L'Inde'prnoancb  ^fx/^^m*f  eft 
étroitement  liée  à  TAféitét  ou  piutôt  elle 
sS^  trouve  renfermée  d'elle  même.  Cette 
Indépendance  confifte  en  ce  que  Dieu  dans 
toute  Ton  eflence,  tel  ({u'il  eft  &  fera  de 
toute  éternité  ,  ne  doit  rien  d  un  autre  ^ 
c'eftà-dire  qu'il  ne  peut  rien  fe  trouver 
dans  toute  fon  exiftence^  dont  il  bille  cher* 
cher  la  raifon  en  quoique  ce  foit  hors  de 
lui  (4).  Car  l'Etre  néceflaire  ayant  en  foi 
même ,  &  en  foi  feol  par  la  force  de  f« 
nature ,  &  non  en  rien  qui  foit  hors  de  lui , 
la  raifon  de  fon  exiftence ,  il  s'enfuit  que 
dans  la  totalité  de  cette  même  exiftence 
il  ne  doit  rien  à  un  autre,  &  que  par  con- 
féqueUt  il  ne  défend  de  rien  hors  de  lui. 

Cette  Indépendance  étant  renfermée  dans 
l'Méité  «  découle  auffi  néceifairement  & 
aufli  immédiatement  que  celle  -  ci  de  l'e* 

xiften* 

C  5  )  Cl.  Lnlofi  in  frim.  iin.  Tbeoi.  Natur,  {• 
yt.  Née  minus  tum  ntceffaria  exi/ientia  indixmij^ 
Mtxu  cobétref  divina  Independeatia ,  qua  Deus  ni~ 
bil  in  fe  bitbet ,  cujhs  ratio  eontinetur  in  alto  ente 
vel  quod  alii  ehti  débet  ;  é*  fie  nibil  aliud  eft  quam 
Sufficîeniwm  involvem  Afâtas^  latiori  fenfu  fum^ 
tx ,  ita  ut  fibi  fufficiat  quoque  éd  ferfeverandum 
in  exiftentia,  Ceue  PiQcrtatioo  enrichis  de  pla- 
ceurs citations  patîiUes  de  cet  excellent  Ouvrage  de 
M.  Lulofs ,  ne  fait  pts  moins  hoanear  au  Maltrs 
qu'au  Difciple, 

C  4 
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xiftence  néceflaire ,  comme  chacun  peut 
le  voir  fans  qu'il  foit  bcfoin  pour  cela  d'u- 
ne preuve  particulière,  qui  ne  pourroitctre 
qu'une  répétition  de  la  précédente. 

Mr.  W.  après  avoir  ainfi  établi  cette  In- 
dépendance de  Dieu  limplement  eu  égard 
à  ion  exiftence,  avertit  pourquoi  il  ne  parle 
pas  de  l'Indépendance  de  Dieu  dans  fes  ac- 
tions ou  dans  fes  oeuvres ,  &  encore  moins 
de  ce  qu'on  a  coutume  de  faire  envifager 
comme  une  féconde  partie  de  fon  Indépen- 
dance, fç.  fa  qualité  deCaufe  première  A 
fupréme  de  tout  ce  qui  exifie  hors  de  lui: 
cette  dernière  n'appartenant  pas  à  fon  plan  « 
qui  l'engage  à  ne  coniidérer  rExifience  né- 
ceflaire qu'en  elle  même  dans  un  fens  ab- 
flrait  &G.  &  qu'à  parler  des  Attributs  qui 
découlent  néceflairement  de  cette  idée  ab- 
ftraiie.  Et  pour  ce  qui  eft  de  l'IndépenT 
dance  d'aâion  en  Dieu ,  il  n'étoit  pas 
temps  d'en  parler  avant  que  d'avoir  prou* 
vé  que  l'Etre  Néceflaire  eft  un  Etre  agif* 
fant  ;  &  alors  on  peut  coniidérer  cette  In- 
dépendance d'aâion  en  Dieu  comme ^e 
fuite  immédiate  de  l'Indépendance  d'exi<r 
fience  y  félon  cette  ancienne  règle  û  con- 
|iue  de  M6t2phyriquci  wodiis  ùferandi  fequin 
fur  modum  exmndi. 

^.  XIII.  UEterî^ite'  eft  encore  un  At- 
tribut qui  découle  néceflairement  &  aufli 
immédiatement  qu'il  foit  pol&ble  de  i'e- 
^iftence  de  l'^^tre  Néceflaire  ,  du  moins 
louant  à  fon  premier  caraâère  ^ui  çfi  dç 
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H'avoirmeomnieocemeot  ni  fin:  car  la  noa- 
cxiftence  de  TËtre  Néceflaire  étant  une 
contradiâion^ilnepeut  y  avoir  eu  de  temps 
où  il  n'ait  pas  exifté ,  ni  en  arriver  où  iln'e* 
zifte  plus  ;  ii  ne  peut  donc  avoir  jamaiscom- 
menée;  &  ne  peut  jamais  cefler  d'exifter, 
e^eft-à-dire  qu'il  eft  abfolument  éterneL 

Quant  à  ce  fécond  caraâère  de  TEterni*- 
té  abfolue  qui  coniifte  dans  une  durée  fans 
fiiceeffim  ,  Mr.  W.  avoue  qu'il  ne  découle 
pas  û  clairement  ni  fi  immédiatement  que 
le  premier  de  TExiftence  néceflaire.  Il  au- 
roit  donc  du  trouver  fa  place  dans  la  fecon* 
de  Clafle  indiquée ,  n'eût  été  que  TÂuteur 
n'a  pas  voulu  partager  cet  Attribut^  mais 
en  donner  une  idée  complette.  Aufli  n'en 
fait-il  qu'un  corollaire  du  premier  comme 
il  a  fait  l'Indépendance  un  corollaire  de 
FAféité.  Quoiqu'il  en  foit  voici  le  précis 
de  fa  démonfbration.  Il  eft  impolfible  de  fe 
repréfenter  une  durée  fucceflive,  un  paflë, 
préfent  &  avenir ,  ou ,  ce  qui  eft  la  même 
chofe^un  précédent  &  un  poftérieur  (,een 
eerder  en  een  laater) ,  il  eft  impofljble  de  fe 
lepréfenter  une  itelle  durée  fans  un  com- 
mencement ou  faos  une  fin  desquels  cette 
fucceiEon  doive  être  fupputée,  &  auxquels 
ce  frécédent  ou  ce  poftérieur ,  ce  flus  tôt  ou 
ce  pùis  tard  puifle  être  rapporté  s  car  plutôt 
Se  plus  tard  font  des  tçrmes  relatifs ,  qui 
9bftraitement  ne  fignifient  rien ,  le  premier 
fc  rapponant  au  commencement  le  dernier  à 
U  fiif    lâv^  dans  l'Eternité  abfolue  il  n> 
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a  ni  commencement  n\  fin  ^  donc  iln'y  a  ni  an* 
férieur  ni  fojlérieur ,  c'cft- à- dire  qu'une  durée 
abfolument  éternelle  exclut  toute  fucceflioa. 
Cette  demonftration  eft  fans  doute  bon* 
ne,  mais  il  nous  femble  que  l'Auteur  au** 
roitpu  aller  plus  loin  qu'il  ne  le  fait,  & 
s'il  nous  étoit  permis  de  bazarder  quelques 
ouvertures  fur  ce  fujct ,  voici  comment 
nous  croirions  pouvoir  très  immédiatemenC 

ÎTouver  par  la  feule  idée  de  l'Etre  Nécef- 
àire  qu'il  ne  fauroit  fubfifter  dans  k  temps  ^ 
ou  pour  dire  la  chofe  en  d'autres  termes, 
que  l'idée  de  temps  &  de  fucceffion  eftdia* 
métralement  oppofée  à  celle  de  Texiftence 
fiéceifaire.  Il  ne  s'agit  pour  cet  effet  que 
d'oppoferfimplement  ces  deux  idées  pour  en 
faire  fentir  l'incompatibilité.  Quelle  eft  l'idée 
de  l'Etre  Néceifaire?  Celle  d^uh  Etre  dont 
la  non'-exiftcnce  eft  impoflîble  ou  impliqne 
contradidlion  Que  renferme  l'idée  de  fuc- 
ceflîon  ou  de  temps?  Un  pajfé^  un  préfent 
&  un  avenir.  Qu'eftceque  le  pajféf  Une 
cxiftence  qui  n'cfe  plus  ou  qui  eft  détruite. 
Qu'eft  Caveniri  Une  exiftence  qui  n'eft  pas 
encore  &  qui  tout  au  plus  eft  poflible, 
Qu'eft -ce  enfin  que  le  prefent  (j)  ?  Un 

point 

(5)  Il  faut  bien  remarquer  que  nous  ne  parlons 
ici  (tu  préfent  que  dans  un  fens  relaUf ,  c^ed-Mire 
au  paiîé  Se  à  Tavenir.  Car  fi  Ton  veut  accorder  à 
TEtre  NéccQaire  un  préfent  éternel ,  ou  marquer  It 
réalité  de  Ton  exiftence  par  un  préfent  fans  palTé  ni 
ivtnii»  nous  ne  nous  y  oppofons  pas;  mais  «k>rs 

il 
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point  indivifible  de  durée  qui  n'a  jamais 

été  &  qui  ïicfera  jamais  ,   qui  par  confé- 

quent  Joia  d'être  incompatible  avec  la  non- 

exiftence  ou  le  néant  Tavoifioepar  les  deux 

bouts  ;  &  n*en  eft  diftingué  que  par  une 

infiniment  petite  durée.    Un  tel  préfent  eft 

la  preuve  &  le  caraâère  le  plus  marqué 

de  contingence  au'il  foii  poŒble  d'exiger. 

Donc  en  TËtre  Méceflaire  il  n'y  a  ni  paf- 

fé»  ni  préfent,  ni  avenir ,  point  de  fuccef- 

lion  de  temps,  dont  l'idée  eft  contradictoire 

à  celle  de  la  néceflité  d'eziftence. 

Après  s'être  éclairé  dans  le  5.  XVI.  fur 
l'Infinité  de  Dieu  ou  fa  Touveraine  Perfec* 
tion,  on  fentira  d'autant  mieux  l'incompa- 
tibilité d'une  durée  fucceflive  avec  i'Exi- 
ftence  neceflàire.   Celle-ci  renferme  TËxi» 
fiençe  entière ,  parfaite ,  dans  toute  fa  force 
ft  dans  toute  fa  réalité  polïïble.    Celle-là 
B'annonce  qu'une  exiftence  infiniment  foi* 
Ûe  &  bornée,  proportionnée  à  ce  point  in- 
divifible  de  durée  qui  (eul  marque  l'efpèce 
de  réalité  qu'elle  poflcde.     Ce  préfent  eft 
un  point  auquel  les  Créatures  fonc  obligées 
de  s'accrocher  atout  moment ,  pour  échafv- 
per  au  néant  qui  les  environne  de  toutev 
parts. 

§.  XIV.  Le  quatrième  &  dernier  Âttri^ 

but 

il  eft  vifible  qi|e  ce  terme  aura  une  toute  auire  0- 
gnificatioD  que  dans  Tufage  ordinaire  &  que  fans 
#gard  ï  aucuQ  temps  il  dfO^qeiia  ûipplemenc  la  i^^« 
lix^  4*eai(lence. 
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but  de  la  première  Clafle ,  eft  riMBfUTA* 
BiLiTE* ,  qui  eft  reafermée  dans  la  féconde 
idée  de  l'Etre  néceflaire  &  inféparablemenC 
liée  avec  la  première  ($.V.^.  Cette  liai- 
(on,  que  voici,  eft  donc  iadémonftration  la 

Elus  fimple  &  la  plus  forte  de  l'Immuta* 
ilite  de  Dieu.  Le  fécond  caraâère  indi« 
que  es  V.  j  de  TEtre  Ncceflaire  c'eft  d'exil 
fter  nécejfahrement  tel  qu^H  eft  ^  fans  gWilJbi^ 
fcifible  ^^il  exifte  autrement  ^Wil  n'exifte. 
On  en  voici  Texplication  &  la  preuve  par 
le  premier.  Qu'on  fuppofe  pour  un  mo- 
ment que  r£tre  Néceuaire  pût  exifter  aa« 
trement  qu'il  n'exifte,  fon  exiftence  aâuei» 
le  ne  renfermeroit  point  en  foi  une  nécefli* 
té  abfolue,  c'eft-à-dire  elle  ne  feroitpas 
telle  que  fon  contraire  fût  impoflible  »  oa 
impliquât  concradiâion;  par  conféquent  elle 
ne  feroit  pas  nécejjaire ,  puifque  nécesfaire 
eft  ce  dont  le  contraire  implique  contradiSion. 

De  là  fuit  néceffairement  &  immédiate- 
ment  l'Immutabilité  de  l'Etre  aéceflaire» 
car  muable  ou  variable  n'eft  autre  cbofe 
que  ce  qui  peut  être  autrement  qu'il  n'efl, 

,  $.  XV.  L'Auteur  indique  dans  ce  Para» 
«raphe  les  Attributs  dont  il  forme  la  fécon- 
de Claffe,  qui  font  I'Ikpinite'  ou  la  fouve- 
raine  Peifeôion,  I'Unite';  la  Simplici- 
té*; 1'Imbiate'«ialite';  la  Vie  de  Dieu 
ou  l'Aâivitëde  cet  Etre  néceflaire,  aux* 
quels  il  ajoute  I'Intelligence  &  la  fou- 
veraine  Fe'licïte'. 

§•  XVI.  Après  avoir  défini  I'Iufinite* 

par 


JùittET,  Aoflr»  SEMBite.  1764.  4j 

par  cette  fouveraine  PerfeQion  de  PEtre  Stu 
frime ,  en  vertu  de  laquelle  il  fojjède  tauiwrs 
toutes  les  PerfeSions  poffitles ,  de  mamére 
que  rien  ne  fauroit  jamais  y  être  ajouté  i  M« 
W.  montre  fi  clairement  la  liaifon  de  cet 
Attribut  avec  les  deux  caraâères  de  TB- 
tre  Néceflaire  (§.  V.>,  ()u'on  lui  auroitvo» 
lontiers   accordé  de   placer  cet  AttfiboC 
daos  la  première  Ciai]^,  comme  il  avoue 
qu'il  étoit  tenté  de  Ty  placer.    Voici  le 
précis  de  fes  deux  démonSrations.  i^.  Sup* 
pofé  que  TEtre  fuprême  ne  fût  pas  infini  ^ 
c*eft-à  dire  qu'il  ne  poiTédàt  pas  au  plus 
haut  degré  toutes  les  Perfeâions  poflibles^ 
mais  qu'il  lui  manquât  quelques  Perfcc* 
tions,  ou  que  celles  qu'il  poflede  fuflent 
fufceptibles  de  notiveaux  accroiflemeos  1 
cette  fuppofition  fait  évanouir  toute  idée 
d'une  nécefjiti  abjobte^  puifqu'il  n'y  auroit 
point  de  contradiâion  qu'un  tel  Etre  n'exl* 
ftàt  pas.    Car  qu'on  prenne  quelque  degré 
de  perfeâion  qu'on  voudra  dans  un  être  fi- 
ni, tant  que  ce  degré  eft  fini  Se  bornée  on 
ne  peut  en  concevoir  &  il  ne  fauroit  y  en 
avoir  aucun  qui  renferme  en  foi  une  né^ 
cd&té  abfolue,  ou  dont  le  contraire  implî* 
que  contradiâion;  par  exemple,  il  n'y  a 
pas  plus  de  néceilîté  à  fupporer  une  force 
mourante  deio  livres  qu'une  de  100 ,  de 
loco.  &c.    Il  en  eft  de  même  de  tous  les 
pouvoirs  &  attributs  bornés,  preuve  que 
ridée  de  borne  eft  tout- à-fait  contingente, 
en  forte  que  rien  àtfini  ou  de  borné  ne  pou- 
\  vant 
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vant  avoir  lieu  dans  r£tre  NécefTaire ,  it 
doit  néceflairement  être  Infini. 

2.  Cette  Infinité  nVft  pas  moins  étroite- 
ment liée  avec  le  fécond  caraâère  de  !'£• 
tre  néceffajre,  qui  le  fait  être  nécejjaire* 
ment  ce^u'il  eft^fans  ^u'Hfoit  fcffible  ^u'il  fx/- 
Jle  d'une  autre  manière.  Car  tout  ce  gui  eft 
borné  &  fini  peut  erre  déterminé  en  plu- 
sieurs autres  manières,  &  eft  fufceptibie 
d'accroiifemens  continuels:  mais  ce  qui  eft 
iafceptible  d'accroiifement  &  qui  peut  être 
déterminé  de  plulleurs  autres  manières, 
peut  exifter  autrement  qu'il  n'exifte,  &  ne 
fauroit  par  conféquent  être  néceffaire. 

J.  XVÎI.  La  Toute. Pre'sbwce  de 
Dieu  doit  elle  être  rapportée  à  llnfinité  de 
fon  Ëflence,  ou  dérive-telle  immédiate- 
tement  de  fa  néceilité  d'exiftence?  C'eft 
ce  que  le  doâe  Clark  a  prétendu  &  dé- 
montré fuivant  fes  principes ,  par  un  argu- 
ment invincible  que  M.  W.  rapporte  ici  tout 
au  long.  Mais  ayant  des  principes  diiférens 
de  ceux  de  cet  illuftre  Doâeur ,  &  jugeant 
avec  Leibnitx  que  refpace  eft  plutôt  une 
relation  que  quelque  chofe  de  réel ,  il  en- 
vifage  auili  la  Toute  Préfence  comme  ua 
Attribut  relatif,  qui  loin  de  découler  im- 
médiatement &  nécelfairement  de  l'exif- 
tence  néceffaire  »  fuppofe  des  Créatures  , 
fit  exiftent  d'une  manière  déterminée  les  unes 
à  F  égard  des  autres  (6)^  &^  l'égard  def- 

quel- 

(6)  Suivant  ces  définitions  WolfBennes  de.  Tef- 

pacc 
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quelles  feules  tout  ce  qui  s'appelle  Préfence 

eil  relatif.  L'exifleoce  du  Monde  étant  donc 

requife,  fuivant  notre  Auteur,  pour  for« 

mer  ridée  de  la  Toute-  Préfencc  Divine^ 

il  s'enfuit  encore  que  la  confidération  de 

cet  Mtribut  n'entre  pas  dans  fon  plan ,  qui 

fe  borne  à  Tidée  abftraite  de  l'Etre  Nécef- 

faire  (§5)-    Au  refte  Mr.  W.  convient 

pleinement  qu'à  préfent  qu'il  y  a  des  efpa- 

tô  &  des  lieux,  il  eft  auffi  néceiiaire  que 

]'£tre  qui  exifie  néceflairement  foit  pré« 

feot  dans  tous  les  lieux  à  la  fois ,  fans^ou* 

voir  être  exclus  d'aucua  ,  comme  Clark 

l'a  fi  viâorieufement  démontré. 

$.  XVIll  L'UNiTP'dc  Dieufe  lie  encore 
étroitement  avec  l'idée  de  l'Ëxiftence  nécef- 
faire ,  &  dérive  immédiatement  de  la  double 
notion  qui  en  a  été  donnée.  I.  La  non  ex  if* 
tence  de  l'Etre  Néceifaire  impliquant  con« 
iradiâion  ^  s'il  y  en  avoit  deux  ou  plu« 
fieurs ,  il  faudroit  qu'il  y  eût  contradiaioa 
pour  la  non-exiftence  de  chacun  d'eux.-^ 
Mais  alors  il  feroit  contradiâoire  qu'il  n'y 
en  eût  qu'«»  feuL  —  Or  il  n'y  a  pas  la 
moindre  contradfâion  qu'il  n'y  ait  qu'u^f 
feul  Etre  Néceifaire,  puis  qu'il  a  été  dé* 
montré  ($$11?  ii  )  que  l'Etre  Néceifai* 
re  ^x^^t  far  foi  même  Se  indépendamment 

dQ 

pace&dolieu:  Spaiicjm  eft  ordo  fimultaneorum^ 
quatenuM  fcilicet  coexijiunt  — — —  Locus  eft  de^ 
Serminatus  modus  quo  A,  pmuitamis  B.  C,  D,  &c^ 
€oeMiftit,  Baumcifiet  Philofoph.  Défiait,  ftig.  86. 
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de  tout  autre  ^  fuffit  feul  par  foi  même. 
Puis  donc  qu*uo  feul  Être  Néceifaire  fuF>> 
fit,  il  ne  peut  y  avoir  de  néceffité  ahfaàie 
qu'il  y  en  ait  deux  ou  pbifîeurs.  Mais  s'il 
n'y  a  point  de  néceflSté  abfolue  pour  deux 
ou  plufieurs  Etres  pareils,  on  ne  peut  aulli 
les  adnaettre  •  à  moins  que  d'admettre  des 
Etres  abfolument  néceffahres  fans  nécelJité 
ûhfolue ,  ce  qui  eft  abfurde. 
Cette  démonftration  de  PUnité  de  Dieu 


foti  fojfible  t/u^il  exijle  d'une  autre' manière. 
Il  fuit  clairement  de  cette  définition ,  que 
s'il  y  a  voit  deux  ou  plufieurs  Etres  Néces- 
faires,  ils  devroient  être  en  tout  parfaite- 
ment femblables  l'un  à  l'autre.  Sans  em* 
ployer  ici  le  principe  de  Y  Identité  des  Itàis^ 
cernablis^  dont  notre  Auteur  fembie  faire 
peu  de  cas,  il  lui  fuiik  qu'il  n'y  ait  pas  la 
moindre  néceffité  d'admettre  deux  ou  plu- 
fieurs Etres  pareils  &  parfaitenient  fembla- 
bles, néceffité  qui  pourtant  devroit  avoir 
lieu  pour  qu'ils  exijlajfent  nécejfairement. 
Mais  tant  s'en  fiiut  qu'il  y  ait  néceflké 
pour  une  pluralité  d'Etres  Neceifaires, 
qu'au  contraire  fi  l'on  en  admet  plus  d'un 
tous  les  autres  ne  peuvent  paroitre  que  fu« 
perflus.  ^ 

§.  XIX.  L'Etre  Néccffaire  étant  Uni- 

2ue  eft  aufll  néceifairement  Simple.     Cet 
Lttribttt  eft  ici  confidéré  fous  deux  faces  : 

!•  L4 


I.  La  première  repréfcnte  PEtre  Suprê- 


me t  comme  ff admettant  dans  fan  effence 
aucune  compojition  de  parties.    Pour  lentir 
la  contradiâion  de  toute  compofition  de 
parties  daos  un  Etre  Néceflaire^  exiftant 
par  foi-méme,  indépendant  &  immuable» 
il  fufliroit  presque,  dit  notre  Auteur  «  de 
conAiIter  Pexpérience  qui  nous  apprend  que 
plus  une  chofe  eft  compofée  de  parties^ 
plus  elle  eft  dépendante  ,  cmtinçente ,  & 
muable.    Mais  comme  on  pourmit  récufer 
une  expérience  Que  nous  ne  pouvons  exer- 
cer que  fur  des  objets  corporels ,  Mr.  W, 
approfondit  ainfi  la  queftion.    On  demande 
quelle  contradiâion  il  y  auroit  à  fuppofer 
un  Etre  comfofi  de  différentes  parties^  qui 
étant  chacune  par  foi*méme  néceiTaire  âc 
immuable,  auroient  aufli  toutes  entr*elles 
une  liaifon  néceflaire  &  immuable?  Il  eft 
aife  de  répondre  qu'il  7  auroit  cette  con- 
tradiâion ,  qu'en  luppofant  Chacune  de  ces 
parties  néceflaire ,  on  la  fuppofe  indépen- 
dante des  autres ,  &  ajrant  en  foi  même 
une  fuffifaoce  d'exiftence  ($$.  1 1 ,  i  x  )  ;  & 
d*un  autre  côté  en  fuppofant  dans  chacune 
de  ces  parties  une  liai/ou  nécejfaire  avec  les 
autres  j  cela  ne  peut  lignifier  autre  chofe 
linon  qu'il  eft  impcfféU  qiCeUe  fubjijte  par 
foi  mime  Çffans  ces  autres  parties.  Par  con» 
féquent  on  iuppofe  une  chofe  qui  eft  tout 
i  la  fois  nécejfaire  &  dépendante ,  qui  a  en 
foi-même  la  fuffifance  d'exijlence- ,  &  néSin* 
xnoîns  a  befoin  Vautres  cbofes  pour  exijier  t 
Tome  XXII.  Part.  L  h  ce 
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ce  qui,  comme  chacun  le  voit»  font  des 
contradiâions  manifefies.  Il  fuit  donc 
immédiatement  delà  que  l*£tre  Néceffaire 
ne  peut  être  compofé  de  parties ,  &  qu*à 
cet  égard  il  eft  fimple. 

2.  C'eft  fur  le  même  fondement  que 
Mr.  W.  continue  à  établir  la  fimplicité 
de  PEtre  Néceffaire  confidérée  à  un  fé- 
cond égard ,  c'eft-a-dire  comme  n'admet- 
tant en  foi  aucune  compofition^  de  quel- 
que nom  qu'on  la  nomme  ,  enforte  que 
tout  ce  çui  ejl  en  Dieu  eft  Dieu  tut-mime  ^ 
&  que  Jes  divers  Attributs  que  nous  re* 
connoiifons  en  cet  Etre  fuprêmene  peuvent 
être  diftingués  que  dans  leur  objet  {objec^^ 
tive)  &  relativement  à  nos  foibles  con« 
ceptions ,  mais  nullement  dans  le  fujet 
même  (fubje8ive)\  c.  à  d.  dans  la  nature 
de  Dieu ,  comme  ii  elles  pouvoient  y  fub- 
lifter  diftinâement  Tune  de  l'autre ,  ou  être 
féparées  de  TËifence  Divine  elle-même. 

Nous  fuivrions  ici  avec  plaiiir  notre  Au- 
teur qui  développe  avec  fa  clarté  &  fa  pré- 
cifion  ordinaires, ce  fujet  jufqu'ici aifez  ob« 
fçurément  &  confufément  propofé;  mais 
comme  le  détail  où  il  entre  eft  un  peu  long  ^ 
nous  ne  ferons  prefque  qu'indiquer  les  chefs 
de  fa  démonftration.  Mr.  W.  montre  ici 
deux  chofes: 

I.  Que  dans  l'Etre  Néceffaire  les  Attri- 
buts ne  peuvent- être  diftin^uéa  de  fon  Ef- 
fence:  car  tout  Attribut  qui  peut  être  dif- 
tingué  de  1  eifcnce  d'une  chofe,  ne  lui  ap- 

par* 


|>artient  pas  fi  nééeflairement  qu'il  ne  puiCk 
fe  en  être  réparé.  A  plus  forte  raifon  une 
telle  diftinâion  eftelie ittipollible  dans  l'E- 
tre Néceflaire ,  où  tout  de  qui  y  eft ,  appar* 
tient  néceflairement  à  fâ  nature  9  &  ne  Au* 
loît  être  autre  qu'il  n'eS. 

2.  Que  dans  ce  même  Etre  un  Attri- 
but ne  peut  être  diftingué  d'un  autre  :  car 
îlfaudroit  fuppofer  nour  cela,  ou  que  Ces 
Attributs^  quoique  diftinâsl'un  de  l'autre  » 
codent  entr'eux  une  relation  nécefTaire ,  tel* 
Jement  que  l'un  ne  pût  fubfifter  fans  l'autre  : 
Ou  bien  que  chaque  Attribut  pris  à  part 
fe  fuifit  à  foi  même  &  par.foi-  même,  de 
manière  à  pouvoir  fubfifter  féparément 
&  indépendamment  des  autres.  Notre  Au- 
teur fait  fentir  en  détail  l'abfurdité  de  cet 
deux  fappofitions  par  l'application  de  plu- 
fieurs  démonftrations  précédentes:  en  par- 
ticulier de  celle  qu'il  a  employée  pour  la 
première  idée  delà  fimplicité  de  l'Etre Né- 
ceflaire ,  aulE  bien  que  de  celles  qui  fe 
trouvent  §§  11,  12  &  18. 

§.  XX.  La  fimplicité  de  Dieu  venant 
d'être  ainfi  établie,  &  fon  Infinité  Tayant 
été  §  ï6 ,  on  pourroit  tenir  pour  démontré 
avec  ces  Attributs  que  l'iMMATsaiALiTB' 
découle  néceflairement  de  l'Etre  Néceifai^ 
re.  Car  il  eftimpoffible  que  ces  deux  Attri- 
buts qui  font  requis  enfemble  dans  l'Etre 
Nccefiaire ,  puiijfent  fe  trouver  réunis  dans 
un  Etre  matériel.  Suppofé  en  effet  qu'un 
Etre  m^itériel  pot  être  infini ,  il  fcroit  ce* 

D  %  pcn«^ 
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pendant  contradiâoire  qu'une  telle  matiè* 
It  infinie  pût  fubfifter  fans  partifSj  ou  être 
infinie  &  liœple  tout  à  la  fois;  car  ii  le 
mot  de  matière  infinie  iignifie  quelque  cho* 
fe  I  il  ne  peut  déiigner  qu'er»  affemblage  de 
parties  matérielles  à  f  infini  :  aiJemblage  oa 
compofition  qui  exclut  entièrement  la  iim- 
plicitë.  D'un  autre  côté  fi  Ton  veut  cod- 
cevoir  quelque  chofe  de  matériel  qui  Toit 
limple  &  non  compofé  de  parties ,  ç'eft  ua 
atome  ou  une  partie  de  matière  extrême- 
ment petite  &  infiniment  éloignée  de  l'Infi* 
tiité.  ÙImmatértalité  découle  donc  aufli  né^ 
ceflairement  de  l'Exiftence  de  TEtre  Né-^ 
ceflaire^que  ta  Smpûcité  &  V Infinité. 

Cependant  quelque  évidente  que  foit  cet* 
te  contéquence,  l'objet  paroit  trop  impor* 
taiit  à  Mr.  W.  pour  ne  pas  l'établir  contre 
les  attaques  des  Athées,  Spinofiftes  &Ma- 
térialiftes  de  tour  genre,  en  déduirant  plu» 
direél  ment  Tlmmatérialité  de  Dieu  de  la 
néceilité  de  fon  Exiflence.  Il  la  tire  dono 
immédiatement  des  deux  notions  fonda* 
mentales  de  r£xiftence  nécelTaire,  avec 
chacune  desquelles  il  démontre  Tincompa» 
tibiiité  de  la  fubflance  matérielle. 

La  première  démonftration  fondée  fur 
Fexiftence  du  Fuide  ^  eft  celle  du  célèbre 
Clark  que  notre  Auteur  cite  en  entier  & 
qai  eft  trop  connue  pour  que  nous  la  répé« 
Cions  ici  (7)*  La  féconde  eft  toute  iîmple  » 

puis 

(7)  D€  lExf/fencf  &  é/cs  Attribut t  de  Diem^ 
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puis  que  TEtre  Ncceffaire  exijlant  nécejfat^ 
rement  telguHl  ejlyfam  qum  Imfoit  p^éb 
dexijkr  autrement ,  il  s'pnluit  que  cet  Etre 
Néceflaire  ne  faurok  être  matériel*  la  ma- 
tièie  étant, fans  la  moindre  contradiâion, 
toujours  fasceptible  d'accroiiTement  ,  de 
diminution ,  de  diviiion,  de  transpoûtion 
de  parties  «  en  un  mot  de  toute  forte  de 
cbangemens. 

i.  XXL  Aux  Attributs  ^ui  viehaent 
d'être  marqués,  Mr.  fF.  a  ajouté  la  V  i  & 
de  Dieu ,  autant  qu'on  peut  entendre  par 
ii  que  l'£tre  Néceiiaire  eft  doué  d' A  c  t  i- 
VITE*  ou  de  la  PuiJJance  d'agir  (8),  & 
c'eft  i  cette  feule  lignification  qu'il  s^urré* 
te.  Cette  ARivité^  ou  Ptûffance  dagir  é- 
tant  inconteftablement  nncPerfeilhnréeile^ 
comme  le  remarque  l'Auteur ,  fe  déduit 
naturellement  de  la  Souveraine  PerfeéUoa 
de  Dieu,  qui  aété  démontrée  ($  lôOdécouier 
néceifairement  de  la  néceflité  d'£xiftencet 
&  elle  7  eft  immédiatement  renfermée. 
Mais  ne  fe  bornant  pas  à  cette  conclufion^ 
Pardeur  de  la  démonftration  a  pouffé  le. 
jeune  Savant  à  vouloir  déduire  plus  direc- 
tement &  plus  immédiatement  ce  nouvel 
Attribut  de  l*idée  abftraite  de  l'Etre  Né- 
ceflaire«  Après  avoir  donc  rappelle  le  prin- 
cipe inconteftable  qu'il  avoit  fuffifammenc 

établi, 

(8)  Dai  dit  No^dznaMjk  Wcezen  ccn  Werk* 
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établi,  fç.  que  ce  qui  ezifte  néceflairement 
doit  tellement  exifter  par  foi  même  »  pat 
la  force  de  fa  nature  &  indépendant  de  toa- 
te  autre  chofe,  qu'il  foit  abfoiument  im- 
poflîble  &  contradictoire  qu'il  n'exifte  pas^ 
que  par  conféquent  par  rapport  à  ce  qui 
exifte  de  cette  manière,  la  raifon  de  i*exi- 
fience  plutôt  que  delà  nonexiftence  (9)  fe 
trouve  rentermée  dans  la  nature  propre  & 
éffentielie  de  la  chofe  môme:  après  ces 
prémifles  voici  pomment  argumente  l'Au- 
leur.  Il  eft  abfoiument  impoiSbie  par  U 
nature  de  la  chofe  qu'il  puiiTe  impliquer 
çontradiftioh  qu'un  Être  privé  de  vie  ou 
éPadion  n 'exifte  pas.  II  eft  même  impof' 
llbic  que  dans  la  nature  d'un  tel  Etre  con« 
fidc^ré  en  lui  mênie  &  féparément  de  tou- 
te autre  chofe,  il  puiife  y  avoir  une  raifon 
l&écefTaire  d'eziftençe  plutôt  que  de  non- 
pxiftence.  Que  Ton  conçoive  en  effet  un 
^trc privé  de  vie  (une  maflc  de  fer ,  par  ex. 
ou  telle  autre  matière  privée  de  vie),  ab- 
ftraitement,  feul,  fans  aucune  relation    ^ 

Îuetque  autre  chofe  &  toujours  fubiiftant 
e  cette  manière,  comme  on  devroit  fe 
le  reprcfenter^  un  tel  Etre  ne  pourroit  ja- 
|3iais  être  de  la  moindre  utilité  ni  pour  foi 

1)1  pour  autre  chofe.    Il  ne  feroit  ni  meil" 
pur  ni  plus  heureux  eo  exifiant  qu'en  n'é* 

xiftant 

(^)  Di  rcitn  H^aarom  bet  zeive  iievtr  al  dan 
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xiftant  pas.  li  fuit  clairement  de  li  qu'à 
coflûdérer  un  Etre  privé  de  vie  ou  dW« 
tiofif  en  lui-même,  indépendant  de  toute 
autre  chofe»  &  fans  relation  avec  quoique 
ce  foit ,  il  n*y  a  aucune  néceflité  pour  au 
tel  Etre  d'exiiler  plutôt  que  de  ne  pas  exi- 
fier;  ni  par  conféquent  aucune  contradic* 
tion  dans  la  nature  de  la  chofe  qu'il  n'e* 
xifte  pas.  Donc  il  eft  contradi^ire  que 
YEtre  abfolumnt  Nécejfaire  &c.  foit  pmé 
ée  vie  ou  d*aSion  ,  maïs  il  doit  être  në« 
cefiairement  Vivant  &  doué  A*A£Hvité  où 
de  la  PuiJJafice  d'agir. 

$.  XXIL  Après  avoir  prouvé  la  Vis  où 
VASivité  de  l'Etre  Ncceflaire  ,  Mr.  W. 
juge  qu*il  eft  facile  de  conclure  que  cet  £• 
cre  eft  un  Agent  doué  d'iNTSLLiGBKcs  » 
cet  Attribut  marquant  le  degré  le  plus  par* 
fait  de  vie  &  d'aaion ,  &  ayant  été  prou- 
vé r§.  16.)  que.  r£tre  Néceflaire  pofllde 
néceiTairement  toutes  les  Perfeâions  poŒ* 
blés  dans  le  degré  le  clos  éminent.  Il  wfi« 
fe  qu'on  peut  ainfi  démontrer  en  quelque 
façon  Y  Intelligence  Divine  a  priùri.  Le  cé- 
lèbre Clark  ne  le  croyoit  pas,  fondé  fur  ce 
c^ue  vu  l'imperfeâion  de  nos  facultés  nous 
ignorons  en  quoi  ^Intelligence  conMe ,  ô*  f«tf 
nous  ne  pouvons  pas  voir  qu*n  y  att  en* 
tre  PExikence  par  foi^  mime  êr  UlnteÙi^ 
gence^  us  même  connexion  immédiate  ô* 
nécejjaire  t  qui  Je  trouve  entre  cette  même 
Bxijtence  ^  mernité,  tUnité^  F  Infinité 

D  4  .      i&c. 
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&c.  (10).  Mr.  W.  oppofe  d'abord  à  Topr» 
nion  du  Doûeur  Aoglois  une  preuve  de 
fait,  Cad    la  démonftracioii  même  d 

Îriari  qu'il  vient  de  donner  de  rincelligçnce 
)ivine.  Enfuiteil  montre  que  la  raifon  de 
Clark  prouveroit  trop ,  parce  que^  fi  die 
étoit  bonne,  elle  auroit  lieu  par  rapport  à 
la  matière,  dont  nous  ne  connoiflbns  pas 

{>lus  la  nature  intrinleque  que  celle  de 
Intelli^nce:  &  cependant  Clark  lui  mâ- 
me  a  démontré  à  priori  Tlmmatérialité 
de  ?£tre  Néceflaire  comme  découlant  de 
fon  EiTence,  ainû  qu'il  a  été  remarqué  plus 
haut  f  J  20). 

.  ^.  XXIII.  Pour  ce  qui  eft  de  la  Souve- 
raine  FfiLiciTS*,  Attribut  qui  fait  la  clôtu- 
re de  cette  féconde  Clafle  &  de  toute  la 
DilTertation  Y  Mr.  W.  après  avoir  recber« 
ché  fi  elle  découle  néceflairement  de  l'i* 
dée  abftraite  de  l'Etre  Néceflairc,  fe  décide 
pour  l'affirmative  &  voici  ùl  démonftra- 
tvaa.    Un  £tre  Néceifaire  ayant  l'Exiften- 

?;e  en  foi  même  par  la  force  de  fa  Nature 
ans  être  fujet  à  la  moindre  variation  »  doit 
néceflairement  être  fouveiainement  heu- 
reux. Car  Vlnfélkité  eft  un  état  purement 
accidentel  ^  contingent ,  qui  n'appartient 
jamais  néceflairement  à  aucune  chofe,  la 
nature  d'qn  Etre  confidéré  en  lui  xù&mt^ 

ne 
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ne  renfermant  pas  la  moindre  nécefljté 
pour  un  tel  Etre,  de  n'être  pas  aufli  bien 
heureax  que  malheureux  dans  la  clafle 
qu^il  occupe  parmi  les  Etres.  De  plus  un 
moindre  degré  de  Félicité ,  peut  aufli  peu 
avoir  lieu  dans  TEtre  néceflaire  &  im^ 
xnuable  qu'un  moindre  degré  de  Perfec* 
tioa  La  même  raifon  qui  fonde  la  Sou* 
ireraioePerfeâion  fur  PExifience  de  l'Etre 
Néceflàire,  yibnde  auifi  la  fupréme  Féli* 
dté^  celle-ci  étant  inféparable  de  la  pre- 
mière. 

S  XXIV.  Le  judicieux  Auteur  conclut 
fa  Uiifertation  en  remaraaant ,  qu'on  pour- 
lolc  déduire  par  des  coniequences  pluileurs 
autres  Perfeiâions  de  l'Etre  Suprême  de  cel- 
les  qu*il  a  établies.  Mais  n'en  ayant  pu 
trouver  d'autres  dont  la  liaifon  avec  ridée 
abfiiaite  de  l'Etre  Néceflaire  pût  fe  faire 
immédiatement  (entir,  il  n'a  pas  cru  de- 
voir outrepaifer  le  but  de  la  Queftion ,  en 
Îuifant  dans  des  fources  étrangères  à  cel- 
t  à  laquelle  il  lai  a  juftement  paru  qu*et- 
k  k  |K>moit^ 
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ARTICLE   TROISIEME. 

Histoire  Naturelle  générale 
&  particulière  avec  la  Defcrîption 
du  Cabinet  du  Roi.  Totne  X.  (^ 
XL  Paris  de  l'Imprimerie  loyale 
MDCCLXIII. 

ANnoncer  à  la  fois  deux  nouveaux 
Volumes  de  cet  important  Ouvrage  , 
&  préparer  les  amateurs  de  PHiftoire  Na-* 
turelle  à  en  voir  déformais  avec  exaâi^ 
tude  la  rapide  continuation ,  c'eft  fière- 
ment leur  donner  une  nouvelle  des  plus 
agréables.  MM.  pE  Buf3fok&  d'Au- 
JBENTON  s'acquitent  fi  glorieufement  de  la 
tâche  qu'ils  le  font  prefcrite ,  qu^encore 
que  tout  le  monde  n'aît  pas  les  mêmes 
fentimens  pour'  la  métaphyfique  du  pre- 
mier, on  fq  réunit  de  toutes  parts,  poujr 
faire  aux  travaux?  de  l'un  &  de  l'autre, 
un  accueil  plein  d'eftime  &  d'admiration. 
Le  x«.  Volume,  qui  feul  nous  occupe- 
ra aujourd'hui  ^  prélente  l'Hiftoire  &  la 
Defcription  d'une  vingtaine  de  quadmpè* 
des  étrangers.  Cçs  «uadmpèdes  font  tdn^ 
datra  &  le  Defman ,  fe  Pécari  ou  le  Tajacu  ^ 
la  KouJJette^  la  Rougette,  &  le  (Vampire  3 
U  JPolatoucbe^  \^  Petit.GriSy  \^PalmiJle^ 
*    -  î  Ni  Je 
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le  Barbarefyue  &  le  Suffe;  le  Tamanoir^  le 

Téunandua  &  le  Fourmmier^  le  PangoDn  & 

le  Pàatagin i  k  Tatous;  le  Ptfftf,  le&rr- 

<  gue  ou  YOpoJfum^  la  Marmojc^  le  Cayopol* 

Les  deux  premiers  font  deux  rats  mus- 
qués ^ran  du  Canada  ;  l'autre  de  la  Lapo- 
nie  &  de  la  Mofcovie,  ce  dernier  n'cft 
parvenu  au  Cabinet  du  Roi  que  dans  un 
f^tat  de  dclTechement  qui  p'a  pas  permis 
de  Je  cUflëqucr.  Pour  VOndatra  un  peu  plus 
gros  &  plus  long  que  le  rat  d'eau  de  Fran- 
ce, il  eft  très  connu  pjir  Pcxafte  defcrip- 
tion  qu'on  en  trouve  dans  les  Mémoires  de 
TAcadémie  Année  1T%5.  Elle  eft  de  M. 
Sarrajitt  Mefdecin  du  Roi  à  Québec,  qui 
avoit  diflequé  graftd  nombre  de  ces  ani- 
maux dans  le^uels  il  obferva  bien  des 
choies  fingulières.  Une  des  plus  remar- 
quables fe  trouve  dans  le  rat  d'e^u  ^  le 
çampî^nol,  &  la  tat^pe. 

Ces  quadrupèdes  femblables  aux  autres 
pour  tout  le  refte  de  la  conformation, 
ont  cela  de  propre  qu'en  eux  les  parties 
de  la  géi^ération  fe  renouvellent  &  s'obli* 
tèrent  chaque  année,  à  peu  près  coname 
les  laitances  des  poiubns  &  comme  leâ 
vaifTeaux  féminaux  du  calmar.  Ce  font  là^ 
dit  M.  DE  BuFFON ,  de  ces  nuances  par 
lesquelles  la  Nature  rapproche  fecrète- 
ment  les  Etres  qui  nous  paroiflent  les  plus 
^loignés  ;  de  ces  exemples  rares ,  de  ces 
^fianfa   foUtaires  qu'il  ne  faut  jamais 

pcrdrç 
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perdre  de  vue,  parccqu'elles  tiennent  au 
ÎVftême  de  l'orçanifation  des  êtres ,  & 
Qu'elles  en  réuniffent  les  points  les  plus 
éloignés. 

Une  autre  finerularité  remarquable  dans 
les  Ondatra ,  c'eft  qu'au  defliis  de  Tos  pu- 
bis, leurs  fcnaelles  ont  un  orifice  qui  fert  k 
réjedtion  des  urines;  organifation  qui  ne 
fe  trouve  que  dans  queloues  efpèces  d'ani- 
maux, conunâ-les  rats  Se  les  finges  dont 
les  femelles  ont  trois  ouvertures.  Le 
Caftor  au  contraire ,  auquel  VOndatra  res- 
femble  en  petit  à  divers  égards,  eft  le  feul 
des  quadrupèdes  dans  lequel  les  urines  a- 
boutiflent  également  à  un  réceptacle 
commun  ,  qu'on  pourroit  comparer  au 
cloaque  des  oifeaux. 

Le  P^fijr/,  qui  au  premier  coup  d'œilres* 
femble  aiTez  à  un  cochon  ,  &  qui  en  a 
les  inclinations,  ce  qui  l'a  fait  appeler  Co* 
cban  ou  Sanglier  d'Amérique^  eft  pourtant 
d'une  efpèce  différente  &  ne  fe  mêle  point 
avec  eux.  Il  a  aulH  quelque  chofe  de  fin-^ 
gulier  &  qu'on  ne  connoit  qu'en  lui. 
„  C'eft  fur  le  dos,  près  de  la  croupe,  une 
fente  de  deux  ou  trois  lignes  de  largeur 
&  oui  pénètre  à  plus  d'un  pouce  de  pro- 
fondeur ,  jpar  laquelle  fliinte  une  humeur 
ichoreufe  fort  abondante  &  d'une  odeur 
très  défagréable.  Cette  liqueur  dl  fournie 
par  de  grofles  glandes  gue  M*  D'auben- 
TON  a  décrites  avec  foin  ".  Ray  &  queK 
ques  autres  ont  prétendu  que  ç'cft  une  efr 
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pèce  de  muic^  un  parfum  agréable;  nos 
acax  Naturalntes  ont  mille  fois  éprouvé 
le  contraire  avec  d^oût.  On  pourroit  la 
comparer  au  Caftoreunu 

La  Rmijfefte,  la  Rougette  &  le  Vampire 
font  de  laids  animaux ,  qu'il  ne  faut  pas 
confondre.  Les  deux  premiers  ne  £b 
trouvent  qu'en  Afrique  &  dans  l'Afie 
méridionale.  La  Roujjette  ou  Chien  vo^ 
tant,  dt  quand  elle  vole^  de  la  çrofleur 
d'une  poule.  La  Rougette  ou  Ctien  va* 
hmt  à  col  roi^e  eft  de  la  grolTeur  d^m  cor- 
beau. M.  Linnaus  les  met  dans  la  clafle 
des  Chauve-fouris:  elles  y  ont  en  effet 
beaucoup  de  rapport^  mais  M.  D'auben- 
TON  fait  voir  qu'elles  en  difièrent  capita» 
lement# 

Le  Vamfire  A  plus  petit,  à  peu  près 
comme  un  pigeon.  Il  dt  Américain  Se 
d'une  autre  cipëce  que  la  Roujjette  &: 
la  Rjsugette.  Au  lieu  qu'elles  ont  le  mu- 
fcau  arrondi,  le  VamfireW  fort  allongé; 
Ion  afpeft  eft  hideux.  D  a  la  tête  infor- 
me, de  grandes  oreilles  fort  ouvertes  & 
fort  droites,  le  nez  contrefait ,  les  na* 
lînes  en  entonnoir,  avec  ime  membrane 
an  deflùs.  qui  s'élève  en,  forme  de  corne 
ou  de  crête  pointue  &  qui  augmente  de 
beaucoup  la  difformité  de  fa  face.  Le 
Vampre  eft  auffi  mal-failant  que  difibrme» 
Ils  fiice  le  fàng  des  hommes  &  des  ani- 
maux pendant  qu'ils  dorment  juiqu'à  les 
épui/èr  &  au .  point  de  les  faire  mourir. 

M, 
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jA.dela  Conâambte,  D.  George  Juan  &  DM* 
toïne  Ulloa^  le  P.  Jumilla^  en  un  mot  le» 
Voyageurs  les  plus  diftinguës  &  les  plus 
modernes ,  atteftent  le  &t  comme  il  a 
été  attefté  parla  foule  de  leurs  devanciers. 
On  voit  par  leurs  relations  que  cette  cC- 
pèce  de  chauve-fouris  qui  fuce  le  làng ,  eft 
très  -  nombreufe  dans  toute  TAm&que 
méridionale.  Cependant  on  n'a  pu  fe 
procurer  aucun  Vampire  au  Cabinet  du  Roi^ 
Séba  en  a  peut-être  donné  la  vraie  figu- 
re, M.  de  BuFFONT  n!ofe  pourtant  pas 
Taflurer.  Pour  revenir  à  ce  que  nous  en 
difions  il  n'y  a  qu'un  moment,  on  de* 
mandera  fans  doute  comment  il  fe  peut 
que  le  Vampire  (iice  le  fang,  fans  caufer 
une  douleur  aflez  vive  pour  éveiller  une 
perfonne  endormie?  S'il  entamoit  la  chair 
avec  fes  dents  qui  font  fortes ,  groflcs ,  nom- 
breufes ,  ou  s'il  la  déchiroit  avec  fes  on- 
gles ,  il  ne  feroît  pas  poffible  que  l'homme 
le  plus  profondément  endormi ,  &  moina 
encore  qu,e  les  animaux  qui  ont  le^  fom* 
meil  plus  léger  que  l'homme, n'en  fiiflent 
pas  brufijuement  réveillés.  Apparem- 
ment donc  que  c'eft  avec  la  langue  que 
le  Vampire  fait  cette  opération.  L'exa-* 
men  attentif  gue  M.  D'aubenton  a  eu 
occafton  de  faire  de  la  langue  des  Rouffetm 
tes,  appuie  cette   conjefture.     Elle   eft 

Sointue,  hériffée  de  papilles  dures,  très- 
nes ,  très-aigues  &  dirigées  en  arrière. 
Ces  pointes  peuvent  js'ufmuer  dans  les  po- 

re» 
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Tés  de  la  peau ,  les  élargir  &  pénétrer  a^ 
(cz  avant  pour  que  le  iàng  obéifle  à  la 
(Uccion  continuelle  de  la  langue.  Mais  , 
comme  le  dit  M.  d£  Buffon^Ics  circon- 
fl:ance&  de  ce  fait  ne  font  pas  encore  iu& 
fifamment  connues  ;  quelques  unes  peut- 
être  font  exagérées^  ou  mal  rendues  par 
les  Ecrivains  qui  nous  les  ont  transmiies. 
A  l'égard  de  la  Kougefte  &  de  la  Rouffetie, 
bien  que  trèsi-mal-faifantes  &  fort  hardies» 
aucun  Voyageur  ne  dît  qu'elles  lucent  le 
làng  des  hommes  &  dés  animaux  endor- 
mis. 

Quoiqu'il  en  Ibît  /nous  ne  trouvons  rica 
que  de  fort  probable  dans  une  conjeûure 
^ecesquadmpèdes  ailés ,  qui  font  des  eifaè- 
ces de monftres,fuggèrent  affez  naturelle- 
ment, c'eft  qu'apparemment  ,,c'eftd'après 
ces  modèles  bizarres  de  la  nature ,  que  Timar 
gination  des  Anciens  a  deffiné  les  Harpies* 
Les  ailes,  les  dents,  les  griffes,  la  cruauté» 
la  voracité, la  faleté;tous  les  attributs dif- . 
formes,  toutes  les  facultés  nuifibles  des  har- 
pies, conviennent  affez  à  nos  Rouffettes. 
nérodote  paroit  les  avoir  indiquées  lorsqu'il 
dit ,  qu'il  y  avoir  de  grande  chauve-lburis 
qui  incommodoient  beaucoup  les  hom- 
mes qui  ail  oient  recueillir  la  coife  autour 
des  marais  de  l'Afie,&  qu'ils  étoient  obli* 
^s  de  fe  couvrir  de  cuir  le  corps  &  le 
vifage  pour  fe  garantir  de  leurs  moriiifes 
dangcreufes.  ".  Il  eft  vrai  que  Pline  pr^ 
tend  que  ce  u'eft  là  qu'un  conte  de  la. 

vieil- 
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iFieille  &  fiaboleufe  antiquité;  mais  ce  n^é^ 
toit  pas  à  PSne  de  porter  un  jugement  fi 
lëvère^  lui  qui  nous  a  tranfinis  commo 
▼rais  tant  de  faits  apochryphes.  Strabon 
parle  de  très  grofles  chauve-lburis  dans 
la  Méropotamie^y  dont  la  chair  dX  bonne 
à  manger.  Aujourd'hui  auffi  divers  peu- 

Sles  s'en  nourriflent.  Les  Indiens  des 
lanilles  leur  trouvent  le  goût  du  lapin. 
Nous  nous  fommes  arrêtés  plus  que 
nous  ne  croyions  à  ces  vilains  animaux  ^ 
mais  Mr.  de  Buffon  cft  un  de  ces  peintres, 
dont  les  touches  vraies,  fortes  &  oelicates  , 
rendroient  la  laideur  même  aimable  par 
la  manière  de  la  piéfenter.  11  n'y  a  pas 
niioyen  de  quitter  fes  Tableaux  quand  une 
fois  on  y  a  fixé  fes  r^ards. 

Nous  n'entrerons  donc  prelque  dans 
aucun  détail  fur  les  cinq  quadmpèdes  qui  , 
fiiivent,  le  Polatoucbe,  le  Petit  •  Gris ,  le 
Paimijle,  le  Bmrbaref^ue^  &  le  SuiJJe.  Des 
£ens  qui  ne  jetteroient  qu'un  coup  d'oeil 
fiiperficiel  lur  ces  animaux^  diroient  qu'ils 
font  tous  de-  la  famille  des  Ecureuils.  Le 
Polatoucbe ,  animal  du  Nord  en  Ainéri-  . 
que  &  en  quelques  endroits  de  l'Europe, 
a  été  appelle  Kat- volant ,  Ecureuil  volant , 
&  Loir  volant ,  mais  n'efl:  rien  de  tout 
cela.  M.  de  Buffon  lui  a  confervé  fon 
nom  Ruffe.  Il  n'aime  point  ces  dénomi- 
nations compofées;  elle  ne  font  pas  as- 
fez  (impies.  Xe  Polatoucbe  a  quelque  cho* 
fe  de  la  chauve^fouris  auffi  bien  que  des 
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trois  animaux  auxquels  oh  Pa  affoei^. 
Celui  qui  eft  décrit  ici  rie  pefbit  guè- 
re que  deux  onces.  Il  rie  s'élève  ni  ne 
vole;  il  fe  porte  obliquement  en  avant 
&  en  bas  &  retarde  fa  chute  en  oppofant 
plus  de  réfiftande  à  l'air  par  la  plus  grande 
cxtenfion  de  fon  corps. 

Le  fetit^Gris  qu'on  trouve  dans  les  par- 
ties fcpteritrionalefi  dé  Tun  &  l'autfe  hé- 
milphère  ,  relTemblç  fort  à  réciireuil , 
mais  il  eft  plus  e;rand,  il  eft  d'un  gris  plus  ' 
ou  moins  fonce ,  &  fes  oreilles  font  dé- 
nuées de  ces  longs  poils  qui  furmontent 
celles  de  nos  Ecureuils  :  Les  Petits  Gris  fe 
réuniifent  cri  troupes  &  ils  traverfent 
les  rivières  (iir  des  écorces  d'arbres, ce  que 
nos  Ecureuils  rie  font  pas. 

Le  PaUniJte  plus  petit,  pafle  fa  vie  llir 
les  palmiers  :  Il  tient  de  l'Ecureuil  &  du 
Rat.  n  eft  commun  en  Afrique  auffl  bien 
que  le  BarbareJ^ue.  On  verra  ici  eri  quoi 
Tun  &  l'autre  aifièretitduSw/^,aînfi  nom- 
mé parce  qu'il  a  fur.  le  corps  un  poîl  rayé 
de  noir  qui  relfemble  à  un  pourpoint 
fuiffe.  Il  n'eft  pas  plus  grand  qu'un  petit 
rat.  On  ne  le  trouve  que  dans  les  réjgîons 
froides  &  tempérées  (fc  l'Améri^e. 

Le  Tamanoir  y  le  Tamanduà  &  le  Four^ 
millier,  font  des  animaux  naturels  aux  cli- 
mats les  plus  chauds  de  l'Amérique.  Ceux 
qui  affirment  qu'on  les  trouve  dans  l'an- 
cien continent,  ont  confondu  d'autres  ani- 
maux  avec  ceux  là.    D'un  autre  côté 
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comme  ils  ont  tous  trois  beaucoup  de  cho- 
fes  communes,  tant  pour  la  conformation 
du  corps  que  pour  les  habitudes  naturelles , 
quoiqu'ils  différent  beaucoup  en  grandeur 
&  par  les  proportions  de  leur  corps,  il  n'eft 
pas  étonnant  qu'on  les  aît  pris  quelque- 
fois l'un  pour  l'autre,  &  que  le  nom  com- 
mun de  mangeurs  de  fourmis  ait  favorifô 
l'illufion.  M.  Briffbn  en  indique  une  qua- 
trième eQ>èce  fous  le  nom  do  Fourmillier  aux 
grandes  oreilles.  Séba  les  multiplie  encore 
davantage  :  mais  nos  Auteurs  ne  croient 
pas  qu'il  aît  été  fondé  à  le  faire  au  moins 
au  delà  d'une  quatrième  elpèce. 

Ils  n'ont  vu  au  reile  que  le  Tamanoir 
&  le  Fourmilûer.  Pifon  &  Marcgrave  font 
les  fculs  Auteurs  à  confulter  fur  le  Taman^ 
dua;  tous  les  autres  n'ont  fait  que  les  co- 
pier. M.  Unnaus  lui  même  s'en  eft  laifTé 
impofer  par  Séha  Nous  n'ajoutons  qu'un 
mot:  c'eft  que  le  Tamanoir  &  le  Fourmil* 
Rer  fc  fiafpendent  aux  branches  des  arbres 
par  l'extrëmite'  de  leur  queue,  quoique  le 
premier  aît  environ  quatre  pieds  de  lon- 
gueur depuis  l'extrémité  du  mufeau  juf- 
qu'à  l'origine  de  la  queue.  Dans  cette  fi- 
tuation  ils  balancent  leur  corps  ,  appro- 
chent leur  mufeau  des  trous  &  des  creux 
d'arbres,  ils  y  infinuent  leur  langue  ainfi 
que  dans  les  fourmillières,&  ils  la  retirent 
pour  avaler  les  fquriius  dont  ils  font  leur 
nourriture  principale.  Le  Fourmilier  n'a 
guère  que  fix  ou  fept  pouces  de  lon- 
gueur , 
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gueur^  (on  mufeau  eft  beaucoup  moins  al-' 
longé  que  celui  du  Tamanoir  :  leurs  langues 
y  font  proportionnées  ;  on  donne  plus  de 
deux  pieds  à  Celle  du  Tamanoir.  L'un  & 
l'autre  n'ont  point  de  dents.  On  les  ap- 
privoife  tous  les  deux  :  &  les  Indiens  man-» 
gent  leur  chair  Quoique  aifez  mauv aife. 

Le  Pangolin  os  le  Pbatagin  ,y  font  deus 
efpèces  extraordinaires,  peu  nombretires, 
aflèz  inutiles,  &  dont  la  forme  bizarre , 
dit  M.  DE  BuîTON ,  ne  paroit  eitifter  que 
poor  faire  la  première  nuance  de  la  figure 
des  quadrupèdes  à  celle  des  reptiles  "•  Ils 
font  connus  vulgairement  fous  le  nom  de 
Lézards  icaiUeux^  mais  les  Lézards  font 
des  reptiles  ovipares,  &  ccux-<2i  font  des 
quadrupèdes  vivipares ,  écaillés  d'une  tou- 
te autre  manière  que  les  lézards,  &  uni-* 
quement  fur  le  deuus  du  corps;  mais  c'eft 
une  cuiraflTe  offenfive ,  qui  blefîe  autant  qu'cl  - 
le  réfute»  de  forte  que  quand|  ils  fe  replient 
ce  qu'ils  font  à  peu  près  conime  les  héfis- 
fons,  ils  bravent  la  fureur  des  tigres  mêmes 
&  des  panthères^  On  leur  donne  ici  le 
nom  qu'ils  portent  aux  Indes  Orientales 
où  on  les  trouve  ,  ati  lieu  que  le  Tama^ 
noir  &  le  FourmilSer  font  américains.  Le 
Pangolin  &  le  Pbatagin  ne  fe  nourrifTeUt 
conune  eux  que  d'infedes ,  îls  leurs  res- 
fenoblent  d'ailleurs  à  divers  égards  par  la 
figure,  ils  fbnt  doux  &  ne  font  aucun  mal. 
Ils  forment  entr'eux  comme  on  l'a  dît  deux 
oQ>èce$  différente^é    Le  premier  eft  con*^ 

E  %  ftam- 


08     BÎBLIOTHEQUB   DES  SciBNCS^^ 

ftkmment  beaucoup  plus  gros  que  le  fe- 
cond.  On  en  voit  de  huit  pieds  de  long 
y  compris  la  queue  qui  fait  à  peu  près  la 
moitié  de  fon  corps.  Plufieurs  autres  ca- 
raâères  les  diflërencient.  Nous  ne  fau- 
rions  les  rapporter. 

Les  Tatous  occupent  une  place  diftin- 
guée  entre  les  Animaux  décrits  dans  ce 
V olume.  C'eft  fous  ce  nom  générique  que 
ces  quadmpèdes  font  connue  au  Brefil. 
Les  Elpaçnols  leur  ont  donné  celui  d'^^r- 
madiUoy  que  nos  Auteurs  rejettent  parce 
qu'on  l'a  également  donné  au  Pangolin  & 
au  Phatagin  tout  différens  pour  l'eipèce  & 
le  climat. 

Us  eftiment  que  les  Tatous  font  un  gen- 
re compofë  du  moins  de  fix  efpèces  diftinc- 
tes.  Tous  les  Tatous  ont  la  partie  fiipé- 
rieure  du  corps  revêtue  d'un  têt, compofé 
de '"bandes  mobiles  &  attachées  les  unes 
aux  autres  par  autant  de  membranes ,  qui 
permettent  un  peu  de  mouvement  &  de  jeu 
dans  cette  armure ,  laquelle  eft  toute  recou- 
Yerte  au  dehors  par  un  cuir  mince  &  trans- 
parent. Au  deffous  du  corps,  la  gorge, 
la  poitrine  ,&  le  ventre  préfentent  toe  peau 
blanche ,  grenue,  femblable  à  celle  d'une  pou-' 
le  plumée  ;  on  y  entrevoit  des  rudimens 
d'écaillé ,  qui  font  de  la  même  fubftanceque 
le  têt ,  ce  n'eft  qu'une  olSfication  ébauchée. 
Enfin  toutes  les  clpèccs  de  Tatous ,  à  l'excep- 
tion d'une ,  portent  deux  boudiers  ofleux , 
Tun  fur  les  épaules , l'autre  lUrla  croupe, & 

ces 
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tes  boucliers  font  tout  dHine  pièce. 

Ce  qui  les  différencie  conftamment  & 
dès  leur  jeuneffe ,  c'eft  que  leur  têt  ou  cui- 
raffe  eft  compofé  entre  les  deux  boucliers 
de  plus  ou  moins  de  bandes  mobiles.  De 
là  relultent  fix  efpèces,  dont  nos  Auteurs 
ont  eu  quatre  fous  les  yeux.  I,  VylPar  ou 
Tatou  à  trois  bandes ,  dont  le  P.  AhbeviUe 
leur  a  fourni  la  defcription.  2.  CEncoubtrt 
ou  Tatou  à  fix  bandes.   3.  le  Tatuete  ou 
Tatou  à  huit  bandes.  4.  le  Cachicbame  ou 
Tatou  à  neuf  bandes.  5.  Le  CabaJJva  ou  Ta- 
tou à  douze  bandes.  ÔAcCsr^uifiçon  ou  Ta- 
tou à  dix  huit  bandes  ,  dont  la  dépouille 
cft  confervée  dans  le  Cabinet  de  la  Société 
Royale  de  Londres  &  que  M.  Grenv  a  dé- 
crit. 
M,  DE  BuFFON'foutient  de  nouveau 

?ue tous  ces  T«^otfJ  font  Américains,  que 
'ifon  qui  le  premier  a  mis  en  avant  qu'il 
s'en  trouve  aux  Indes  ,  &  ceux  qui  ont: 
dit  qu'on  en  trouve  en  Afrique  fe  font 
trompés.  Nous  réitérons  que  des  gens 
dignes  de  foi  nous  ont  allure  en  avoir  re- 
çu un  de  Guinée.  11  Ib  peut  qu'on  Vy 
eût  porté  d'Amérique  en  allant  faire  la 
traite  des  efclaves. 

Malgré  leur  immenfe  leéture,  &  en 
comparant  ce  grand  nombre  de  dépouil»- 
les  de  Tatous  que  l'on  conferve  à  Paris 
dans  le  Cabinet  du  Roi  &  ailleurs ,  nos 
habiles  Naturaliftes  n'ofent  rien  décider 
fiir  la  grandeur  relative  des  efpèces  qu'ils 

E  3  en 
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en  décrivent.  On  parle  auiS  divcrfement 
de  leur  chHir,  Tous  wit  la  faculté  de  fe 
contrafter  comme  le  Hériffon ,  quoique 
moins  parfaitement ,  ce  qui  ne  pourroit  pas 
être  fi  leur  armure,  étoit  d'une  pièce.  Leur 
têt  quoique  dur  &  rigide  eft  pourtant  fort 
fenfiole.  lis  font  gras,  replets  ,  très  fé- 
conds; la  femelle  produit, dit-on,  chaque 
mois  quatre  petits. &  le  mâle  marque  de 
grandes  faculté  pour  la  génération.  Auflî 
lont-ils  très  nombreux,  mais  par  bonheur 
fort  innocens ,  ne  faifant  aucun  mal  à 
moins  qu'on  ne  les  lailfe  entrer  dans  les 
jardins ,  où  ils  mangent  les  melons ,  les  pa- 
tates &  les  autres  légumes  ou  racines. 
<^oique  originaires  de  r  Amérique,  ils  peu-» 
veut  vivre  dans  les  climats  tempérés, 
M.  PE  BuFFON  en  a  vu  un  en  Langue-^ 
doc ,  qu'on  nourriiToit  à  la  maiibn  &  qui 
alloit  par-tout  fans  faire  aucun  dégât,  lis 
ne  peuvent  presque  ni  fautçr ,  ni  courir , 
ni  grimper  fur  les  arbres.  On  les  chafle 
;avec  de  petits  chiens ,  qui  les  ont  d'abord 
atteints ,  à  moins  qu'ils  ne  foient  au  bord 
de  quelque  précipice ,  où  il  fe  laiflcnt  rou- 
ler en  le  contraftant,  ou  près  de  leur  ter- 
rier dans  lequel  il  n'eft  pas  toujours  fa- 
cile dç  les  forcer,  &  d'où  il  ne  fortentque 
la  nuit  pour  chercher  leur  fobfiftançe.  A- 
joutons  qu'il  ne  leur  faut  qu'un  moment 
en  cas  de  befoin  pour  s'en  creufer  un;  la 
taupe  elle-mêmen'y  eft  pas  plus  habile  que 
ks  mous. 

Mais 
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Mais  difons  le  fiir-tout  avant  que  de 
les  perdre  de  viie ,  voilà  des  Animaux 
dont  la  conFormation  fingulière ,  prèfente 
à  l'elprit  un  champ  bien  vafte  à  reflexions. 
Le  Le^cur  auroit  raifon  de  fe  plaindre  de 
cous,  fi  nous  avions  affez  peu  de  goût 
pour  fupprimer  celles  que  M.  de  Buffon 
a  laifli^  couler  de  fa  [dume. 

„  Loriqu'on  parle ,  (tit»iï ,  d'un  qua- 
drupède ,  il  femble  que  le  nom  feul  em- 
porte l'idée  d'un  animal  couvert  de  poil; 
&  de  même  lorsqu'il  eft  queftion  d'un  oi- 
ftSM  ou  d'un  poilTon,  les  plumes  &  les 
écailles  s'offrent  à  l'imagination  &  paroif- 
Tent  des  attributs  inieparables  de  ces 
Etres.  Cependant  la  Nature,  comme  fi 
die  vouloit  fe  fouftraire  à  toute  méthode 
&  échapper  à  nos  vues  les  plus  générales, 
dément  nos  idées ,  contredit  nos  dénomi- 
nations ,  méconnoit  nos  caraâères  &  nous 
étonne  encore  phaspar  fes  exceptions  que 
par  fes  Loix.  Les  animaux  quadrapèdes , 
qu'on  doit  regarder  comme  failant  la  pre- 
mière clafle  de  la  Nature  vivante  &  qui 
font  après  l'homme  les  Etres  les  plus  re- 
marquables de  ce  Monde ,  ne  font  néan-  ^ 
moins  ni  fiipérieurs  en  tout ,  ni  féparés 
par  des  attributs  conftans ,  ou  des  carac- 
tères uniques  de  tous  les  autres  Etres,  Le 
premier  dfe  ces  caraftères  ,  qui  coUftitue 
leur  nom ,  &  qui  confifte  à  avoir  quatre 
pieds ,  le  retrouve  dans  les  lézards ,  les 
grenouilles ,  &c.  lesquels  néanmoins  dif- 
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fèrent  des  quadrupèdes  à  tant  d'autres  e'- 
gards ,  qu'on  en  a  fait  avec  raifon  une  clair 
fe  fépare'e.  La  féconde  propriété  généra- 
le, qui  èft  de  produire  des  petits  vivans, 
n'ajppartient  pas  uniquement  aux  quadru- 
pèdes,  puisqu'elle  leur  eftconunune  avec 
les  cétacées.  Et  enfin  le  troifième  attri- 
but quiparoiffoit  le  moins  équivoque ,  par- 
ce qu'il  eft  le  plus  apparent ,  &  qui  con- 
fifte  à  être  couvert  qc  ppil ,  fç  trouve  pour 
ainfi  dire  en  cpntradi^ion  avec  les  deux  au- 
tres dans  pfufieurs  e(pèçes,qù'on  ne  peut  ce- 
pendant retrancher  de  l'ordre  des  Quadru- 
pèdes, puisqu'à  l'exception  de  ce  (eul  ca- 
raâère  elles  leur  reffemblent  par  tous  les 
autres.  Et  comme  ces  exceptions  appa- 
rentes de  la  Nature  ne  font  dans  le  réel 
que  les  nuances  qu'elle  emploie  pour  rap- 
procher les  Etrjçs  jnênie  les  plus  éloignés , 
il  faut  ne  pas  perdre  de  yiie  ces  rapports 
flnguliers  &  tâcher  de  lès  faîflr  9  n^çilirc 
u'ilsfe  préfentent.  Les  Tatous,  au  Uçu 
e  poil ,  font  couverts  comme  les  tortues  j^ 
les  écreviffes  ,  &  les  autres  cmftacées  , 
d'une  croûte,  pu  d'un  têt  folide:  lés  Pan- 
golins font  arniés  d'écaillés  affez  fcmbla- 
bles  à  celles  des  ppiffons:  les  porc-épics 

Sortent  des  efpèces  de  plumes  piquante^ 
:  fans  barbe,  mais  dont  le  tuyau  eft  pa- 
reil à  ceipi  des  plumes  des  oifcaux;  ainlî 
dans  la  claffe  (èule  des  ouadmpèdes  &  par 
Iccaraftère  même  le  plus  conftant  &  le 
plus  apparent  dçs  animaux  de  cettç  clafle 
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gui  eft  d'être  couvert  de  poils ,  la  Nature 
varie  en  fè  rapprochant  des  trois  autres 
çlafles  très  différentes,  &  nous  rappelle 
les  oi féaux,  les  poifTons  à  écailles,  of  les 
cruftaciées  ^\ 

Ainfi  la  fagçffe  adorable  du  Créateur  fc 
voit  comme  à  Tceil  avec  fa  puiffance, 
dans  l'arrangement  &  dans  les  formes 
des  divers  Etres  que  fa  bonté  a  produits! 
Àinfi  dans  cet  immenfe  palai§,  où  tant 
de  richefles  ont  été  préparées  aux  ani- 
maux dont  il  a  plu  à  Dieu  d'établir  l'hom-r 
me  dominateur ,  leurs  différentes  çfpè'ces 
fe  trouvent  tout  à  la  fois  fi  richement  di- 
y  erfifiées  par  des  caraâèrespropres ,  &  fi  ad- 
nxirablement  liées  par  des  nuances  grar 
dùelles ,  que  du  tout  réfuite  un  li)eftacle  de 
be,aùté  dont  l'unité  variée  à  l'infini  eft 
comme  un  miroir ,  d'où  les  perfeûions 
de  la  main  divine  (ont  réfléchies  avec  un 

Î\us  vif  éclat  fur  tous  lesefprits  attentifs! 
l  ne  faut  qu'uQ  Reaumur  pu  uuBuffon  , 
pour  réveiller  cette  attention  ,  pour  la 
rendre  plus  efficace  &  plus  générale,  lors 
nfjême  que  ces  grands  Philofophes  unique- 
ment occupés  de  leurs  fpéculations ,  n'en 
iixtxit  d'autres  CQiiféquençes  que  celles 
qui  ont  du  rapport  à  leur  Art. 

Celles  que  M.  pe  Buffon  indique  ici, 
ne  ^uroiênt  être  trop  approfondies  par 
les  Naturalises.  „  Il  faut  bien  fe  gar- 
der ,  dit  il,  de  pefer  la  nature  des  Etres 
par  un  feul  caraâçre ,  il  le  trouveroit  tou-i 
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jours  incomplet  &  fautif;  fouvcnt  même 
deux  ou  trois  caraftères ,  quelque  généraux 

Su'ilspuilTent  etre,nefuffifent  pas  encore; 
!c  ce  n'eft  que  par  la  réunion  de  tous  les 
attributs  &  par  l'énumération  de  tous  les 
caraftères ,  qu'on  peut  juger  de  la  forme 
effentielle  de  chacune  des  produdlions  de 
la  Nature.    Une  bonne  defcription  &  m- 
maîs  de  définitions;  une  expofîtion  plus 
fcrupuleufe  fur  les  différences  que  fur  les 
reffemblances ,  une  attention  particulière 
aux  exceptions  &  aux  nuances  mêmes 
les  plus  légères ,  font  les  vraies  règles  & 
j'ofe  dire  les  feuls  moyens  que  nous  ayons 
de  connoître  la  nature  de  chaque  choft. 
Si  l'on  eût  employé  à  bien  décrire  tout  le 
temps  qu'on  a  perdu  à  définir ,  &  à  faire 
des  méthodes ,  nous  n'euflions  pas  trou* 
vé  l'Hiftoire  Naturelle  au  berceau  ;  nous 
aurions  moins  de  peine  à  lui  ôter  fes  ho- 
chets, à  la  débarraffer  de  fes  langes, bous 
aurions  peut-être  avancé  fon  âge,  car  nous 
cuflîons  plus  écrit  pour  la  fçiçnçe&  moins 
contre  l'erreur  ". 

Il  nous  refte  encore  à  parler  de  quatre 
forte  d'animaux ,  &  peu  d'elpace  pour  le 
faire.  Le  Paca  animal  de  l'Amérique 
Méridionale  &  fouvent  comparé  au  La- 
pin, relfemble  plutôt  à  un  jeune  cochon, 
dont  il  a  le  grognement, l'allure, &  lama- 
nière  de  manger.  Sa  fourrure  noire  avec 
des  taches  blanches  eft  recherchée;  (k 
chair  eft  délicate,  on  en  détroit  beau- 
coup 
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coup  &  cependaijt  l'eipèce  eu  cft  très 
nombreufe. 

Le  Sarigue  ou  OpoJJum  eft  auffi  Amé^ 
ricaîn  ;  ceux  qui  en  ont  vu  aux  Indes  ou 
plutôt  à  Amboine,  ne  les  y  ont  vus,  fé- 
lon nos  Auteurs ,  que  p^rce  qu'on  les  y 
avoit  portas.  C'elt  un  vilain  &  puant 
animal ,  qui  a  plufieurs  noms ,  entr'autres 
celui  de  rat  de  bois  «  ou  de  ratfauvage, 
&  cchû  de  Pbylandre.  Cette  multiplicité' 
de i)oms,&  les  aiTévérations  de  quelques 
Auteurs  qui  n'ont  fait  que  fe  copier,  ont 
jette  beaucoup  de  Naturaliftes  dans  Ter- 
reur,  M.  de  Buffon  va  aux  fources ,  & 
prend  beaucoup  de  peines  pour  redlifier 
Séba  ,M.  Unnaus ,  &  M,  BriJTon  " ,  duquel , 
dit-il,  l'ouvrage  d'ailleurs  très  utile,  pèche 
principalement  en  ce  que  la  lifte  des  efpè- 
ces,y  eft  beaucoup  plus  grande  que  celle 
de  la  Nature  "•  Le  Sarigue  au  refte  a  trois  - 
fingularit^s:  10.  ft  femelle  a  fous  le  ventre 
une  ample  poche,  dans  laquelle çlle  reçoit 
&  allaite  fes  petits  2».  L'un  &  l'autre  ont 
le  premier  doigt  des  pieds  de  derrière  fans 
ongle  &  bien  leparé  des  autres ,  tel  qu'eft 
le  pouce  dans  la  main  de  l'homme.  30.  L'un 
&  l'autre  ont  les  parties  de  la  génération 
extraordinairement  conftituées. 

La  Marmofe  plus  petite  que  le  Sarigue , 
lui  reffenible  d'ailleurs  extrêmement  par  la 
f^e,  les  inclinations  &  les  mœurs.  Au 
lieu  de  poche, la  femelle  a  près  des  cuiiTcs 
4c\xx  plis  longitudinaux  ^  entre  lesquels  les 

pe- 
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petits  fe  placent  pour  s'attacher  aax  ma-» 
melles.  Leur  naiflance  femble  être  en- 
core plus  précoce  que  celle  dea  petits  du 
Sarigue  :  ils  font  à  peine  auffi  gros  que  de 
petites  fèves  lorsqu'ils  naiffent  &  vont 
s'attacher  aux  mamelles.  „  Nous  avons  vu , 
du  M.  DE  BuFFON, dix  petites  marmofes, 
chacune  attachée  à  un  mamelon ,  &  il  y 
avQit  encore  fous  les  ventre  de  la  mfc- 
pe  Quatre  mamelons  vacans  ...  Je  luis 
permadé  que  ces  animaux  mettent  bas 
peu  de  jours  après  la  conception  &  que  - 
les  petits  au  moment  de  l'exclufion ,  ne 
font  encore  que  des  foetus  qui  n'ont  pas 
pris  le  quart  de  leur  accrpiflcment.  L'ac-» 
couchement  de  la  mère  cft  toujours  une 
feulTe  couche  très  prématurée ,  &  les  foe- 
tus ne  fauvent  leur  vie  naiflante  qu'en 
s'attachant  aux  mamelles  fans  jamais  les 
quitter ,  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  acquis  le 
même  degré  d'accroilTement  &  de  force, 
qu'ils  auroient  pris  naturellement  fi  l'ex- 
clufion n'eût  pas  été  prématurée". 

Le  CayopoUifiyMn  peu  plus  grand  qu'un 
Rat,  efl:  de  l'Amérique  Méridionale  :  il  reG- 
femble  encore  plus  au  Sarigue  oue  la  Mar- 
mofe.  Mr.  Brijjcm  d'après  Séba  le  fait  Afri-^ 
cain.  On  n'en  a  parle  jufqu'ici  que  d'après 
Fernandes  qu'on  a  mal  copié.  Celui  que 
M.  D'AuBENTON  a  difféqué  n'avoit  que 
7  pouces  &  3  lignes  de  longueur  depuis 
le  Dout  du  mufcau  julqu'à  l'anus  ,  &  é- 

toit 
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toit  plus  grand  que  les  Marmofis,  mais  la 
moitié  plus  petit  que  le  Sarigue.     Ces 
trois   animaux  font  fort  laids  "•    Leur 
gueule  fendue  comme  celle  d'un  brochet, 
leurs  oreilles  de  chauve-fouris,  leur  queue 
de  couleuvre  &  leurs  pieds  de  finge ,  prcf- 
Tentent  lind    forme  bizarre  qui  devient 
encore  plus  désagréable  par  la  mauvaife 
odeur  cpi'ils  exhalent,  &  par  la  lenteur 
&  la  (mpidité  dont  leurs  actions  &  tous 
leurs   mouvemens   paroiflent   accompa- 
gnés. 


ARTICLE  aUATRIEME. 

Tbejlate  Letters  of  Henry  Earl  of 
'  Clarendon,   Lord  Lieutenant  of  Jrf* 

land  during  the  reign  of  IC  James  tbe 

fécond  ^c. 

Ceft  à-dire , 

Lettres  relatives*  auk  afî"aîres  publî* 
ques,  écrites  par  Henri  Comte  jiB 
Clarendon  ,  Vice  Roi  d'Irlande  fous 
le  Règne  de  Jacques  IL  On  y  a  joint 

.    le  Journal  de  ce  Lord  pendant  les 

années  1687,  i<S88>  1689  &  1690. 

Le 
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Le  toat  imprimé  d'après  les  origî'» 
naux,  adtuellemenc  dans  la  polTef- 
fion  de  Richard  Pown£T  Ëcuyer , 
&  accompagné  d'un  Appendice  ciré 
des  Mfn  de  TArchevêqueSANCROFT, 
qui  fe  trouvent  dans  la  Bibliothèque 
fiodleienne ,  en  2.  Volumes  m  4.  de 
l'Imprimerie  Clarendonienne  à  Ox^ 
ford. 

L'Editeur  anonyme  de  ce  Recueil  (i)  le 
fait  précéder  d'une  Préfacçjudicieu* 
fe ,  où  après  en  avoir  tait  connoitre  PAu^ 
teur  «il  rend  compté  des  Pièces  qui  lecom» 
pofenr ,  &  finit  nar  conftater  rauthenticité 
du  Manufcrit^dontil  trace  Thiitoire depuis 
la  fource  jufqu'â  lui. 

Hbnri  Hyde  ,  Comte  de  Clarendon  g 
né  en  1638  étoit  fils  aine  du  fameux  Chan- 
celier,  premier  Miniftre  de  Charles  II.  & 
Hiftorien  de  la  Guerre  Civile.  Son  Père 
errant  dans  l'Europe  à  ia  fuite  de  fon  Mat« 
tre  fugitif,  forma  de  bonne  heure  ce  fils 
aux  affaires;  car  ayaot  à  ménager  dans  fa 
patrie  des  correfpondances  t  du  fecret  def-' 
quelles  dépendoit  non  feulement  la  réufli- 

te 

(  I  )  Noos  ipprenoos  que  cet  Editeot  eft  le  ft^ 
vam  &  eftimtbie  Dr.  Douglass,  Chanoine  de  Wtnd« 
ibr ,  &  connu  avec  diftin^ion  dans  la  République 
du  Lettres, 
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te  de  Tes  projets,  mais  encore  la  fortune  ât 
la  vk  de  fes  amis  ;  il  crot  ne  pouvoir 
cboiiîr  de  Sécretaife  plus  affidé  que  ce 
même  fils ,  quoiqu'à  peine  forti  de  Ten* 
fance.    Dès  lors  il  n'avoit  rien  de  caché 

Î»oar  lui»  &  jamais  dans  la  fuite  il  n*euc 
ieu  de  tien  rabatre  de  cette  confiance.  II 
paroit  même  que  le  jeune  Hyde  ëtoit  eo 
tiers  dans  cette  correfpondancc  fi  fecrette , 
qui  fe  lia  après  la  Reftauracion  entre  le 
SurJatendanc  Foucquet  &  le  Miniftre  de 
Charles.  £levé  dans  une  fi  bonne  école 
il  ne  démentit  point  les  efpérances  de  fa 
jeuneiTe.  La  Nature ,  faos  ravoir  doué  du 
génie  de  fon  Père  »  ne  lui  avoit  point  refu. 
fé  des  calens;  il  paroit  fur- tout  que  c*étoit 
un  très  honnête  homme  »  &  qui  coœpcoit 
la  confcience  pour  quelque  cbofe;  mérite 
rare  parmi  les  Politiques —  du  tems  paffé, 

La  perfécution  cruelle  que  le  Chancelier 
eut  à  efluyer  du  plus  ingrat  des  Maîtres  « 
mit  naturellement  fon  fils  dans  le  parti  de 
Poppofition;  mais  dès  qu'on  propofa  le  Fa- 
meux Bill  d'Ëxciûfion,  il  fe  déclara  hau- 
tement en  faveur  du  Duc  d'Yorck. 

Ce  Prince ,  qui  avoit  époufé  la  fœur  de  Hy- 
de en  premières  noces,  étant  monté  fur  le 
Trône  diftingua  fon  beau*frèrc ,  en  le  revo- 
tant de  Téminente  dignité  de  Vice- Roi  d'ir- 
iande;  emploi  qu'il  remplit  dans' une  con- 
jondure  bien  délicate,  avec  une  induftriei 
une  aâivité,  un  défintercffement ,  qu» 
méritent  les  plus  grands  éloges  ^  &  dont 

les 
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les  Dépêches ,  qui  forment  la  première 
partie  de  ce  Recueil  »  fourniflent  la  preu- 
ve la  plus  completcew  Ce  ne  font  point 
ici  des  niatériaox  épars,  mais  une  chaî* 
ne  fuivie ,  une  Hiftoire  bien  ample  Se 
bien  détaillée  de  l'Irlande  pour  Tannée 
iôiô  i  époque  mémorable  ^  puifqu'on  y 
Voit  le  Monarque  aveuglé  s'acheminer  k 
grands  pas  vers  fa  propre  ruine.  Ces  Dé- 
pêches s'adrefTent  au  Roi ,  au  PréfidenC 
du  Confeil ,  à  d'autres  perfonnes  en  place  ; 
mais  les  Lettres  du  Vîce-Rôi  à  fôn  frère ,  le 
Comte  de  Rocheftcr,  alors  Grand-Trëfo- 
rier,  en  forment  la  partie  la  plus  intcres- 
fance.  Ce  Seigneur,  quijôignoit  à  de  grands 
talensune  égale  fouplefley  fe  foutint  avec 
éclat  fous  les  deux  Règnes  fuivans.    11  ne 

'  faut  point  le  confondre  avec  cet  autre 
Comte  de  Rochefter,  dont  les  Mémoires' 
de  Grammont  célèbrent  l'efprit  &  le  liber-. 

.tina^e,&  que  lesMufes^qui  rinfpirèrent\ 
rouçifTent  d'avouer.  Nôtre  Clarendon  en- 
tretient Ton  frère  avec  une  parfaite  ouver- 
ture  de  cœur,  on  voit  qu'il  n'a  rien  de  ca- 
ché pour  cet  autre  lui-même^  &  qU*ea 
feuilletant  ces  Lettres  on  lit  dans  fon  ame. 
On  trouvera  ici  une  Relation  plus  dé- 
taillée &  plus  authentique  qu'on  n'en  aYoit 
encor  vu ,  des  folies  odieufes  de  Jacques. 
Pourfuites  criminelles  au  fujet  de  paroles 
jadis  échappées  contre  le  Roi  »  encore  Duc 
d' Yorck  s  encouragemens  donnés  aux  Eve- 
ques  Catholiques ,  à  Tinfçu  du  Vice-Roi , 

pouj; 
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pour  tenir  des  aflemblées  publiques  4  & 
paroitre  à  Dublin  fous  leurs  habits  pontl<« 
ficaux  ;  charges  Eccléfiaftiques  tenues  va- 
cantes ,  afin  que  les  revenus  aflignés  par 
la  Loi  pour  le  maintien  de  récabliffement 
Proteftant^  fourniflent  un  fond  pour  la 
fubfiftance  du  Clergé  Catholiques  ordres 
envoyés  coup  fup  coup  pour  remplir  de 
Papi&es  les  Corporations  «  les  Cours  de 
JutticCi  leConfeii  Prive;  rappels  arbitrai- 
res des  Bannis;  infâme  refonte  de  T Ar- 
mée 1  dont  fe  virent  chafles  avec  ignomi- 
nie les  Officiers  &  les  Soldats  Proteftans , 
poar  faire  place  à  ces  mêmes  Irlandois 
natifs  9  dont  la  cruelle  animofité  contre 
leurs  compatriotes  venoit  de  donner  au 
monde  un  fpeâacle  ii  tragique  ;  cent  au- 
tres traits  pareils;  voilà  en  racourcFle 
Tableau  hicfeux  mais  inftruâif  que  nous 
préfente  la  première  Partie  de  ce  Recueil. 
On  ne  peut  rien  imaginer  de  plus  extra- 
vagant que  la  conduite  de  Tyrconnel  ^  l'uâ 
des  principaux  Confidens  de  Jacques^  fi 
nalvemient  décrite  dans  ces  Dépêches.  Co 
qui  faifoit  gémir  alors,  fait  rire  maintenant^ 
mais  d*un  rire  d'indignation.  Le  Roi^fc 
fioit  bien  plus  à  cet  écervelé  qu'à  fon 
propre  Vice- Roi,  dont  il  renvoya  bientôt 
remplir  la  plaCe.  Les  folies  de  t:et  hom- 
me font  telles  qû*on  ne  les  croiroit  pas  fur 
la  foi  d'un  Rival  r  fi  les  Hiltoriens  n*âpu 
puyoient  fon  récit. 
L»a  nature  des  enireprifes  de  Jacques,  il 
Tomi  XXIL  Pan.  I.  F  faut 
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faut  l'avouer  ^  oe  caufa  pas  feule  fa  ruine. 
La  façon  dont  il  s'y  prit,  fon  aveugle  pré- 
cipitation y  le  caraâëre  de  fes  Miniftres^  j 
curent  bonne  part.  Il  eft  heureux  pour 
l'Angleterre,  qu'un  Prince  qui  avoîc  des 
vues  fi  pemicieufes»  n'ait  point  fçu  cou- 
vrir fon  piège  de  fleurs»  &  ne  fefoic  point 
fervi  de  gens  habiles  &  modérés.  Peut-èrre 
auroit  il  réufii  ^  &  Innocent  XL  feroit  il 
rertré  dans  les  droits  d'Innocent  III  (2}. 
Mais  quels  homaies  que  le  fanatique  Pe- 
ters,  le  fanguinaire  Jeffreys,  &  le  furieux 
Tyrconnel  !  Un  pareil  Triumvirat ,  guide 
par  Jacques ,  eût  foulevé  la  nation  la  plus 
patiente ,  quand  il  n'eût  pas  été  queftion  des 
entreprifes  les  plus  illégales.    Ne  foyons 

Elus  furpris  de  la  Révolution  ;  Tévenement 
^  plus  merveilleux  du  fiècle  pafle  rentre 
dans  Tordre  naturel  des  chofes. 

Chaque  page  préfente  de  nouveaux  traits 
de  l'aveuglement  de  Jacques.  L'Idole  à 
laquelle iiTacrifioit  tout,  fes  chers Irlandois 
Catholiques^  ou  du  moins  la  plus  grande 
partie  d'entr'euz ,  étoient  de  tous  fes  fujets 
ceux  fur  lefquels  il  pouvoit  le  moins  comp^ 
ter.  Si  vous  en  doutez,  lifez  la  Lettre 
du  2<5  Décembre  au  Tréforief.  Mécon* 
iioiflant  en  fecret  fon  autorité  ^  le  Pape 
étoit  leur  feul  &  unique  Roi.  Non  coq- 
tens  de  refufer  le  fermem  de  Suprémack^ 
une  fau&  direâioo  d'intention  décruifoic 

même 

{2)  Coatémponin  de  Jetn  Smi-TeiM» 
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même  icur  fermât  de  FiiéUtéi  &  fi  n^f 
4'éveQemeat  ils  rcftèreot  attachés  aux 
Scuaits,  ce  ne  fut  que  parce  que  les  intë- 
rôts  de  cette  famille  profcrite  devinrent  in* 
réparables  de  ceux  du  Vatican. 

Notre  conduite,  &  en  partie  nos  fuccès* 
dépendent   de  la  trempe  de  nôtre  ame! 
Mettons  à  la  place  de  Jacques  tin  génie, 
tel  que  nous  concevons  l'Empereur  julien  : 
Surôofons  le  touchrf  du  môme  zèle  pour 
le  Papifme,  qui  jadis  anima  cet  Empe- 
rcor  en  faveur  de  fes  fauflcs  Divinités.  On 
m  eût  vu  déployer  tous  les  plus  fins  rcs- 
forts  de  la  politique;  Tes  premières  armes 
enffent  été  la  diflîmulation,  radrdTe,  une 
feinte  douceur;  il  tfcût  point  misa  la  tète 
de  la  Jaftice  un  tigre  altéré  defang;  il  cAt 
congédié  les  Ajneaux  (te  Kirk  (  3  )  ;  il 
eût  écarté  les  intriguans  impétueux  ;  il 
n'eût  point  jette  le  mafque  tout-à-coup: 
Caftiemain  (4)  feroit  allé  à  Genève  com' 
plimenter  le  Magnifique  Confeil;  il  c5|: 
careffé  la  Haute-Eglife,  qui  eût  été  lon^i 
tems  fa  dupe;  il  n'eût  poinf  envoyé  lesEi 
vêques  i  la  Tour ,  ni  (es  càjroffes  au  de- 
vant du  Nonce;  des  Satyres  ingénieufc* 
cuflent  frayé  le  chemin  ;  il  eût  touthé  en 
ridicule  ce  tblc  furieuse  de  Henri  VIII  ;  qui 
l'avoir  Ton  origine  ni  dans  ia  tôté  ni  dans»  le 

'  caur, 

f  S)  Sobriqoec  des  Dragons  dn  Ço\oi\Â  K^ifls*. 
èefl^  à  la  cruauté  par  Jcuf  Chef.  '  ;    \ 

(4^  Ambafiadeur  d'Obédience  à  Rome. 
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tœur  y  la  fagcffe  preCoce  cf  Edouard ,  la  cou- 
ftancc  flottante  Ôc  Crànmer  .  les  chattes 
amours  d^lifabeth.  Les  jeunes  gens  eus* 
fcnt  pris  fes  plaifanteries  pour  des  argu- 
TneT)s^  car  il  le  tût  fur-tout  attaché  à' per- 
vertir la  jeuneffe  $  aucune  voie  fourde , 
nul  fouterrain  ne  lui  eût  échappé  ;  il  fe  fût 
garde  de  croire  qu'on  peut  abatre  en  un 
jour  l'ouvrage  d'un  fiècie,  il  n*cût  point 
agi  d'abord  comité  s*il  fût  venu  à  bout  de 
ce  «qu'il  avoit  envie  de  faire,  il  n'eût  point 
renverfé  avec  hauteur  des  loix  qu'il  faWoit 
fapper  en  filence.  —  Malgré  fes  pfécau- 
tiocs  il  n'eft  ni  fur  ni  même  vfaifembla- 
ble  qu'il  eût  rcuflîi  mais  il  auroit  confer- 
ve  fa  Couronne,  &  il  n'eût  point  été  tou- 
cher les  écrouelies  >  au  petit  Couvent  des 
Angloifes  de  Paris. 

Le  Journal  de  Milord  Clarendon  pouf 
les  an^ces  1687 — 1690, forme  la  féconde, 
&  non  la  moins  intèreflante  partie  de  ce 
Recueil.  Parmi  les  anecdotes  qu'il  ren- 
ferme, il  n'en  eft  point  de  plus  curieufc 
que  ce  qui  s'y  trouve  de  relatif  aux  foup- 
çons  de  la  Princcfle  Anne  fur  la  naiflancc 
du  Prétendant.  Nous  avions  deflein  de 
raffembler  ces  traits  épars,  &  de  les  pré- 
fenter  au  Lefteur ,  mais  le  defir  d'abréger 
nous  oblige  de  renvoyer  à  l'original. 

li  paroit  donc  décidé  qu'il  reftera  tou- 
lours  des  nuages  fur  cette  naiffance  ;  du 
moins  ces  Mémoires  font  peu  propres  à 
les  diffiper.    Nous  n'ignorons  pas  qu'il  eft 

-•  -  devenu 
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devenu  de    mode  de  iîffler  quiconque  o(e 

révoquer  cette  légitimité  en  doute;  mais 

furquoi  s*appuiç  ane  perfuaiîon  û  générale 

&  li  forte?  Eft-ce  fur  un  examen  foigneux 

des  faits  ?    Les  Jacobites  ont  mieux  trou* 

vé  leur  compte  à  paffer  les  foupçons  avec 

un  mépris  affe^é  cju'à  les  réfiiter  en  détail. 

On  s*cft  peu  foucié  de  les  pouffer  fur  ce 

fuîet.    Dépuis  la  Révolution  on  s'eft  û.  fort 

éclairé  en    Angleterre  fur  les  vrais  princi- 

B;s  du  Gouvernement,  que  la  Queftion  de 
roit  a  paru  feule  importante.  — -  Qu'oa 
ceffe  de  nous  rebatre  les  oreilles  de  la  cré- 
dulité de  l'Evéque  Burnet  !  Si  les  faitsr 
qu'il  avancé  n'ont  aucun  fondement,  ré- 
pithète  de  crédule  ne  fauroit  lui  convenir; 
il  a  du  être  malhonnête  homme  ;  tran- 
chons le  mot ,  un  naenteur;  &  c'eft  ce 
que  nous  ne  croirons  jamais.  Si  l'on  ne 
retrouve  pas  dans  ces  Mémoires'la  iingu- 
licrc  anecdote  qu'il  rapporte  (Tom  I.  p, 

go.  Ed,  fol.  ),  touchant  la  Comteffe  de 
.  arendon  ♦  Epoufe  de  nôtre  Journalifte, 
elle  n'y  eft  pas  non  plus  contredite ,  &  «  fi 
l'on  y  «fait  attention,  elle  eft  très  compati- 
ble av^îc  fon  réciç. 

Ce  n'eft  pas  que ,  tout  bien  pefé ,  nous 
ajoutions  foi  à  la  iupporuion  du  Préten- 
dant: le  fait  £0  foi  eft  fi  peu  probable  que 
nous  penchons  du  côté  oppofé.  —  Nous 
tenons  de  la  première  main  que  jamais  le 
Roi  Guillaume  ni  la  Reine  Marie,  n'ont 
fcrieufeïnent  révoqué  la  légitimité  en  dou- 

F  3  ^Ç- 
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te.  «— *  Il  n'y  9  pas  deux  partifans  de  te 
fuppefition  qui  s'accordent  fur  les  faits , 
divcîiite  ^ui  nuit  étrangement  à  leur  opi« 
nion.  -<--  Lors  d'une  précédente  groffctBê^ 
de  la  Reine ,  il  courut  des  bruits  tout  fem- 
biab>es  qui  tombèrent  d'eux  mêmes  par  la 
naiflacct  d'une  fille*  -«^— *  Les  faux  Dé- 
metrïus  &  les  Ferkin  Warbecs  ne  font  pas 
long*temps  reftés  des  problêmes  ;  les  foup- 
\;ons  fur  itur  compte  font  toujours  allés  en 
croiflant ,  jufqu'à  ce  que,  foit  par  des  a* 
veux  tacites,  foit  par  des  découvertes  for- 
melles la  fourberie  de  leurs  nobles  inftiga- 
teurs  ait  paru  au  grand  jour.  •*—  Quicon^ 
que  a  vu  le  vieux  Prétendant^  ne  peut 
qu'avoir  été  frappé  de  fa  reflemblance  avec 
les  f'onraitSy  ^es  buftes  &  les  monnoies  du 
Roi  Jacques.  -^  En  un  mot  il  y  a  tant 
de  poi'i  &  de  cortre,  <)ue  plus  on  exami* 
tic^  moins  on  s'éclaircit.    Quel  domma« 

Î;e  que  M.  Hume  ne  fafle  que  gliifer  fur  ce 
ait;  c'ttoit  un  il  beau  champ  pour  lui! 
Suive ns  cependant  fou  exemple ,  &  ne 
«(Tiiv  appefant liions  pas  fur  une  queftion, 
qui  devient  moins  intéreifanle  de  jour  en 
jour. 

>i!iord  Clarendon  éclaircit  un  autre 
f  (  :r.t  o'Hiiloire  mal  débrouillé  jufqu'ici. 
[Cf.  ne  doute  ra  plus  que  la  Princeife  Annt 
Vaît  été  inftruite  d'avance  des  deffein»  df 
[i(h  îtau  Irtrc.  Notre  Auteur  n'avoit  aar- 
dt  d'ttrc  dans  cette  confidence.    11  n  y  a 

qu>  voir  içs  e^ciamations  fur  ce  qvfi  fou 
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ûk  fut  un  des  premiers  i  quitter  le  parti 
du  Roi.  Oo  eft  fort  furpris  de  le  trouver 
lai  même  peu  de  jours  après  à  la  fuite  du 
Prince ,  &  il  faut  avouer  qu'on  ne  le  recon* 
noit  point  là.  Audi  plulieurs  crurent  que 
c'étoit  une  coUufion,  &  qu'il  n'êtoit  venu 
que  pour  femer  la  îi^anie  entre  les  parti* 
fans  du  Prince  ;  idée  que  le  Journal  paroit 
déoientir.  Jl  eft  vrai  qu'il  ne  le  foupçoo* 
noit  point  encore  d'afpirer  à  h  Conronne; 
fa  furprife  en  fait  foi ,  lorfque  l'indifcrétioa 
du  Doâeur'  Burnet  lui  dévoila  avant  le 
temps  une  partie  du  mift^e. 

Ce  fameux  Ëccléfiaftique  joue  un  rôle 
fiogulier,  pour  nepas dire comioue »  dana 
ces  Mémoires.  C/éloit  à  bien  des  égards 
un  homme  d'un  mérite  fupérieur.  Aux 
taiens  d'un  Voyageur  éclairé  &  d'un  ex- 
cellent Hiftorien  ,  il  joirait  les  qualités 
d'un  Citoyen  2élé,d*tui Théologien fage» 
&  d'un  £véque  exemplaire:  mais  on 
▼oit  ici  tant  de  preuves  de  fa  conduite 
peu  mcfurée ,  &  ^e  la  facilité  avec  la- 

Îuelle  il  s'en  '  laiflbit  impofer  ,  que  la 
Politique  paroit  avoir  été  plutôt  fa  paf- 
fion  que  fon  talent:  Ce  n'eft  pas  qu'il 
n*ait  été  un  inflrnment  ntile  de  la  Ré- 
volution: à  l'ouverture  des  grandes  af- 
fa/res  rien  n'éft  plus  propre  que  la  cha- 
leur,  mais  le  fang-frbid  raifônné  peut  feul 
en  venir  à  bout  Heureufement  Guillau- 
me poifédoit  cette  Qualité  dans  un  degré 

F  4  peu 
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peu  commun  ;  S'il  n*cût  été  une  Tête 
troide  jaipais  il  n'apfoit  été  une  Tête  cou» 
rpnnée,  <Sc  le  Prince  Edouard  ne  fè  mor« 
fondroit  pas  à  Bouillon. 

On  ne  çefle  d'accqfer  Guillaume  d'une 
ambition  démefurée  :  mais  peut  •  on  lui 
faire  un  crime  d'avoir  confaçré  le  cours 
de  fa  belle  rieJl  la  défenfe  des  opprimés? 
Les  Amis  de  J;i  Liberté  ne  penfenc  point 
ainli ,  &  de  tels  Ambitieux  leurs  parois- 
fent  un  préfent  du  Ciel. 
•  La  fuite  du  Roi  fut  un  coup  de  foudre 
pour  tout  ion  parti.  Clarendon  s'efforça 
vainement  de  la  prévenir.  Voyant  tour- 
ner les  chofes  û  fort  contre  foii  gré ,  il  oe 
fui  vit  point  le  torrent,  &  le  joignit  au  pe-? 
tic  nombre  de  ceux  qui  réfutèrent  de  plier 
je  genou  devant  les  nouveaux  Souverains. 
On-  ne  lui  fera  peut-être  point  un  démérite 
fie  fa  fidélité ,  û  Ton  f^it  réflexion  qu'il 
avoit  perdu  les  bonnes  grâces  de  Jac^ 
ques.  Elevé  dans  les  principes  d*une  obéif* 
fance  paflive ,  les  liens  de  l'affinité  l'atta- 
choient  çncore  au  Monarque  fugitif.  Scru« 
pulcux  à  l'excès  il  devoit  lui  en  coûter 
plus  qu'à  d'autres  de  rompre  ces  nœuds, 
&  fon  oeil  louche  devoit  voird^^ns  un 
Guillaume  plufieurs  Oliviers. 

Pendant  ^expédition  de  Jacques  en  Ir- 
lande, les  foupçons  du  Gouverneipent  fi- 
rent renfermer  notre  Auteur  dans  la  Tour; 
j^  yidÎQJrc  de   la   Boine  (it  tomt)er  fc^ 

fers 
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fos  Ci*)  «  il  P^^^  le  ^eftc  cle  fesxjours  dans 
robfçurité  d'une  vie  privée ,  &  mourut 
en  1709.  , 

Sou  JournaU  ou  fe  trouvent  tant  de 

çhofes  curieufes,  en  renferme  de  moins 

intéreffantes.    Lesvifites,  les  repas,  d*au* 

très  objets  de  cette  importance ,  occupent 

un  grand  nombre  de  feuilles.    Il  ne  nous 

cft  tait  grâce  ni  d'une  migraine  ni  d'une 

colique.  — -  L'Editeur,  dirafon,  n'eût- 

il  pas  mieux  fait  de  fe  permettre  quelques 

retranchemens?  Non,  car  il  eût  dépouiU 

Je  fon  original  de  cette  naïveté ,  de  cet  air 

<{e  vérité  qui  charme.    D'ailleurs  les  dé« 

tails  domeÉques  fervent  de  pâture  à  la  eu- 

rioiité. 

A  la  fuite  du  Journal  on  nous  donne 

auelques  Pièces  trouvées  parmi  les  papiers 
e  l'Archevêque  Sancroft,  fur- tout  relati- 
Tes  à  la  célèbre  affaire  des  Evéques  en 
j6iZ.  S'il  falioit  de  nouvelles  preuves  de 
Taveugle  précipitation  de  Jacques,  on  en 
trouveroit  une  bien  frappante  dans  la  Dis^ 
penlê  accordée  par  ce  Prince  dès  1686  à 
un  de  fes  Profély ces ,  pour  tenir  un  Doyen* 
né  à  Oxford  ;  Pièce  ignorée  des  Hifto- 
riens. 

L'Editeur  s'eft  acquis  des  droits  à  la 
réconnoiifance  du  Public  ,  en  lui  procu- 
rant 

'  (  5  )  Par  conndération  pouf  la  Reine ,  qui  com- 
fue  on  le  faic ,  éioit  la  Nièce  du  Comte. 
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rant  ce  Recueil ,  qui  jette  un  nouveau  jour 
fur  le  Dëriode  intérejQTant  de  la  Révolu- 
tion. On  lut  fera  doublement  obligé  »  s'il 
tient  fon  efpèce  d*enga^ment  d'en  publier 
un  autre  dans  peu  qui  n'en  répandra  pas 
moins  fur  la  Reftauration.  C'eft  toujours 
dans  la  mime  fource ,  dans  les  papiers  de 
l'illuftre  famille  de  Hyde  qu'il  fe  propofe 
de  puifer. 


ARTICLE    CINaUIEME. 

Th£   Aotantagb   ma  Necessity  of 
the  Christian  Révélation,  Sbewn 
from  the  State  of  Religion  in  the  ancient 
heathen  world,  efpecially  ijoitb  refpeSt 
to  the  knowledge  and  "ODorship  of  the  on$ 
irue  Gady  a  RuU  of  moral  dutj^  and 
a  State  of  future  Rewards  and  Punis^ 
bements;  to  ^ijubich  is  prefixed  a  preR* 
minary  Difcourfe  m  Natural  and  Re^ 
vealed  Religion.    In  two  Volumes  in  4. 
hy  John.  Leland  D.  D.  Autbor  of 
the  View  of  the  Deifthical  Writers 
^c.  Vol.  I.  pag.  498.  Vol.  llpag. 
473.  London  by    fV.  Ricbardloo, 
mtd  S.  Clark /(^  R.  and  ].  Dodsley 

in 
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ffi  Patt  mail  &  T.  Longmaa  in  Patér* 
Nofier-Rfw.  hocclxiv. 

Cejià'dire^ 

li*!3TiLiT£'  &  la  Nécessite*  de  la  Re- 
TELATioN  Chrétienne,  démontrée! 
par  l'état  de  la  Religion  chez  les  an- 
ciens peuples  du  PaganiTme»  fur- 
toat  à  ces  trois  égards  principaux  : 
la  connoiflknce  &  le  culte  d'un  feul 
vrai  Dieu ,  une  Règle  fûre  de  Mora* 
le  9  &  un  état  futur  de  récompenfes 
&  de  peines  ;  avec  un  Difcours  pré* 
liminaire  fur  la  Religion  tant  Natu- 
relle qae  Révélée  ^  par  M.  Jean 
Leland  Doâëur  en  Théologie.  A 
Ix)ndres  &c.  2f^oL  în  4. 

A  Près  avoir  jufqtfici  confaçrë  fcs  lu- 
mières &  employé  fes  taleos  i  la 
défeofe  de  la  Religion  Chrétienne ,  par  des 
Ouvrages  que  les  meilleurs  juges  ont  hono* 
Tçs  du  plus  favorable  acceuil ,  Mr.  le  Doc- 
teur LsLAKp ,  foUicité  de  la  part  d'un  !!• 
luftre  Prélat  &  de  divers  Théologiens  ref- 
p^ablesà  faire  lui-même  une  analyferai* 
foonée  de  fes  diflférens  Ecrits ,  afin  d'en  ref- 
ierrer  toufie  la  force  comme  en  un  feul 
forps^  s^toit  réfolu  de  déférer  à  ces  avis. 

Mais 
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Mais  en  y  travaillant  il  a  changé  d'idées. 
Il  s'eft  perAïadé  ,  qu'il  rendroit  un  plus 
grand  fervice  à  la  Rclifçion ,  li  réduifant  i 
un  point  unique  toutes  les  controverfes  que 
nous  avons  avec  les  Déiftes  fur  la  nécefli- 
té  &  l'utilité  de  la  Révélation  ,  pour  l'ap- 
profondir en  allant  aux  fources,  il  forçoit 
ainlî  les  Incrédules  modernes  à  cefler  de 
multiplier  fans  fin  les  difputes  particulières 
Se  les  queflions  incidentes ,  &  à  s'expliquer 
fans  détour  aufli  bien  que ,  fans  équivoque 
fi^  ce  qu'il  y  a  de  principal.  C'eft  le  fu- 
jet  du  Livre  important  dont  nous  allons 
rendre  compte.  D*abord  nous  en  donne- 
rons le  plan  &  l'esquiffe.  Enfuite  nous  en 
reprendrons  quelques  endroits  particuliers 
comme  autant  d'échantillons^  au  moyen 
desquels  le  Ledeur  pourra  plus  facilement 
apprécier  le  mérite  du  tout. 

M.  Leland  pofe  l'état  de  la  queftioa 
dans  un  Difcours  préliminaire,  où  en  deux 
Scélions  il  s'explique  fur  ce  qu'il  entend 
par  la  Religion  naturelle  &  par  la  Religion 
révélée,  ann  de  définir  avec  précilion  en 
quel  fens  il  regarde  cette  dernière  comme 
liécefTaire ,  &  par  quelle  voie  il  prétend  le 
prouver. 

Tous  les  Auteurs  ne  donnent  pas  les  mô- 
mes notions  de  la  Religion  naturelle  II 
en  eft  qui  entendent  par  là  ,  le  Corps  des 
Vérités  &  des  Règles  de  conduite,  qui  fe 
déduifent  évidemment  de  la  nature  des 
çbofes  &  de  leurs  reiationS|  &  (jue  la  fai- 
ne 
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ce  raifon  ne  peut  s'empêcher  de  recevoir, 
quand  on  les  lui  préfente  avec  la  clarté 
conveh^iblc.    On  a  fait  fur  cette  idée  d'ex- 
cellens  Traités  de  la  Religion  naturelle  ; 
mais  autre  chofe  efl:  dire,  que  I9  faine  rai- 
fon 7  applaudit  &  y  acquiefce  ,  &  autre 
chofe,  que  fans  fecours  &  par  elle  même 
die  auroit  pu  en  découvrir  tous  les  objets 
&  en  lier  toutes  les  parties.  Loche  &  Clarié 
ont  très  bien  prouvé  le  contraire.    Il  eft 
feniible  que  cette  première  notion  de  la 
Religion  naturelle,  n'exclut  point  l'idée  de 
la  néceffité  d'une  Révélation. 

Prefque  tous  nos  Déiftes  entendent  donc 
par  la  Keligion  naturelle  ,  cette  Religion 
que  les  hommes  découvrent  en  faifant  un 
bon  ufage  de  leur  raifon ,  fans  aucun  au- 
tre fecours  que  celui  de  leurs  propres  lu- 
mières. Dans  leur  fyftéme,  tout  ce  qu'on, 
appelle  Révélation  n'eft  qu'enthouiiafme  oU 
impofture.  Mais  quoique  ce  foit  là  le  lan- 
gage commun  aux  partifans  de  l'Incrédu* 
lité  ;  il  ne  faut  pas  croire  qu'ils  y  attachent. 
tous  les  mêmes  idées.  Les  plus  habiles 
d'entr'eux  prétendent  que  leur  Religion  na- 
turelle parfaitement  claire ,  ell  à  la  portée! 
de  tout  le  monde ,  qu'elle  efl:  innée  à  tous 
les  hommes,  &  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  en 
faifant  de  fes  lumières  Tufagfc  qu'il  doit  & 
qu  il  peut  en  faire,  ne  foie  en  état  de  dé- 
couvrir tout  ce  qu'il  doit  connoître  &  pra- 
tiquer poor  êtreagréable  à  l'Etre  Suprême , 
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&  fe  rendre  parfaitement  heureux.  C'eft 
le  portrait  qu'en  fait  entr'autres  Tmdal 
dans  fon  fameux  Livre  intitulé  :  Le  Ctrif- 
tianifme  aujji  ancien  que  U  Criât  m.  Beau 

Grtrait  s'il  étoit  fait  d'après  nature! 
ajs  qui  par  malheur  n'eft  qu'une  brillante 
imagination ,  dont  l'expérience  de  tous  les 
temps  &  de  tous  les  lieux  démontre  vili- 
blement  la  chimèrel  Tout  retentit  en  ef- 
fet des  plaintes  des  Philofophes ,  fur  rignof 
rance  honteufe  des  peuples  mêmes  les  plut 
éclairés  &  les  plus  polis  ,&  nous  n'avons  pas 
vu  qu'on  ait  rien  répliqué  de  fenfé,  à  la 
réfutation  viâorieufe  que  notre  Auteur  a 
faite  de  l'ouvrage  de  TindaL 
Frappés  des  défauts  de  fon fyftême, ceux 

2ui  ont  pris  la  plume  après  lui  en  faveur  du 
)éifme  fe  font  étudiés  à  l'adoucir.   Le  Dr. 
Morgan  dans  fon  Pbilof&pbe  Moral,  a  dé- 
fini la  Religion  naturelle ,  non  cette  Re-- 
ligion  qu'en  difoit  naturellement  Se  nécef- 
fairement  connue  à  tous  les  hommes ,  mais 
celle  qu'ils  peuvent  connoître  par  la  feule 
force  de  leur  raifon,  quand  cette  raifon  eft 
bien  cultivée,  bien  inftruite,  &  cela  fans 
Tailiftance  furnaturelle  d'aucune   Révéla- 
tion r    Ce  langage  du  moins  ne  choque  pas 
auflOl  grollièrement  l'expérience ,    que  le 
précédent  ;  il  ne  fait  pas  de  tous  les  hom- 
mes des  Socrates  &  des  Platons.   Dans  le 
fond  néanmoins  il  ne  figjaifie  pas  grand'  cho- 
fe  »  car  ces  grands  FhUoibphes  comment 

ft'oac 
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n'ont  ils  pas  gémi  far  les  bornes  étroiCef 
des  connoiffances  humaioes  ?  Comment 
n*ont  ils  pas  coiifeillê  à  leurs  Dirciples  de 
chercher  à  étendre  leurs  lumières,  en  al- 
lant conrulter  les  Tages  des  autres  Fafsf 
Avec  quelle  ardeur  n'ont  •  ils  pas  foubaitê 
qu'il  plûtà  la  Divinité  d'éclairer  le  j^enre  bu» 
main?  Et  puis  il  ne  s'agit  pas  ici  des  Phi- 
lorophes;  il  s'agit  de  Uvoir  jorqu'ou  let 
hommes  tels  qu'ils  font»  peuvent  pouflêr 
leurs  connoiffances  en  matière  de  Religioa 
faqs  aucune  aOillance  étrangère,  &  nommé, 
ment  fans  aucun  fecours  de  la  part  de  Dieu. 
Or  cette  queftion  comment  la  décider?  Des 
fpécuiations  n'aix>utiroieat  à  rien.    Il  n'y  t 
qu'un  parti  à  prendre,  c'cft  de  confulter 
l'expérience:  c'eft  de  voir  jufqu'où  font  al- 
lés ,  au  fe;îndes  nations  payennes  les  mieux 
civUifées  &  les  plus  éclairées ,  ceux  qui  ont 
fait  le  meilleur  ufage  de  leurs  bsmières  oa- 
turdies ,  &  d'examiner  i  quoi  leurs  effbrti 
ont  abouti  par  rapport  à  ces  nations  elles 
mêmes     Ceft  de  rechercher  fi  tout  ce 
qui  7  a  été  .enfeigné,foic  par  rapport  aux  vé* 
rites  à  croire ,  foit  par  rapport  aux  règlei 
de  cooduite  à  pratiquer ,  avoit  été  décou-? 
vert  par  les  enbrts  feuls  de  la  raifon ,  on 
fi  une  tradition  émanée  de  quelque  iié- 
yélation  primitivement  répandue ,  n'y  a 
point  influé  :  &  c'cft  i  cet  examen  que 
notre  efttmiable  Auteur  s'engage. 

Mais  avant  que  d'entrer  en  matièse,  il 
s^e^liqiae  tmoJt  fur  la  nature  de  la  Ré« 

ré* 
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vélatioD  :  &  là  delTus  il  étabilit  très  netfec* 
ment  trois  chofes  en  peu  de  parole^. 

I,  Qu'il  étoit  poflible ,  que  Dieu  agit 
immédiatement  fur   Tefprit  de  quelques 
hommes  choiûs,  pour  leuf  infpirer  par 
des  imprellions  auxquelles  ils  reconnurent 
évidemment  fa  main,   des  connoijQTances 
de    Religion    que  jamais  la   raifon    la 
mieux   cultivée   n'auroic  pu  leur  décou- 
vrir; poflible  enfiiite  qu'ils  aient  commu- 
nique  ces  connoiflances  à  leurs  contem- 
porains comme  les  tenant  immédiatement 
de  Dieu ,  &  que  pour   les  convaincre 
qu'en  effet  c'étoit  Dieu  qui  les  leur  avoit 
révélées,  ils  aient  fait  à  leur^  yeux  des 
miracles  inconteftables ,  des  miracles  que 
ce  grand  Etre  pouvoit  feul  les  avoir  mis 
en  état  d*opérer;  poflible  enfin.,  que  Ces 
mêmes  hommes  infpirés  de  Dieu  ,  aient 
fous  fa  direâion,  coniigné  dans  des  Li* 
vres  écrits  par  eux  ou  par  leurs  foins,  le 
détail  des  révélations,  que  ce  bon  Dieu 
leur  avoit  accordées ,  comme  aufli  des 
miracles  qu'ils  firent  pour  démontrer  qu'ils 
les  tenoient  de  lui  ;  que   ces   Livres  fe 
îbient   confervés  jusqu'à  nous  dans  leur 
pureté  prinditive  fans  aucune   altération 
eflentielle,  &  qu'ainii  nous  ayons  aâuel* 
lement  de  la  certitude  des  chofes  qui  7 
font  contenues,   des  preuves  d'une  évi- 
dence morale  ii  convaincantes ,  que  nous 
ne  faurions  nous  emj>écher  d'y  fouscrire 
fi   nous   raifoiQons  conféquemmçnt  «   à 

moins 
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moins   de   donner  dans  un  pyrrhonifine 
uoiverfe],  le  comble  de  Textiayagance. 

Cela  pofét  PAuteur  fait  un  pas  plos  a« 
vam ,  il  foutieot  i*.  que  fi  cette  Révéla- 
tion dont  la  poflibilitë  eft  iî  bien  ZYérée^ 
pouvoit  être  d'une  utilité  eflèntielle  &  par 
là  d'une  néceŒté  réelle  au  genre  humain  , 
il  étoit  naturel  que  r£tre  infiniment  bon 
tût  incliné  par  fes  perfeéUons  à  Ten  gra* 
tifien    Or  que  telle  fût  la  nécefEté  de 
cette  Révélation  «  foit  pour  donner  plus 
de  clarté  9  plus  d*étendue,  &  plus  de  cer- 
titude aux  connoilOTances  naturelles ,   foit 
pour  y  en  ajouter  d'autres  qu'à  moins  d'une 
déclaration  exprefTe  delaDivioité ,  les  hom- 
me$  n'auroient  jamais  pu  découvrir^  c'eft 
ce  que  M.  Lelamo  fait  fentir  avec  beau, 
coup  de  fageâe.    Cela  même  le  conduit  à 
s'expliquer  fommairement  fur  le  fait.  On 
voit  qu'il  eft  convaincu  ^   que  dès  l*exi- 
ftencedu  genre  humain.  Dieu  s^eft  révé- 
lé ;  que  cette  révélation  a  été  portée  plus 
ou  moins  de  toutes  parts ,  au  moyen  de  la 
Tradition,  mais  que  les  hommes  n'en  a- 
yant  pas  fait  Tufage  qu'ils  pouvoient  en 
faîre ,   &  s'étant  au  contraire  abrutis  & 
corrompus ,  Dieu  a  eu  la  condefcendancc 
de  continuer  à  fe  révéler  i  eux ,  au  fein' 
d'une  famille  choifîe  &  d'un  peuple  diftin- 
gué  de  tous  les  autres,  par  des  Miniftres 

?ui  ont  préparé  PUnivers  à  l'envoi  d'une 
^er fonnc  Divine ,  par  laquelle  lesplus  grands 
cfîbrts  de  miféricorde  fcroicnt  faits  pour  ré- 
Tmf  XXIL  PàU  l  G        pan- 
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^andre  la  lumière  &  le  falut ,  depuis  u'a 
pôle  jufqu'à  Tautre ,  comme  en  effet  notre 
Seigneur  Jefus  Chrift ,  s'eft  acquité  de  cet- 
te vocation  dans  raccompliflement  des 
temps. 

Il  refteroit  donc  uniquement  à  prouver^ 
^o.  que  ce  divin  Sauveur  a  donné  au  mon- 
de des  preuves  authentiques  de  la  divinité 
de  fa  Miflîon ,  &  c'eft  ce  qu'ont  viaorieufe- 
ment  démontré  une  foule  d'Auteurs,  en- 
tre lesquels  notre  refpeâable  Théologien 
tient  UD  rang  diftit)|ué.  Auffi  les  Déifies 
n'ont  ils  pas  ofc  jufqu'ici  attaquer  direâe* 
ment  &  ex  profejjo  les  faits  fur  lesquels  U 
lR.eligion  Chrétienne  eft  fondée,  lis  font 
des  objeâions  contre  la  poflibilité  des  mi- 
racles, ils  tâchent  de  jetter  du  ridicule  fur 
des  vérités  particulières,  oupouravoir  Pin* 
digne  plaifir  de  les  combattre  ,  ils  appli- 

Suent  ^toute  la  pointe  de  leur  efprit  a  en 
onner  defauifes  notions,  mais  au  lieu  de 
difcuter  les  faits,  fur  lesquels  r£vangile  eft 
fondé  «  &  de  mettre  bas  les  armes  s*iis  ne 
peuvent  pas  en  ébranler  la  certitude  »  leur 
grande  reflburce  eft  d'exalter  la  lumière 
naturel  le,  à  deffein  de  perfuader  que  la  Ré- 
vélation n'étoit  pas  néceflairej  &  c^eftpour 
le»  confondre  par  une  méthode  direâement 
oppofée  à  la  leur,  que  M.  Lbland  les  fom- 
zne  ici  d'en  venir  du  moins  à  cet  égard 
aux  faits  ,  d'examiner  avec  lui  jufqu'où 
'  la  feule  Raifon  cultivée  avec  le  plus  de 
fQin,&  s'il  nous  eft  permis  de  parler  de  la 

forte , 


JaiLLST»  ÂoftT^  SSPTSMS*  Ijé^    99 

forte ,  maniée  avec  le  plus  d'habileté ,  a  por- 
té Tes  connoiflances  fur  les  matières  les 
plus  eileotielles  favoir  lo.  fur  ce  qui  doit 
fervir    de  bafe  à  la  Religion  fç.  la  con« 
noiflance  du  vrai  Dieu  &  du  culte  qu'il 
convient  de  lui  rendre,  par  oppolition  ^ux 
écarts  de  Tidolâtrie  &  du  polythéifme. 
xo.  Sur  les  devoirs  de  la  morale  conOdérés 
dans  toute  leur  étendue.  3^.  Enfin  fur  Tat* 
tente  d'une  CBconomie  de  rétribution  danf 
l'arenir;  trois  articles  Capitaux  par  excel- 
lence, que  r Auteur  approfondit  chacun  à 
tart  dans  autant  de  Lfivres ,  dont  nous  al« 
>ns  donner  le  fommaire,  en  nous  bornant 
néanmoins  au  premier  dans  cet  Extrait. 

LivRK  1.  Ce  Livre  divifé  en  XKII.Cha- 
pitres  remplit  en  entier  le  premier  Tome 
de  POuvrage  de  M.  Lelavfd.  D'abord  il 
y  pofe  en  nit  que  l'homme  créé  à  l*imz* 
%t  de  Dieu ,  a  été  formé  pour  vivre  en  fo- 
ciété  avec  fon  Créateur ,  qu'il  eft  fprti  de 
fes  mains  capables  de  Religion,  &  qu'il  ea 
a  reçu  de  lui  les  premiers  principes.  Moy« 
fe  n'a  laifle  aucun  doute  là  •  deflus.  Il  eft 
très  exprès  fur  les  Révélations  que  Dieu 
accorda  à  Adam ,  avant  âc  après  fa  châ<» 
te;  il  UiiTe  clairement  entrevoir  dans  ce 
qu'iji  nous  apprend  d'Enoch,  que  fans  dou« 
te  ces  révélations  furent  continuées  mx 
descendans  d'Adam ,  félon  (]ue  les  eircon* 
ftances  l'exigèrent;  &  les  détails  où  il  en- 
tre  quand  il  parle  de  Noé ,  ne  permettent 
pas  de  mettre  en  queflion ,  que  jafques  a* 
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près  le  déluge  ce  grand  Dieu  n*aît  honoré 
de  la  même  faveur  les  premières  têtes  de 
cette  illuftre  famille.  Delà  par  la  voie 
de  la  Tradition ,  bien  fuffifante  pour  in- 
ftruire  fûrement  les  hommes,  dans  un 
temps  où  leur  vie  étoit  de  piuiieurs  iiè- 
cles,  ces  révélations  ne  purent  manquer 
de  fe  répandre  au  long  &  au  large.  De 
là  les  traces  de  cette  Tradition,  qui  bien 
que  défigurée  par  une  multitude  de  fa- 
bles ,  filles  de  Tignorance  des  peuples ,  de 
l'imagination  des  poètes ,  &  de  l'artifice 
des  grands  ou  des  prêtres»  fe  laiiTent  eneo* 
re .  appercevoir  dans  les  monumens  les 
plus  anciens  depuis  le  déluge;  &  qui  en 
atteftant  la  vérité  de  cet  événement  ter- 
rible ont  répandu  de  fi  bonne  heure  cet* 
te  perfuaflon  générale,  que  les  hommes, 
les  Arts  &  les  Sciences  font  également 
venus  de  l'Orient  ;  perfuaflon  qui  pouffa 
tant  de  Philofophesàfe  tranfporter  dans  ces 
contrées,  pour  y  aller  recueillir  les  pré* 
cieux  reftes  des  Oracles  de  la  vérité. 
Tlaton ,  Diodore  de  Sicik  ,  &  divers  autres 
Auteurs  fourniffent  à  M.  Leland  des 

Î>reuves  inconteSables  de  ce  qu'il  avance 
îir  ce  point. 

Mais  quelle  fut  donc  la  Religion  des 
premiers  hommes?  M.  Hume^  s*t!t  don- 
né bien  de  U  peine  pour  prouver  qu'in- 
capables de  parvenir  en  rai  fonnant  à  connoi« 
tre  Dieu,  fes  perfeâions,  &  le  culte  qui 
lui  eft  du  f  les  «ncien^  h^bitaos  de  notreglo- 
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be  ne  purent  qu'être  idolâtres.  Quelle  idée  ! 
Que  faudroit  -  il  penfer  de  Dieu  fi  ayant 
formé  les  hommes  incapables  de  le  con- 
noître  &  de  le  fervir^  en  faifant  un  droit 
ixfÀge  des  facultés  naturelles  dont  il  les 
sivoit  ornés,  il  n'avoit  pas  daigné  y  flip- 
pléer  en  fe  révélant  à  eux  ?  Il  n'eft  pas  vrai 
d'ail'eurs,  comme  cet  Ecrivain  aufli  hardi 
qu'adroit  &  ingénieux  le  fuppofe,  queplus 
on  remonte  vers  l'origine  des  iiècles  &  plus 
on  voit  les  nations  Rongées  dans  l'idolâ* 
trie ,  fans  la  moindre  trace  de  l'exiftence  d'u« 
ne  Religion  plu6  épurée.  C'eft  tout  le  con- 
traire. Plus  on  remonte  &  plus  on  trouve 
le  cuite  d'un  feul  vrai  Dieu  établi  dansl'U- 
nivers.  Si  l'on  confulte  Moyfe  ,  la  quef« 
tion  eft  décidée.  Si  l'on  fouille  dans  les 
annales  du  monde ,  on  y  découvre  une  in- 
finité d'indices  qu'au  milieu  des  premiers 
égaremens  du  Polythéifme ,  la  connoiifan- 
ce  &  le  culte  d'un  Dieu  fupréme ,  quoique 
illiafoire  dans  fon  objet,  fe  confervèrent  plu- 
fieurs  fiècies  parmi  les  idolâtres.  Peut-être 
ies  Chàldéens  &  les  Âifyriens  furent- ils  les 
premiers  qui  altérèrent  la  vraie  Ketigion. 
Un  paifage  du  Livre  de  Jofué  donne  lieu 
de  croire  que  Tharé  &  fon  fils  Abraham 
participèrent  à  ce  culte  (i  J.  Mais  au^Ii  tôt 
hs  Révélations  fe  multiplièrent  comme  une 
digue,  que  la  main  divine  oppoloit  aux  dé- 
bordemens  de  l'erreuir ,  qui  en  effet  malgré 
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fés  odieux  progrès ,  ne  put  venir  à  bout  d'é- 
teindre toute  connoiflance  des  enfeigne* 
mens  de  la  Tradition  divine  ,  fur  les  véf 
rites  les  plus  cfTentielies  au  Théifme  ou  au 
culte  du  vrai  Dieu.  Hyde  ,  T.  Buj'net  ^ 
ScBuckfordj  &  M.  Goguet  épargnent  ici  à 
notre  Auteur  de  plus  amples  détails.  Il 
préfente  néanmoins  au  Leâeur  un  choix 
<)es  paflages  des  anciens,  qui  font  foi^  que 
là  créance  du  dogme  de  la  Création,  &  de 
Texif^nce  d'un  Dieu  fupréme  fe  foutinc 
prefque  par  tout ,  quoique  plusou  moins  dé» 
figufée.  Il  bit  obferver,  d'après  le  doéte 
QudvsoHb,  que  les  Portes  eux-mêmes  con- 
tribuèrent à  entretenir  la  perfuaiion  de  cet* 
te  double  vérité.  Et  jettant  enfin  un  coup 
d'œil  fur  le  paganifme  moderne  ,  il  fait 
remarquer  des  traces  de  cette  même  per- 
fuaiion Jufqu'au  fejn  des  Nations  les  plus 
barbares  dans  l'un  &  dans  l'autre  hémis? 
jihère. 

Cependant  le  culte  du  feul  vrai  Dieu ,  loia 
de  répondre  à  la  Nature  de  ce  grand  Étre^ 
avoit  de  très  bonne  heure  dégénéré  en  une 
bontèufe  idolâtrie.  M.  Lelano  préfume 
;lv^c  tane  foule  de  Savans  que  le  Culte  des 
Aflresi  ou  comme  parle  l'Ecriture,  de  Tar- 
it)ée.  des  Cieux,  fut  le  premier  &  le  plus 
ancien  des  égaremensde  l'efprit  humain  en 
ce  genri».  Il  prouve  en  détail  que  le  culta 
idolâtre  qu'on  leur  rendit  fut  adopté  par 
tous  les  peuples  ^&  il  en  fait  fentir  la  fo. 
lie  en  y  employant  le^  paroles  âégantes  de 
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l'Auteur  du  Livre  de  la  ^^Chap.XIIIy 

Au  culte  des  Attvcs  on  aflbcia  bientôt  ce« 
lui  des  Héros  ou  des  grands-Hommes  dé^ 
fiés  «  &  cette  efpëce  d'Idolâtrie  ne  fit  des 
progrès  ni  moins  étendus  ni  moins  rapides 
que  la  précédente.    Les  Dieux  du  'premier 
rang  (DU  majorum  Cenfitm')  dans  le  pa- 
gianirme  »  n'étoient  que  des  hommes  hono- 
rés de  TApothéofe  après  leur  mort.    0(i 
leur  donna  les  noms  &  on  leur  prêta  le^ 
vertus  de  l'Etre  tout  parfait,  fur-tout  à  Ju- 
piter ,  auquel  par  le  plus  étrange  des  trar 
vers,  on  prêta  en  même  temps  Tes  vices  o- 
dieux  des  mortels  les  plus  groflièrement 
corrompus.    S'il  falloit  en  croire  quelques 
apologiftes  du  paganifme  »  c'étoit  dans  la 
réalité  le  vrai  Dieu,  que  les  peuples  ado- 
roioQt  fous  des  noms  &  des  attributs  diSe* 
rens:  notre  Auteur  ne  g[oûtepas  cette  idée, 
il  réfute  Cudvoortb  qui  l'a  appuyée  ,   & 
^après  TertuUien  il  ne  craint  pas  de  foute* 
nir ,  que  ces  Dieux  ou  plutôt  ces  mon-^ 
fires,  n'a  voient  été  originairement  que  ce 
qu'on  vient  de  dire  y  des  hommes  déifiés» 
L'Idolâtrie  ne  s'en  tint  pas  là:  elle  fe  fit 
des  Dieux  de  tout;  elle  s'en  fit  de  toutes 
les  chofes  fenlibles  dont  lafuperfiition  avoit 
bit  des  Symboles  de  la   Divinité  «  par 
ex.  du  feu ,  des  llmulacres  ,  des   ima^ 
ges  &c.    £lle^s'ep  fît  de  tous  les  phénomè- 
nes de  la  nature  qu^on  perronnifia&  que  les 
açbeTçrenc  de  traveftir.    £lie  s'en 
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fit  des  qualités  des  cbofes  Se  des  perfonnes  ^ 
des  vertus,  des  vices,  des  pallions,  en  ua 
mot  de  tout.  ^Auteur  n'oublie  ici  ni  Iç 
culte  rendu  aux  Démons,  ni  les  homma- 
ges religieux  payés  aux  plus  vils  anitnaux 
&  aux  plantes  les  qioins  eftimées.  Les 
folies  du  culte  £g^tien  fe  préfentoient  na- 
turellement ,  il  j  jette  un  coup  d'œil  •  & 
pour  en  confirmer  la  réalité  qu'un  judi- 
cieux Ecrivain  a  tout  récemment  coQtes<- 
téê,  il  s'y  arrête  quelques  momens.  Cet 
ïcrivain  c'eft  feu  M.  Goguet  Ne  couvant 
feperfuader  qu'une  nation  aufli  éclairée  que 
l'Egyptienne  l'étoit ,  ait  pu  fe  réfoudre  à  a- 
dorer  jufqu'aux  oisons  de  fes  jardins,  il 
avoit  imaginé  de  dire  Que  ce  n'étoit  là  qu'u* 
ne  raillerie  de  Jwvenaî^  appuyée  par  Lu- 
cien &  imprudemment  entendue  au  plus 
frand  férieux  nar  d'autres;  mais  rellinu- 
le  Auteur  de  rOrîgiife  des  Loix  n'y  pen- 
foit  pas.  Rien  n'cft  mieux  attefté  que  les 
abfuvdes  hommages  du  culte  çu'on  rendoit 
en  Egypte  aux  plantes  &  aux  animaux  ^C/rr^ 
roHi  Athénée ,  Diodore  de  Sicile^  Pbilon^ 
Plut  arque ,  f  ourniifent  à  Mr.  L  si^  A  M  d  des 
autorités  décifives  fur  ce  fujet. 

Mais  poyr  faire  connoître  le  Paganifroe , 
il  ne  s'en  tient  pas  à  ce$  premiers  coups 
de  pinceau.  On  y  diftinguoit  félon  f^ar- 
ron  une  triple  Théologie,  celle  des  Poëres^ 
celle  des  Philofophes  »  celle  des  Législa- 
teurs. La  première  toute  mythologique 
ou  fabulcufé ,  étoit  l'objet  du  mépris  des 
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fagcs,  &  fouvent  de  leurs  raîllcrics;  il  n'en 
eft  pas  moins  vrai  cependant  que  même  à 
Athènes  &  à  Rome,  elle  entroit  capitak- 
ment  dans  Ja  religion  des  peuples,  &  qu^à 
une  infinité  d'égards  elle  7  fenroit  defbndc- 
ment  au  culte  public ,  du  confentement 
des  Législateurs  &  au  milieu  des  éloges 
que  la  plupart  des  Philofophes  prodiguoient 
aux  Poètes,  comme  i  des  hommes  qu'uo 
enthouiiarme  divin  faifbit  parler. 

On  ne  nie  pas  que  la  Théologie  des  Lé« 
ffstitcuTs,  ne  fût  originairement  fort  diffé* 
rente  du  monftruenx  polythéii'me  des  Poè- 
tes. On  ne  disconvient  pas^  qu'au  corn* 
mencemcQt  la  Religion  éûblieparlesLoix, 
i  Rome  par  exemple ,  ne  fût  fans  com« 
paraifon  plus  pure  &  plus  fage  ;  mais  il 
quelqu'un  ignore  à  quel  point  elle  dégénéra 
avec  le  temps  Jufqu'à  quel  degré  elle  s'aifo- 
çia  les  rêveries  des  Poètes,  ce  le  défordre 
qui  s*en  fuivit  ^  tant  par  rapport  aux  dog« 
mes  que  par  rapport  aux  mœurs,  nous  l'in- 
vitons à  lire  ce  que  notre  favant  Auteur  a 
recueilli  Tur  cette  matière.  Après  un  détail 

c^uifaithorreur,  desrites  anciennement  pra- 
tiqués au  fein  dés  nations  payennes  les  plus 
favantes  &  les  plus  polies ,  comme  faifant 
partie  de  leur  religion,  il  démontre  que  ces 
rites  y  étoient  ou  prefcrits  par  des  Loix 
expreâes,  ou  de  longue  main  affermis  pair 
Tufage  qui  s'y  étoit  revêtu  de  Tautorité  des 
Loix.  Quand  on  voit  dans  cet  affreux  ta- 
^icau^  l'extravagance,  h  barbarie ,  &  l'a- 
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bominable  impureté  de  la  plupart  des  cé- 
rémonies ^ui  cooftituoient  journellement 
le  culte  religieux  du  Paganifme.onne  peut 
s*empécher  de  fe  rappeller  la  peinture  que  St. 
Paul  en  fait  dans  le  Chap.  I.  de  fon  Ëpî- 
tre  aux  Romains ,  &  Ton  ne  conçoit  pas 
comment  un  bel  efprit  de  nos  jours  ,  Mr. 
de  Voltaire ,  a  pu  s'oublier  jufqu^à  dire  cju  .•  les 
9,  fêtes  desPayens  n'étoientquedes  rejouif^ 
y^  fances  qui  ne  pouvoient  troubler  le  gea« 
^  re  humain  ".  Encore  fi  les  Souverains 
avoient  férieufement  travaillé  à  réformer 
des  excès  qu'à  peine  on  ofe  décrire.  Mais 
le  contraire  eft  connu.  Par  une  faufTe  po« 
litique,  ils  ce  cherchèrent  qu'à  profiter  de 
la  luperftitiôn  des  peuples ,  pour  les  alTer- 
▼ir.  LaRance  &  St.  ÂuguJUn  fourniflent  i 
M.  Lbland  des  preuves  iuconteftables  dç 
la  vérité  du  fait. 

Que  penfer  donc  de  rétonnante  afTertioa 
du  célèbre  Auteur  de  la  Divine  he^ationde 
Moyfei  A  Pen  croire  on  s'étoit  propofé 
trois  excellentes  &  principales  fins  dans  Via- 
Aitution  des  myfières  impurs  du  PaganifV 
me,  favoir:  !<>.  d'appuyer  &  de  mainte- 
air  le  gouvernement  civil;  2^.  d'accréditer 
la  doârine  d'une  œconomie  à  venir  de 
récompenfes  &  de  peines  ;  30.  de  flétrir  le 
polythéifme  &  de  perpétuer  le  dogme 
tondamental  de  Punité  d'un  Dieu?  M. 
J^e*lând  ,  bien  éloigné  de  penfer  là  def« 
fus  comme  le  Dr.  Warburton ,  confacre 
deux  Chapitre»  entiers  à  réfuter  ce  fa- 
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Tant  Prélat ,  &  en  attendant  que  nous  por- 
tions cette  curieufe  controverfe  fous  les 
yeux  de  nos  Leâeurs,  nous  ne  craignons 
pas  d'airurçr,que  notre  Théologien  l'a  trai- 
tée avec  autant  d'érudition  A  de  force 
que  de  modeftie  &  d'impartialité. 

Nous  venons  avec  lui  à  la  Religion 
des  Philofopbes.    Ils  ont  dJIjpenfé  tout  au- 
tre  qu'eux  mêmes    d'en  taire   reloge, 
par  le  foini  qu'ils  ont  pris  de  célébrer  leur 
propre  fagefle  en  des  termes  fur  lefquels  il 
cft  impolllble  de  renchérir.     Mais  fans 
leur  difputer  leurs  prétentions ,  qu'ont  ils 
donc  fait  ces  fages ,  ces  favans ,  ces  puis- 
fans  çénies^  ou  plutôt  qu'ont  ils  pu  faire 
pour  épurer  le  polytbéifme  »  &  ramener  Ta- 
veugle  gentilité  au  fervice  raifonnable  du 
feul  vrai  Dieu?  D'abord  M.  Le'lano  faiq 
voir  que  très  peu  écoutésdes  peuples^  les  Phi- 
losophes s'occupèrent  plus  à  en  parler  avec 
mépris  9  qu'à  fe  mettre  à  leur  portée  pour 
les  inftruiiret  &  que  dans  le  fonds  ils  man- 

Îuoient  de  l'autorité  néceflaire  pour  donner 
u  poids  à  leur  infiru^ion.  Il  leur  repro- 
che une  obfcurité  étudiée^  il  les  convainc 
d'une  affeâation  mydérieufe  à  faire  un 
fecret  au  vulgaire  de  leurs  fentimens, 
comme  iî  la  Religion  n'étoit  pas  dcftinée  à 
rendre  tous  les  hommes  heureux  ;  il  les 
poufle  fur  rinconllflence  de  leurs  opinions^ 
ceux-ci  fur  le  pyrrhonifme  ;  ceux-  là ,  fur  leujr 
indécifion;  les  autres  fur  leur  profonde 
ignorance  à  divers  égards  eifeaticto* 

Pc- 
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De-ià  ayec  une  érudition  toujours  foute-  \ 
nue,  fur- tout  pour  le  choix  des  preuves^  il 
montre  que  la  plupart  de  ces  Philofophes  fu« 
rentdesminiftres  de  l'idolâtrie ,  par  lesfaus- 
fes  notions  qu'ils  donnèrent  de  la  Divinité; 

2ue  dans  leur  leçons  ils  portèrent  les  plus 
méfies  coups  à  la  perfuallon  d'un  Dieu 
Créateur  de  la  matière  &  fornaateur  de 
l'Univers,  &  que  les  plus  (zmçux  yTbalés  ^ 
Pytbagcre^  Ânaxagore ,  Socrate  lui  inémey 
P/aton,  Ariftote  &c.  loin  de  fe  rendre  utî* 
les  aux  peuples  en  travaillant  avec  efficace  à 
les  détourner  de  l'idolâtrie, &  à  les  défaba« 
îer  du  polythéifme,  mêlèrent  i  leurs  fy- 
flêmes  des  doârines,  qui  confirmèrent  I2 
multitude  dans  Terreur  11  èft  vrai  que 
des  divers  traits  féparés  qu'on  admire  dans 
leurs  leçons,  on  concluroit  qu'ils  furent  de 
îincères  adorateurs  d'un  feu!  vrai  Dieu 
Créateur  &  Confervateur  de  l'Univers; 
mais  quand  on  examine  l'enfemble  de  cet 
édifice  phiiofophique,  quand  on  peut  pren- 
dre le  réfaltat  de  leurs  enfeignemens  com- 
binés, on  troure  tout  autre  chofe  que  ce 
qu'on  croyoit  ;  la  doârine  la  plus  impro^^ 
pre  à  dérabufer  les  peuples  &  à  les  rame- 
ner au  vrai.  On  y  voit  ^  quoiqu'en  ait  dit 
au  contraire  !e  Dr.  Sykes^  des  preuves  ma- 
nifeftes,  dts  reftes  brillans  de  la  divine 
tradition  que  les  Philofophes  Grecs  avoieot 
recueillie  en  Egypte ,  admirablement  mis 
en  œuvre  à  diver.«  égards,  &  démentis  ou 
couverts  d'obfcurité  à  tant  d'autres  égards^ 

que 
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que  rien  peut-être  ne  fait  fentir  davantage 

la  néceÛité  d'aâe  révélation.    Ils  parlent 

d*aa  feul  Dieu  &  pourtant  ils  admettent 

deux  principes  éternels,  l'un  bon,  l'autre 

mauvais,    ils  célèbrent  je  Créateur ,  & 

néanmoins    pluiieurs  enréignent  Téternité 

de  la  matière ,  &  très  peu ,  peut  être  pas 

un^  ne  conçoit  qu'il  n'y  eut  rien  avant  la 

Création,  ou  que  Dieu  ait  tire  TOnivers  du 

néant.    Depuis  A  riftote  combien  qui  fou* 

tinrent  l'exifténce  éternelle  du  monde  tel 

3 ne  nous  le  voyons?  Comment  ne  s'acor^ 
èrent  -  ils  pas  à  parier  de  Dieu  comme  de 
rame  de  ce  monde?  Et  qui  ignore  enco- 
re, à  Quel  point  ce  langage  favorable  au 
polvtheirme,  prêta  dépuis  à  l'idolâtrie! 
Cuhjoortb  a  mis  la  choie  dans  une  grande 
évidence ,  notre  Auteur  fe  fait  un  plaiiir  de 
le  reconnoître. 

Il  va  plus  loin  :  il  fait  toucher  au  doigt 
que  les  plus  judicieux  Philofophes  de  la 

{première  antiquité  parlèrent  toujours  le 
angage  du  polythéifme,  &  que  dans  leurs 
plus  graves  inftruâions,  ils  rapportèrent  tout 
aux  Dieux  immortels  comme  s'il  y  en 
avoit  pluiieurs. Le  fage  EpiSete  lui  même,* 
non  plus  que  l'excellent  Antomn^  ne  furent 
pas  fe  reformer  à  cet  égard.     Ainfi  les 

} peuples  furent  confirmés  dans  leurs  groso 
ières  .erreurs,  par  ceux  qui  auroient  du  tra» 
vaiUer  i  les  en  guérir;  &  ce  qui.efi  éton« 
nant,  c'eft  qu'après  cela,  tant  de  nos  £• 
crivains  modernes  s^obftinent  à  pallier  un 

dé- 
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défordre  qui  faute  aux  yeux.  Sykes  & 
Ramfiy  fe  font  attirés  par  cet  endroit  de 
juftes  repréheniions  de  notre  dlimablc: 
Théologien. 

Veut'On  de  nouvelles  preuves  des  obfta- 
des  que  les  Philofophes  mirent  à  l'extinc- 
tion du  polythéirme  ?  En  voici  qu'os  ne 
fauroit  contcfter.  Tous  ceux  d'entr*eux 
qui  ne  donnèrent  pas  dans  l'Epicuréifine 
encouragèrent  la  divination,  &  renvoyè- 
rent les  peuples  aux  Oracles  ;  Ce  repro- 
che tombe  lur  les  Socrate^  fur  les  Platon  & 
fur  tous  les  Stoïciens.  Leur  maxime  gé- 
nérale étoit ,  que  tout  homme  fage  &  ver- 
tueux doit  fe  conformer  à  la  Religion  du 
pays  où  il  fe  trouve ,  &  cette  maxime 
non  contens  de  la  recommander  &  de  Ta 
dopter  dans  leurs  difcours  ordinaires,  ils 
Tappuyèrent  de  même  quand  ils  parlèrent 
èc  qu'ils  écrivirent  comme  Légillateurs» 
Ceft  à  adorer  les  Dieux  &  non  le  feul  vrai 
Dieu  qu'ils  appellèrent  les  peuples.  F/ar- 
ton  &  Ciceron  ne  s'exprimèrent  pas  autre-" 
ment. 

Bien  plus ,  il  eft  de  fait  qu'en  di  verfes  tna- 
nières  les  Philofophes  fe  déclarèrent  les  a* 
pologiftes  du  polythéifme,  loin  de  fe 
porter  à  en  être  les  Réformateurs.  Ils 
plaidèrent  pour  fa  défenfe  en  difant  tan- 
tôt que  le  culte  qu'on  y  rendoit  i  une 
foule  de  Dieux  fubaltemes,  fe  rappbrtoit  en 
dernier  reffort  au  Dieu  fupréme,  ;tifffi  ho- 
iioré  dans  fes  Miniftresi  tantôt  que  leurs 

idoles. 
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idoles ,  leurs  images ,  &  toutes  les  céré^ 
monies  confacrées  à  leur  honneur  fervoient; 
i  entretenir  des  fentimens  de  religion  dans 
le  vulgaire  ignorant  ;  tantôt  que  tout  cet 
appareil  d'idoles  de  toute  efpèce,  Dieux- 
hommes  ,  Dieux-plantes,  Dieux-animaux, 
avec  toutes  leurs  repréfentations,  n*étoieiic 
ou  que  des  Symboles  des  attributs  delaDi* 
viiûtéjOU  que  des  images  de  chofes  naturd- 
ks  aae  la  multitude  prenoit  follement  poiff 
des  Etres  réels.  Ou  bien  enfin  s'ils  fe  troa* 
voient  prefies  fur  ces  vaines  défaites  leur 
dernière  reflburce  étoit  de  dire,  qu'après 
tout  rien  n'eft  plus  indifférent  que  le  cutee 
extérieur  de  la  Religion:  raffinement  indi« 
gne,  &  qui  tout  au  moins  aJIoit  direâe- 
ment  à  cxclurre  de  l'Univers  toute  préfé- 
rence pour  le  culte  raifonnable  du  feui  vrai 
Dieu. 

Nous  ne  faurions  fuivre  pas  i  pas  M. 
Lf 'land  dans  les  favans  détails  ou  il  en- 
tre ,  pour  Eaire  connoître  la  Théologie  da 
peuple  &  des  Philofophes  payensfurla  Pro» 
vidence.  Il  faut  feulement  que  nous  -a* 
verciŒons  que  dans  ce  Chapitre ,  l'Au- 
teur  oppofe  à  la  defcription  des  égaremeos 
du  paganifme ,  un  tableau  fuccinâ  ,  mais 
très  fidèle,  des  grandes  &  cotifolantes  idées 
que  le  Chriftianifme  nous  donne  de  l'Em* 
pire  de  la  Providence ,  après  quoi  il  finit 
toute  cette  difcuŒon  en  mettant  fous  ies 
yeux  du  Leâeur,  les  obligations  iofinies 
que  nous  avons  ï  la  Bonté  Divine  de  nous 

avoir 
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avoir  ioftruits  .&  dirigés  coxxime  elle  Ta 
Élit  daDS  rEvaagile  fur  ('objet,  les  vue»» 
l2  matière ,  &  les  conditions  de  nos  priè- 
res, au  lieu  que  les  Payens,  &  depuis  nos 
Déiftes  modernes,  peu  d^accord  dans  leurs 
principes  fur  ce  fujet  intéreiTant,  n'ont  tra- 
vaille  &  ne  travaillent  qu'à  décourager 
ou  à  rendre  fans  efficace  Ixxercice  de  Re- 
ligion le  plus  efTentiel  au  bonheur  de  l'hom- 
me.  Si  Socrate,  Epiêiéte^  &  Antonin  a- 
voient  eu  de  faines  idées  fur  l'objet  de  la  prié  • 
re,  nous  confeillerions  à  nos  payens  mo-. 
dernes  d'aller  s'inftruire  à  leur  école  ^puif- 

3ue  dans  leur  prévention  ils  fe  font  ren«. 
us  incapables  ae  profiter  des  leçons  de  Jé« 
fusChrift. 

Ici  M.  L&Yand  s'arrête,  &fans  éteif. 
dre  fes  recherches  fur  la  Religion  des  Pa- 
yens à  de  nouveaux  objets,  il  termine  ce 
'Volume  par  cinq  réflexions  générales  qui 
font  comme  le  réfultat  de  toutes  lesdifcas- 
lions  où  il  eft  entré ,  &  qu'il  faut  au  moins 
que  nous  indiquions. 

10.  Il  en  réfulte,  que  le  tableau  qu'on 

J3eut  fermer  du  déplorable  état  de  la  Re- 
igioa  des  Payens^  en  recueillant  divers 
traits  épars  dans  l'Écriture  fur  ce  qui  les 
eoncerne  ,eft  un  tableau  fidèle  dans  tous  fes 
points^  &  tellement  juftifié  par  les  dépofi- 
tions  irréfragables  des  Philofophes,  qu'il 
eft  impoifible  d'effayer  d'en  pallier  la  lai- 
deur «jparticulièrement  fur  le  grand  article 
de  l'Unité  de  Dieu,  comme  Cuivsortb  & 
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fykes  ont  entrepris  de  le  faire ,  fans  tom« 
ber  dans  des  contradiâions  palpables.    Il 
eft  certain  que  le  premier  a  plaùé  la  cau- 
fe  du  Paganifme  à  cet  égard  avec  ane  éru- 
dition  qui  entraîne.    Il  étonne,  on  croi« 
roit  comme  lui  qu'à  tout  prendre  le  Paga* 
nifme  n'adoroit  qu'un  Dieu  fous  ptuiieurs 
noms  &  diverfes  formes;  mais  il  cite  lui- 
même  des  paflages,  il  fait  lui-même  des 
aveux  qui  en  vérité  détruifent  tout  fonou« 
vrage,  en  menant  à  conclure  que  fi  queU 
(fats  Phiiofophes  confervërent  de  faines 
âées  de  rtJnité  de  Dieu  »  ils  en  firent  un 
fecret  à  tout  le  réfte  des  humains. 

La  2e.  confidération  que  fait  notre  Au« 
teur ,  c^eft  ^u'il  feroit  très  injufte  de  ren- 
dre la  Providence  refponfable  des  erreurs 
&  de  la  dépravation  honteufe  de  la  Reli- 
gion dans  le  monde  Fayen.  i».  Dieu  s'eft 
révélé  dès  la  Création  aux  premiers  hom- 
mes, &  les  traces  de  cette  révélation  fe 
font  très  long-temps  confervées  au  milieu 
des  peuples.  20.  Pendant  que  cette  Tra-^ 
dition  divine  portoit,de  toutes  parts  la  con- 
ooiflance  du  grand  £tre»fes  œuvres  magni« 
fiques  prèchoient  à  haute  voix  depuis  un 

ë>ie  à  Tautre  fes  auguftes  perfeâioos.  3a. 
n  fe  révélant  plus  parcioulièrement  aux 
Juife,  Dieu  fe  propoîa  de  mettre  upebar* 
rière  aux  progrès  de  l'idolâtrie ;: diverfes 
ïoix  &  divers  arrangemens  attachés  à  la 
Religion  de  Moyfe  tendoient  à  réveiller  les 
peuples  voifins  de:  leujr  léthargie ,  $  à  raU 
Tme  XXtt  Part.  L  H  lu- 
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Ittmer  aliiii  de  prôcfie  en  proche  la  con* 
Hoiflànce  du  feul  vrai  Dieu  déjà  preRjuc 
éteinte  dao9  hniivers;  &  la  ehofe  arriva 
en  effet  au  delà  de  ce  que  bien  des  gens 
en  farent  ou  en  penfent  ;  ce  ^i  fraya  en» 
fin  la  voie  au  fuccès  étonnant  de  la  pré- 
dicatiofi  de  TEvangiie  par  toute  la  terre 
habitée.  Si  donc  tes  Payens  n*ont  pas 
|nrofité  de  tant  de  recours,  Ceft  leur  faute, 
ils  fe  font  rendus  inexcuraUes,  &  leur  a- 
veu^letnent  extrême  eft  une  preuve  de  plus 
de  i'icnmenfe  bonté  de  Dieu  &  de  fa  p»- 
lienoe  înexprinaabie. 

Ce  qu^it  y  a  de  plus  de^bdnorant  en  tout 
ceéi  pour  la  nature  humaine,  c'^ft  ^^  que 
les  fciences  &  les  arts  ne  fenrirent  dans  les 
mains  des  hommes  corrompus^  que  d'iâ«- 
ftrumens  pour  fe  corrompre  davantage. 
Le  fkit  eft  avéré.  La  plus  ancienne  ido* 
Ifttrie  étoic  beaucoup  moins  grofliere ,  que 
ne  Ta  été  celle  des  plus  beaux  liècles  de 
Rome  &  de  la  Grèce.  Quand  Jéfus^Cfarift 
vint  au  Monde,  Rome  étoit  le  centre  de 
h  politefl^i  du  favoir,  &  des  beaux-arts^ 
&  en  même  temps  etle  écoit  comme  le 
Temple  des  idoles  de  toutes  les  Nations 
qtt*eHe  avoit  enchaînées.  Il  faudroit  e»- 
tendre  tes  Juvenal  &  les  Utcien  fur  ce  do- 
fordre  ;  mais  les  gens  qui  difputent  fur  tout  ^ 
ipour  ta  plupart  ne  lifent  rien. 

Quatrième  réflexion/  La  conclu&in  que 
aotre  judicieux  Auteur  tire  immédiate- 
ment «e  cet  affiigeaiit  fpeâftcle,  c*eft  4^. 


i*i]  étoit  moralement  impoilible  à  toas 
ï^  éSoits  de  la  fagûflè  A:  4e  ta  PtiilotopMe 
de  remédier  au  mal ,  de  retirer  le  monde 
des  tétfcbrâs  de  Tidolâtrie ,  de  le  niitiener 
à  de  faines  notions  de  la  Divinité ,  &  de 
rengager  à  rendre  au  feul  vrai  Dieu .  Créa- 
leur  &  Confenrateur  de  tontes  choies  ^  na 
cidte  aifoni  à  fes  infiniesPerfeâions.  QueU 
^nes  Payens  Pont  eux  mêmes  iènci  ^  A  Sa* 
cratf  en  a  fait  J'kveu. 

Mais  alors  enfin  le  beau  fpeâacle  que  de 
voir  la  Religion  Cltfétienne  fuppléant  à  la 
Philofophie  »  changer  la  face  de  l'Univers , 
opérer  la  révolution  la  plus  étonnante ,  par 
les  moyens  les  moins  propres  en  eux  mê- 
me à  vaincre  les  difficultés  qui  s'y  cjppo* 
foient  y  l'opérer  dans  4e  temps  Gfù  la  cho- 
fe  étoit  plus  Béceffaâre  qcK  jamais,  &  ar« 
mée  du  bras  de  Dieu  rendu  fenfible  dans 
les  miracles  tant  de  JéfusChrift  que  de  fes 
Apdtres ,  renverfer ,  par  la  feule  voie  de  la 
perfaaiion ,  toutes  les  hauteurs  que  le  l^re 
du  mefifofige  avoit  élevées  contre  la  vérité 
pour  râùàfc  les  homroesmalbeureux  !  Quel 
bonheur  pour  les  Chrétiens  s'ils  fentent  vi« 
vement  le^rix  de  celte  fp^nde  révolitior » 
ft  %'ftte  en  proficetft!  ^Ofi  ne  fauroit  dirf  tout 
cdSL  avjee  plus  de  fimplicîté^  d'évidence 
et  fécfwcc  qÊS  le  dit  M.  L^umb, 


H  2  AR- 
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ARTICLE    SIXIEME. 

Verhandelingen.  uitgegeeven  door  de 

HOLLANDSCHE      MaaTSCHAPPY     DER 

Weetenschappen     t  e     Haarlem. 
Zevendc  Deel^  eer/ie  en  tweedi  Stuk. 

*  I 

C'eft-à-dire, 
Mémoires  publiés  par  la  Société' 

HotLANDOISE  DES   SciENCESà 

Haarlem.  Tome  VII.  divifé  en 
deux  Pariiesi  La  première  eft  de 
3c^i  pp.  ,  &  la  féconde  de  464  , 
lans  les  Objervations  météorologiques 
faites  à  Swanenburg.  Le  tout  eft 
imprimé  in -8-  à  Haarlem  chez  J. 
Bofch  Imprimeur  de  la  Société.  1763. 

Nous  n'avons  que  trop  tardé  à  ren- 
dre compte  du  VII  Tome  des  Mé- 
moires d'une  Société  dont  les  vues  fages 
&les  travaux  utiles  lui  font  tant  d'hon- 
neur. Nous  nous  faifons  un  plaifir  de  ré- 
parer enfin  cette  efpèce  de  négligence. 

D'aberd  dans  la  Préface ,  Mr.  Van  der 
A  A  nous  inftruic  des  pertes  &  des  acc^ui- 

fitions 
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fitions  que  la  Société  a  -faites.  EJIe  a 
perdu  un  de  fts  Direfteurs  par  la  mort 
de  Mr.  H.  Appels,  Secrétaire  de  la  Ville 
de  Haarlem,  décédé  le  14.  Septembre 
17Ô2  ;  &  deux  de  fes  Membres,  favoir 
Mr.  J.  Albbrti  Profeffeur  en  Théologie' 
à  Lcyde,  &  Mr.  J.  De  GoUter  Méde- 
cin de  S.  M.  l'Impératrice  de  Ruffie.  Ces" 
pertes  ont  été  réparées  par  le  choix  que  la 
Société  a  fait  de  Mr.  Jacob  Gii^les  ,  Tré- 
foricT  Général  de  Hollande  pour  être  Tun 
de  Ces  Direûeurs ,  &  par  Tacquifition  de 
trois  nouveaux  Membres ,  qui  font  Mr.  L. 
T.  Gronovtus  ,  Confeiller  de  la  Ville  de 
Lcyde  &  Membre  de  la  Société  desScien* 
ces  de  Basic  ;  Mr.  J.  van  Woensel  ,  Mé- 
decin de  la  Ville  de  Haerlem  ;  ôç  Mr.  Johic 
Pringle,  Médecin  à  Londres. 

Dans  l'AlTemblée  cjui  fe  tint  au  mois 
de  Mai  1763 ,  la  Société  s'accrut  de  fix 
nouveaux  Membres  ,  lavoir  MM.  £• 
HoLLEBEEKj  ProfefleuT  en  Théologie  à 
Leyde;  T.  M.  Mohb.  ,  Pafteur  de  rEgliic' 
Portugaife  &  le  plus  ancien  des  Prédica- 
teurs à  Batavia  ;  H.  De  Gorter  ,  Méde- 
cin à  Anifterdam  ;  L.  BiKKER,  Médecin  à 
Rotterdam;  T.  Petsch,  demeurant  à  Yi^ 
felftein  ;  &  J.  Van  der  Haar  ,  Chirur- 
rien  de  la  Ville  &  de  l'Hôpital  à  Boisée- 
Duc. 

Dans  l'Aflemblée  qui  s'eft  tenue  en 
Mai  1762 ,  après  avoir  lu  &  examiné  les 
réponfes  données  à  la  Qucftion  propoféc 

H  3  pour 
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^ur  la  féconde  fois ,  fur  la  mamêre  dmt 
Je  forme  le  Lait  des  fentmes  grumes  m  nou* 
wUement  accouchées  ,  fur  le  meilleur  moypn 
de  taugmenter^  de  le  dSmimier  ou  de  le  tarir  ^ 
fur  les  accidens  gu*il  peut  caufer  ô?  les  fré- 
cautions  à  prendre  f>our  les  prévenir  ou  pour 

i  remédier^  la  Société  a  adjugé  le  Pnx  à 
Diffcrtation  de  Mr.  David  Médecin  4 
JParis^&c  elle  a  accordé  une  Médaille  d^ar* 
gçnt  à  Mr.  L.  Bikker  Médecin  d  Rotter-^ 
^»i^^  comme  à  l'Auteur  de  la  Diflèrtation 
qui  a  mérité  VAcceJJit. 

Mr.  Jaques  BAi.L£xsxia>  a  obtenu  i^ 
Médaillé  d'or  promîfe  à  celui  qui  répoa-» 
droit  le  mieux  à  la  Queftion  propoTée: 
Quelle  ejl  la  meiUeune  meilion  a  ohfernjer 
par  rapport  aux  corps  des  Enfans^  fait  pour 
Habillement  «  foit  pour  la  nourriture  y  Jbii 
four  texercice  ,  depuis  leur  naijfance ,  pen^ 
dant  les  années  de  l'enfance^  afin  de  leur  proi^ 
eurer  une  long/ie  vie ,  ©^  de  leur  conferver  la 
fanté.  Et  Mr.  le  Profeffeur  P.  Camper 
auroit  été  honoré  de  la  Médaille  d'Argent, 
s'il  n'avoit  pas  été  Membre  de  la  Société, 

Dans  rAnemblée  de  Mai  1763 ,  on  a 
examiné  les  réponfes  à  cette  QudWon; 
Quels  font  les  moyens  d  employer  pour  tirer 
le  meilleur  parti  de  nos  terres  élevées  ou  baf 
fis ,  chacune  filon  fa  nature.  Les  Pièccê^ 
qui  ont  été  jugées  dignes  des  prix ,  font 
celles  de  Mr.  J.  Le  Francq  van  Berk- 
^EY ,  Médecin  à  Amfterdam  ,  &  de  Mr^ 
Wf  VAN  Hazen  ,  Fleuriftc  à  |Leyde, 

En^ 
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Ei^n  la  Sociëtrf  propofc  cette  nouvel- 
le Queftion ,  à  laquelle  on  doit  répondre 
avant  le  i'.  Janvier  1765  ,  Comment  deiu 
on  ériger  Pefprit  ^  tecesur  tun  Eàfant^ouf 
m^il  devienne  quelque  Jorn*  un  Homme  heureux 
f^utilei 

Les  Pièces  eue  la  Société  a  reçues ,  dans 
le  courant  de  l'année  1763  &  qui  forment 
le  VII«,  Tome  de  fes  Mémoires,  Ibnt  au 
nombre  de  Vingt,  fiivoir  dix  fept  dans  la 
première  Partie  &  trois  dans  la  féconde, 
j^ous  en  donneroQ^  la  Lifte ,  pour  nous 
arrêter  enfui  te  à  celles  qui  font  le  plus  fu»- 
cq)tibles  d'Extarait,  ou  qui  nous  paroiffent 
tes  p\us  intéreflàntes. 

1.  Rjechercbes  fur  ^Equilibre  du  Levier^ 
kefpte  diverjès  forces  agtjpnt  gj?  tirent  obli* 
qitem^nt ,  par  J.  F.  Hennert  ^  traduit  duf. 
Latin  par  J.  J.  Blaflîère. 

2.  Quelques  QieJIionsfiir  k  choc  des  Corps ^ 
farticuûirement  de  ceux  qui  ont  une  élaJUci^ 
té  imparfaite^  par  J.  F,  Hennert,  tra* 
duit  m  François  par  J.  J.  Blaflîère. 

3.  Continuation  des  Éecbercbes  fur  les 
emifes  des  Hernies  qui  arrivent  fi  fouvent 
aux  Enfans  nouvellement  nés ,  par  P.  Camt 

FER. 

^  Mémtùre  fitr  tOute  des  PoiJJons  à  é^ 
cailles ,  par  P.  Camper. 

f.  Èxpûcatian  dfune  double  Hernie  aux 
Jiinesy  par  PavIs  de  Wind. 

6.  Obfirvation  fur  une  Hernie  UmbiBcale 
étranglée , par  P.  de  Win;d. 

H  4  7.  0*- 
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7.  Objervation  fur  une  Htmie  à  POmen^ 
tum  coupée  par  P.  de  Wind. 

8.  Remaries  ultérieures  fur  les  caufes^ 
6^  taBion  de  ragitatian  fUi  s^t^firva  dam 
les  eaux  le  v.  Novembre  1751',  par  Mm  J. 
F.  Dryfhout. 

g.  Defcripiion  pbyjîque  du  Km-YU  ou 
PoiJJon  a* or  par  J.  B aster. 

10.  Nouveau  Mémoire  fur  la  Mortalité 
des  Beftiaux^  relativement  aux  Obfervatiom 
qui  fe  trouvent  dans  le  Fi  Tome  des  Mémoi* 
tes  de  la  Société^  ade  Partie^  p  955-^1015, 
par  J.  Engelman. 

1 1 .  Additions  ^  AméUcrations  aux  06- 
fervations  du  même  Auteur  contenues  dans  le 
Fh.  Tome^  2<lc,  Partie. 

12.  Obfervation  de  tEclypÇe  de  Lune  or-' 
rivée  le  8.   Mai  1761,  fatte  à  Leyde^  par 

J.  LULOFS. 

13.  Obfervation  de  FEclypfe  de  Soleil  ar^ 
rivée  le  17*.  Oiïobre  1761.  par  ].  Lulofs, 

l\.  Obfervation  de  VEclypfe  de  Lune  ar^ 
rivée  le  v.  Novembre  1762 ,  faite  à  Ley* 
de\  par  J.  LuwFS. 

15.  Lettre  de  Mr.  J.  van  Lier  au 
Secrétaire  de  la  Société  ,  fur  un  Arc-en-Ciel 
autour  de  la  Lune. 

16.  Relation  d'une  bleffure  mortelle  dans 
les  Entrailles ,  produite  par  une  caufe  inter^ 
^^  1  P^^  y  VAN  Eems  ûoâeur  en  Médecine 
^  Leyde. 

17  Obfervation  du  Pajfage  de  Vénus  fur 
fe  Disque  du  Soleil  y  dans  fou  commencement^ 
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fon  miSeu  Ç^fafin^  le  6.  Juin  1761 ,  par 
J,  M.  MoHB.  Pajleur  à  Batavia. 
,  A  quoi  il  faut  ajouter  les  Obfirvations 
MétéCTQlogiques  faites  à    Zwanenburg  en 
1761. 

La  W^.  Partie  renferme  les  Diflerta» 
tions  ccmronnées  dont  nous  avons  donné 
les  titres  plus  haut. 

Voilà  une  grande  variété  d'objets,  qui 
tous  mériteroient  d'être  préfentés  avec 
quelque  étendue.  Mais  nous  fommes 
<ihligés  de  nous  borner  à  un  petit  nombre. 
.  Une  des  Pièces  les  plus  curieufes ,  eft  cell  e 

Si  traite  de  Vouïe  des  Poijfom  â  Ecailles. 
X,  le  ProfelTeur  Camper  remarque 
d'abord ,  que  les  Poiflbns  n'ont  pas  tous 
les  mêmes  organes  pour  l'ouïe,  ou  aue 
leurs  organes  font  différemment  difporés. 
Ceux  qui  refpirent  l'air,  ont  des  organes 
pour  l'ouïe  que  les  autres  n'ont  point*. 
D  de^nit  enftdte  ce  que  c'eft  que  le  Son 
&  rOwfr.  Après  quoi  il  fe  propofe  cette 
Oueftion:  eft-ilbien  certain  que  les  Pois-i 
fons  à  Ecailles  puilTent  entendre  les  fons? 
Le3  N^turaliftes  ne  s'accordent  pas 
ftir  cette  Queftion.  Les  uns  croient  que 
les  Poiflbns  diftinguent  les  fons,  puis- 
qu'au  moindre  bruit,  ils  paroUTent  cher- 
cher l'appât  qu'on  leur  tend.  ^Les  autres 
au  contraire  penfcnt  que  cette  preuve 
n'eft  d'aucune  force,  parceque  les  Pois-* 
Ipns  apperçoivent  par  le  moyen  de  la 
yyc  l'amorce  qu'on  leur  jette.*    C'eft  le 

H  5  rai^ 
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ndfbmieinent  de  Ray ,  confirmé  par  le 
célèbre  Abbé  NoUer,  qui  démontre  par 
des  expériencesL  que  les  Carpes  ne  fuient 
point,  quelque  bniit  qu'on  faffe ,  fi  elles 
ne  voient  pas  le  mouvement  de  ceux  qui 
font  ce  bruit. 

tFiMis, cité  par  H^iiùmgby,  prétend  que 
les  Poiflbns  n'ont  point  de  nerfs  au- 
ditifs >  &  que  par  cela  même  ils  doi- 
vent nécefliàirement  être  fourds.Mr.W^iïlf/' 
ne  pouvant  ni  admettre  comme  certat- 
Dte,  ni  révoquer  formellement  en  doute 
cette  affertioti  de  Willis,  exige  des  Ob- 
Tervateurs  qu'ils  montrent  dans  les  Pois^ 
fi>ns  les  organes  par  lelquels  ils  peuvent 
étendre  &  diftii^er  lesfons. 
.  Jufqu'à  ijréfent  aucun  Ecrivain  n'j^ 
traité  ce  fi.ijet  d'une  manière  Êitisfaifim* 
te,  fi  ce  n'eft  pjeut-être  le  Dofteur  Coi-* 
iim,  dont  Ray  cite  un  Ouvrage  intitulé 
Ànatomia  comparata ,  dans  lequel  il  décrit 
k  cerveau  des  Poifions,  mais  IVfr.  Cam« 
PEB.  n'a  pu  fe  procurer  cet  ouvrage. 

Souhaitant  néanmoins  de  rët)ondre  à 
la  demande  de  l'Abbé  Nollet,  il  trace, 
dans  la  i'«.  Partie  de  ce  Mémoire,  une 
Dcfcription  détaillée  du  cerveau  des  Pois-« 
ions  à  Ecailles  ;  &  il  s'ej^  fervi  pour  cela 
principalement  de  la  Morue ,  dont  il 
montre  les  nerfs  &  toutes  les  pièces  qui 
peuvent  fcrvir  d'organes  à  IXHiïe.  Il  ac- 
compagne cette  ddcription  de  figures 
exactes.  &  de  grandeur  naturelle» 

Nous 


Noi^  ne  làurions  fuivrc  notre;  Auteur 
dans  cette  Defcription  Aaatomique.  Mais 
nous  nous  attacherons  à  la  11<*«.  Partie 
de  Ton  Mémoire,  où  il  explique  la  manière 
dont  les  PoiSbns  entendent. 

10.  On  fait  que  le  mouvement  ondu* 
Utotre  de  l'air  produit  le  fon,  que  ce 
nwwivement  fe  cornmunique  aux  corps 
fQlidei^  qui  font  élaltiques ,  &  que  le  bruit 
mi  en  r^lulte ,  devient  plus  grand  à  me- 
fiire  que  l'air  mis  en  mouvement  pénè* 
Ue  par  plus  de  corps  folides  ;  c'eft  ainfi 
qw  le  bruit  que  fait  le  balancier  d'une 
montre  de  poche ,  eft  plus  grand  lorP* 
qu'elle  eft  pofe'e  fur  une  table  de  bois^^ 
çs  plus  grand  encore  lorlque  la  table 
iqK^  fur  un  plancher  nud>  que  lorlque 
1^  moiitre  eft  dans  la  poche,  parce  que 
ceUe-ci  eft  d'une  matière  moins  dure  Se 
phis  fourdc. 

ftû.  On  trouve  par  l'ejqpérience  que  c'eft 
pour  nous  la  même  çbolê  de  recevoir  l'air 
mu  qui  fait  le  fon ,  par  le  canal  ordinaire 
de  l'ouïe,  ou  de  le  recevoir  par  le  mo-» 
yen  d'un  corps  folide  &  elaftique ,  qui  le 
Sait  glillèr  le  long  de  nos  mâchoires  jus-- 
quçs  dans  nos  oreillçs,  Nieuwenryt 
parte  d'un  homme  fourd  ,  demeurant  à 
Leeuwarck,  qui  entencjoit  diftiné^ement 
tout  ee  qu'on  lui  difoit  ,quel^ue  bas  qu'on 
parlât,    au  moyen  d'un  bdton  de 'trois 

ëieds  de  longueur,   dont  il  tenoit  un 
rot  entre  fe?  denjEs  fiç  dont  U  appuyoit 

l'autre 
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Tautre  fiir  la  gorge  de  la  perfonnc  qui  lu{ 
parloit,  ou  fimçlement  flir  un  des  bou- 
tons de  fon  habit.  Il  fuffit  avec  quelques 
perfonnes  que  le  bâton  touche  leur  poi- 
trine, &  avec  d'autres  qu'il  repofe  (ur 
ijuclque  endroit  plus  bas  encore. 

30.  Tous  les  Naturaliftes  &  en  particu- 
lier ^sGravefande ,  ont  montre  par  des 
expe'riences  que  le  Ion  produit  par  la 
tre'mouffement  de  l'air ^  ne  pouvoit  pas 
aifément  pénétrer  l'eau  &  lui  communi- 
quer un  mouvement  fonore.  Mais  leurs 
expériences  ne  paroiflent  pas  affez  exac- 
tes &  par  confequent  ne  font  pas  con- 
cluantes 

40.  m!  TAbbé  Nollef  s'y  eft  pris  d'u- 
ne autre  façon.  Il  a  fait  diverfes  expé- 
riences qui  prouvent  que  l'air  n'eft  pas 
néceffaire  pour  que  le  fon  pénètre  l'eau , 
mais  que  l'eau  elle-m,ême ,  étant  élafti- 
que ,  eft  très  propre  à  recevoh'  les  fons 
&  à  les  communiquer.  D'où  il  conclut 
qu'il  n'eft  point  impoffible  que  le  mouve^ 
ment  ondulatoire  ou  le  trémouflement 
de  l'eau,  ne  falTe  impreffion  ftir  quelque 
organe  des  poiflbns  deftiné  à  produire  un 
fentiment  (emblable  ou  équivalent  à  celui 
de  l'ouïe  &  du  Ion,  &  que  cet  organe 
ne  foir  autrement  fabriqué  &  placé  dans 
un  autre  endroit  qu'on  ne  le  voit  dans  les 
animaux  qui  vivent  dans  l'air. 

5«.  Ce  n'étoit  là  encore  qu'un  foupçon 
de  la  part  du  favant  Abbé.    D  falloit 

pous-» 
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t)Oufl[er  plus  loin  les  expériences  &  les 
preuves.    C'eft  ce  qu'a  fait  Mr.  le  Prof. 
Camper.    Il  choifit  un  jour  d'hiver  où 
les  prairies  étoient  couvertes  d  une  glace 
légère,  minte  &  tranfparente.    Au  tra- 
vers de  la  glace,  il  pouvoit  appercevoir 
diftinâement  les  plantes   &  les  autres 
corps  qui  flottoient  dans  Veau.  Frappant 
alors  la  glace  d'un  de  fes  doigts  plié  à  la 
jointure,  il  y  e3Kita  un  tremblement,  & 
il  vit  bientôt  que  l'herbe  &  les  autres 
plantes  flottantes  fe  remuoient,  alloient 
&  venoient ,  fe  plioient  &  fe  redreffoient, 
à  proportion  de  l'ébranlement  qu'il  exci- 
toit.    Ce  mouvement  des  plantes  étoit 
même  plus  fort  qu'il  ne  ftmbloit  devoir 
réfulter  du  tremblement  donné  à  la  gla« 
ce.    D'où  Mr.  CaMper  conclut  que  les 
corps  flottans  dans  une  liqueur,  peui> 
vent  être  mis   en   mouvement  par  un 
choc  ;   que  la  force  de  ce  mouvement 
doit  être  comme  la  vîteflc  acquife  multi- 
pliée par  la  maffe  du  corpKS  flottant;  & 
enfin  que  cette  force  feroit  immédiate^ 
ment  comme  le  poids  de  ces  malTes. 

&".  Obfervant  enfuite  que  l'organe  de 
Touïe  des  poilTons  renfermé ,  conrnie  û 
Teft,  dans  une  boite  offeufe  &  remplie 
d'un  lue  épaiflS  comme  une  forte  de  gelée, 
contehoit  un  ou  plufieurs  petits  os  déta- 
chés ,  FAùtcur  en  conclut  que  le  trem- 
blement conununiqué  premièrement  à 
l'eau,  tnfuite  à  la  t&te&enâa  à  ces  pe- 
tits 
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tits  os,  feroit  impreffioli  fur  la  bouHe 
cartilagincufe  (décrite  5.  7.  de  la  !««. 
Partie),  qui  ne  fauroit  être  touchée  ou 
émue,  fans  que  le  Nerf  auditif  n'y  de- 
vienne fenfibie.  C'eft  ainfi,  fdon  toute 
apparence,  que  les  Poiffons  doiv-ent  é* 
prouver  une  feniàtion  du  mouYcmeût 
ondulatoire  qui  s'excite  dans  l'eau  &  qui 
produit  les  rons;  fen6tion  à  laquelle  on 
ne  peut  donner  aucun  nom  que  celui 
A'Ouïe.     * 

Nous  paffbns  à  un  Mémoire  offert 
i  la  Société  par  M.  Baster,  Il  con- 
tient la  Defcription  du  Kin-yu  ,  c.  à.  d. 
Poijfon  d'or  ou  dcré.  Ce  Poiflbn  cft  ori- 
ginaire dclaChine&du  Japon ,  où  j'on  en 
îaît  très  grand  cas  &  oii  il  fait  l'ornement 
-des  Viviers  &  ramufemcnt  des  grands 
•Seigneurs.  De  k  Chine  des  Anglois  en 
traniportèrent  quelques  uns  dans  l'Ifle  de 
§««•  Hélène  ^  &  delà  un  Capitaine  de  Vais- 
&au  des  Indes  Anglois  en  fit.paifer  à 
Xondres  en  172.8.  Depuis  lors  û  en  eft 
venu  par  divers  VaiiTeaux ,  ils  fe  (ont 
multipliés  dans  tes  Viviers  d'Angleterre  & 
ife  font  répandu»  en  divers  Paysde  l'Europe • 
Les  premiers  qui  ^ent  été  connus  dans 
CCS  Rrovinces  /  y  ont  été  tranfportés  en 

^1S2*  tfti  Î754»,  ^  ^^  ^^^  ^^  Baffiûs 
4e  sorgvliet  &  de  Hartecétmp^  Maifons  de 
Campagne  de  JV4r.  le  Comte  de  Bentink., 
Seigneur  ût  ftboon ,  &  de  Mr.  Ciiftbrt. 
M:.  jlAsT£it.  en  a  reçu  plufœùns  d'Angle- 
terre 
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terre  en  diffcf eus  temp^  <]epuis  1758.  joC" 

qu'en  Février  1760;  ils  fe  font  mukipliéfi 

dans  les  baiSns  de  ion  Jardin  &  il  en  pas«* 

(ède  de  nombreufès  familles^  dont  il  fait: 

Vdb^ct  de  fes  obferyations  &  de  fon  amu^ 

Tement  &  dont  il  r^ale  fes  amis.    Il  lefi 

met  à  divtrfes  fauces.    Pr^arés  à  ia  faucc 

aux  oeufs ,  Us  ont  très  bon  goût  &  font 

bien  meilleurs  que  les  Carpes  ordinaires^ 

Simplement  bouillis ,  ils  ne  font  pas  auifi 

fermes  que  la  Percbe^  mais  ils  ^ntauffi 

délicats  &  auffi  fias  qu'aucun  poiffon  de 

rivière.  Frits,  ils  font  pour  le  moins  aufli 

délicieux  que  la  Perche. 

>  C'ell:  à  la  fin  d'Avril  &  pendant  ie 

Mois  de  Mai  qu'on  les  voit  frayer,   <^eh- 

qucfbis  on  ^)perçoit  fq>t  ou  huit  mâle» 

pouriîii vrc  une  femelle ,  &  quand  cdle-ci 

a  fait  choix  d'un  mari ,  les  amans  dî^ 

graciés  la  lailTent  tranquUle  avec  fon  far 

vori ,  fans  venir  troubler  leurs  jeux  &  leuis 

amours.     - 

Quatre  ou  cinq  femaines  après ,  l'on 
voit  les  petits  poifTons  nouvellemeitt 
nés,  qui  n'ont  que  trois  ou  quatre  lignes 
de  longueur,  &  qui  font  d'un  verdg^ilâ*- 
tre.  Au  bout  d'un  mois  &  demi  ,ons'ap*> 
perçoit  qu'il  fe  forme  chez  la  plupart , 
près  des  ailerons  du  dos  &  de  la  queue, 
de  petites  taches  argentées  ou  d'unt 
blancheur  luifante  >  qui  s'agrandiifent 
en  peu  de  tsemps,  fe  joignent  &  font 

une  raye  l^rge  d'une  demi  Ugne»   Apati 

un 
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tin  an,  ils  prennent  fous  le  ventre  untf 
couleur  jaune  ou  orangée  ;  de  jour  en 
jour  cette  couleur  d'or  s'étend  &  devient 

Jilus  vive  &  plus  brillante  ,  &  ils  fcm^ 
lent  ne  conlerver  une  barre  noire  entre 
la  tête  &  l'aileron  du  dos; c^ue  pour  aug-^ 
menter  le  luftre  de  l'or  qui  les  couvre. 
C'eft  dans  la  féconde  année  de  leur  Sge 
qu'ils  acquièrent  tout  l'écl^  de  l'or  ou  de 
^  rargent  qui  fait  leur  parixre.    Ils  ne  chan- 

Sent  point  ou  que  très  peu  dans  la  troi- 
ème;  &  plufieurs  relient  toujours  noirs, 
enforte  qu'ils  n'ont  rien  de  beau,  riea 
de  plus  remarquable  que  les  Carpes  ordi-» 
naires.  Quelle  eft  la  raifon  de  cette  diffé- 
rence de  couleur?  c'eft  ce  qu'il  fcroit  très 
difficile  de  deviner. 

Ce  PoilTon  d'or  appartient  à  la  Clajje 
des  Abdominales ,  bu  poiffons  qui  ont  des 
ailerons  Ibus  le  ventre  :    Il  eft  du  Genre 
,des  Carpes,  &  on  le  diftingue  des  autre» 
cfpèces  de  Carpes  par  le  nom  de  Carpe  d^or 
iCyprinuî  Auratus).    C'eft  ainfi  que  L/«- 
naus  le  qualifie  dans  la  Defcription  qu'il  a 
faite  d'un  de  ces  Poiffons  qui  fut  envoyé 
à  l'Académie  de  Suède,  comme  quelque 
chofe  de  fort  rare  &  de  fort  curieux.    Ce 
Savant  n'en  ayant  vu  qu'un  feul,  il  ne 
faut  pas  s'étonner  ()ue  là  defcription  ne 
foit  pas  des  {dus  fatisfaifantes. 

Suivant  les  relations  de  Du  Halde  &  de 
Le  Comte,  le  Poiffon  d'or  n'eft  pas  à  la 
Chine  plus  gros  qu'une  Sardine*    Mais 

ceux 
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écQJt  que  Mr.  B.  a  reçu  d'Angleterre,  a-' 
voient  dix  ou  douze  pouces  de  longueur, 
de  forte  que  nos  climats  leurferoientitos 
favorables  que  leur  Patrie  même. 

Ils  varient  beaucoup  en  couleurs.    On' 
en  trouve  dont  tout  le  corps  eft  d'un 
jaune  doré  &  luftré,  comme  une  lame 
d'or  nouvellement  polie;  d'autres  font 
d*un  louge  éclatant  ou  orançe  fondé  ; 
<iuelques-uns  de  couleur  d'or  pale ,  d'au- 
tres lont  d'un  blanc  argenté  &  reluiftnt; 
d'autres  font  Amplement  rayés  ou  tache-» 
tés  de  rouge ,  de  jaune  &  de  blanc.    Mr. 
B.  en  a  vu  dont  Ja  tête  étoit  d'or  &  le 
refte  du  corps  d'argent;  d'autres  qui  n  V 
voient  que  la  queue  d'or  ou  d'argent, d'or 
lorsque  les  ailerons  étoient  blancs  ou  ar- 
gentés, &  d'argent,  lorsqu'ils  avoient  les^ 
ailerons  rouges*    Tout  cela  fe  remarque  • 
avec  un  (ingulier  plaifir ,  lorsque  dans  des 
jours  d'été,  ces  PoiflTons  qui  lont  très  fa-^ 
miliers,  viennent  fe  joUer  fur  la  lurface 
de  l'eau ,  ou  faifir  les  miettes  de  paiilqu'oA 
leur  jette.    Ils  fautent  jufou'à  mettre  hors 
de  l'eau  plus  de  la  moitié  de  leur  corps ,  &  - 
alors  les  rayons  du  Soleil  leur  donnent  ré-* 
dat  le  plus  éblouiflant.    C'eft  un  fpeda- 
cle  divertiÛant  &  digne  de  tous  ceux  qui 
fàvent  admirer  les  merveilles  de  la  natu-* 
re.   Au  refte  ceux  qui  voudront  acquérir 
une  connoiffance  plus  détaillée  de  éepoil^  • 
fan  curieux-,  pourront  fe  fatisfaire  en  li-» 
faut  Ja  Defcripcion  très  çza£ke  que  Mr«  B.  ^ 

Tm^  XXIL  Pqrt.  /,         l  MUS 


AÔatomifte  cp^^rt^à  laqueile  il  a].oiBtdo9 
£jgurc&  bien  d^eiUpe^s  &  colc^ëes* 
Nous  ne  parkroçs  glu^  ici,  pour  éviter 

tajiiian  d^  Mr>  Paviq  G^  ast  q»'il  coavie^itt 
(jj^  ftijTô  pour  ^lUflsn^Atçr  ,diraiïiuer  oufop- 
Bïimef  le  Lm  4e^  Fempw  *  fur  k^  acci- 
5eiis  qu'il  ocG«goj>ne  fq^v^iW,  ^  &r  tet; 
jnioyçns  dp  les  prévoir,, 

ï>'^boj:d  rAuc^air:e3çpliqi*c^.lQi»^hanill^^ 
que  fuijt  la  nature*  pour poitçp  aux  mam- 
inçlles  à^  femmes,  la  nwière  de-  la  féçrér 
tlon  du  Ljai^  B  e«fif>fe  ej^ite  comment 
fe  feit  cette  fôcrÉf.tiQîv  &  c^  oui  peut  la  fa- 
vorifer*  Ces  obfcrfv^ipnaetoientpréalar 
hlejçnent  nëceffaires>pour4éve}aH[>qrle^  in-, 
cionvéniens  g^i  çeuveptBtalere  de  Taboa- 
dAJriQe  du  Lait,  s^il  ne^'évacuoit  paç. 

torique  le  Lait  ne  trouve  point  d'if&e^, 
il  peut  anriver  dans  Toççonomi^  ajûmade 
4es  defor^res  relatif  m^  diÔ^rentes  ftr- 
lii^tâtions,  dont  le^  trois.  p«rtie$  du  Lait 
foQt'fusceptibles.  C'eft  pour  prévenir  cesi 
fojpmentaiions  dangereuftst,  cpie  la  nature 
lui;  a  ouveart  uj^efortie  aJffiQ  par  les;mam- 
inçMes,  Elle  vouloit  qu'il  fortit  pour^ouiy 
rif  l'enfent  &  en  même  tenjps  pour  dér 
livrer  la  mère  d'une  infinité  d'accidcpSi 
Hm  malheurcufçmept  pour  rbumwité  ^ 
dan&le  fiècle  où,  nous  fommes,  une  par^ 
tic;  des  mètres  s'e^çpofent  volQntmrement 
à  ce»i  accident  ea  fe-  rçfu&itt  aus^  ordres. 

de 


de  la  nature:  anffi  ea  font-^Ues  fativeint 
les  viftime^.  G'eft  ^tivs^n  que  l«s  Me.^r 
(tecînç  déploïtnr  l'imprudence  des  fotn^ 
nies  qai  ne  ikounifTcot.pas  leurs  eofaïas^y 
cHcs  n'en  deviennent  pas  plus  fages;  Ûnei 
refte  donc  Qu'à  chercher  desfecours  contro 
las  inconreniens  qui  njadSkm  de  cet  abusu 
U  s'agît^  ra  deî.  trouver  le  moyen  d'aug«» 
Bttnter  le  Lait.  Dès  qu'on  connoit  k» 
HUDière  dont  â  fe  .porte  aux  mammeiies 
&  la  manière  dont  il  s'y  fiitxe  ,  on  fton*- 
çoitbienfiôfi  qiae  tout  ce-^  peut  favori^ 
fer  ou  perpétuer  la  flétbore  clés  yuiii^aut 
mammaires;  aue  tout  ce  qui  peut.  ppcH 
dixire  use  granoe  quantité  de  chyte  ou  en 
omp^her  la.  trop  grande  diffipation  ^  en^ 
fin  ^  tout  ce  qui' peut  fadlicer  la  fôrtier 
dir  Lait  >  doit  procui^  une  plus  abondant 
te  fiterétioa;  de  cetrie  humeur..  Ou  conr^ 
Terve  ou  Tona  perpétue  une  pléthore'  géné^^ 
iBle>.  GO.  faifiint  prendre  à-  la  femme  imef 
pin»  grande:  quantité  de  bons  allmoira 
qu'elle  sfeaprenoit,  en  s'oppofant  au^ 
fraoïipiiatkkss  trop  abondantes ,  8e.  en  ^t^ 
wssaoL  les  peftiss  qui  afibtbliflent  ks-fem^ 
mes.  On  produit  une  pléthore  p^rtienvr 
liire  d»nà  les-  particaifiipérieurtîs^,  en  te- 
nant oûs  panses  un  peu  plus  chauikmeni^ 
(piele»in»iâôunErs';.en<ptongQantIès  '  avant^^ 

bra»  dima  Teau  chaude:  &i  en  appUeù^nt 
de»  ligaHdres  uu' /peu  fsarées<  aaX  hr a4«> 
L'Autcnr  exptiqun  •  tsàs  claimnsieiil)  Wï^ 
nilentce»  moyqnsLagUQBnt».      ^  .    ..  .^. 

la  Pe 
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:  De  tous  les  moyens  proprei?  à  produire 
la  fortie  du  Lait,  le  plus  naturel  fans  dou-^ 
te  &  le  plus  efficace  >  eft  de  nourrir  un 
«nfant ,  &  lur-tout  un  enfant  fort  &  kh 
bufte/  Mâts  que  devra  faire  une  femme 
qui  n'aura  point  d'enfant  po^r  lui  rencfr* 
ce  fervice?  11  faudra  qu'elle  fe  faffe  flicer 

Sar  une  grande  perfonne  ,  ou  qu'elle  fe 
ice  elle  imême  au  moyen  d'un  infini** 

,  ment  qui  y  Ibit  propre.  '  Du  rcfte  elle  de- 
vra éviter  avec  loin  les  faignées  du  pied,r 
l'ufage  des  bains  de  pieds  dans  l'eau  chau- 
de,  &  les  occttfions  de>  plonger  tes  bras 
dans  l'eau  froide^ 

Voilà  les  principaux  moyens  d'angmen-* 
ter  la  fëcrécion  du  Lait  dans  les  mam- 
melles  ;  il  s'agit  à  préfent  de  lavoir  20^ 
comment  on  peut  la  diminyer  ou  la  fup- 
primer.  On  y  réuffira  11  dans  les  femmes 
nouvellement  accouchées,  on  favorife 
l'écoulement  des  lochies  ,  fi  on  les  rend 

^  ûlus  abondantes,  fix)nles  fait  durer  jrfus 
h)ng-tcmps,  d'an  excite  une  tranfpira- 
tion  plus  confidêrable ,  &  fi  l'on  fait  ob- 
fcrver  une  diète  convenable  à  la  nou- 
velle accouchée. 

A  l'égard  des  femmes  déjà  relevées  de 
couches,  on  pourra  ordonner  la  ftignée 
du  p'ed  &  les  bains  des  pieds  dans  Peau 
chaude ,  en  leur  appliquant  une  ligature  à 
chaque  jambe  pendant  qu'elles  les  pren- 
iient'{  ces.  bains  .pourront  être  firéquem- . 
ment  fépété^ ,.  pourvu  .qu'ils  foient  de 
:.'i  -  coxu:* 
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eourte  durée ,  par  exemple ,  de  doD2e  ou 
quinze  minutes.    On  leur  preferira  les  aii- 
mens  les  moins  nourriilâns;  on  les  pur-* 
géra  à  diverfes  reprifes;  on  tâchera  d'ex-- 
citer  la  trauTpiration  ^  les  fiieurs^.en  ob- 
fervant  de  diminuer  ou  d'augmenter  l 'ac- 
tion des  remèdes  iuivant  l'efiet*  11  dtra-* 
re  que  ces  moyens  ne  diminuent  &  mê-» 
me  ne  fupprimént  entièrement  le  Lait  des 
femmes,fur*toutfi  éfles  n'ont  pas  allaité. 
Le  cas  efl:  plus  difficile  pour  celles  qui 
ont  eu  un  enfant  à  nourrir  pendant  quel*- 
que  temps.    Le  LaitsVtant  frayé  une 
route  vers  les  mammdles,  îl^n'dl  pas  ai- 
•fé  de  l'en  détourner.    Alors  il  faudra  ap- 
pliquer fur  les  mamm&lles  quelques  topi- 
ques aftringens  &  repercùffifs,tels  que  les 
.linges  trempés  dans^  :r:eau  de  plantaîii. 
les  rofes  rouges  cuites  dans  le  vin,  qp  yn 
mêlangç.d'eau  &  df  vinaigre  dej  Saturne 
à  petite  dofe ,  ce  qui  fait  un.  petit  Lait^ 
virginal ,  ou  des  feuilles  de  courge  ordir 
îiaire  pilées  &  af^Ûquées  en  Coîrmç,^  par 
capjasme.    Il  fau(|ça:  encore  tràvaillpr  -^ 
rappdler  le  S\x^  n^çnîlruel  ;  intçç4ite  à  ^ 
Tepipie  jtout  ce.qu|  peut  donîx^  jieu^,  ^t  te 
formation  d'unç^grande  Quantité  de.ch)i- 
le  ;  Taffujettir  à 'rufage  des  aUmei>s  fecs 
^  .dont  la  djigdtipn  n'eft  pas  jTi  ^mptç;.  & 
'  lui  faire  prendre  plus  d'exercice  qu'à  l'or- 
dinaire ,  pour  procurer  la  dilSp^tion  de 
rhumeur  chybufe  &  fa  prompte  affimil^ 
tiqn  avec  le  faag,  .;    .    .    .  .j  ,..  ; 

I  3  î^^^t 
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Nous  te  pademo^  pas  delà  Diflêitittic») 
de  Mr,  JSallexferd  Ihr  l'Education  ^yfi-- 

3ue  des  en&us^  parce  que  cous  en  avons 
éjà  remlu  eompte  dansle  Tome  XX^^  de 
eette  BitSvtbàpie  pag.  50* 
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Recabhçhes  Mét^phyfiques  fur  let 
;  .XoJxJdij  ino^vem^iu:.  Traduiie$  de 
.    l*>\]]éjipand  par  IN^.  Foi^vi^y^  A  fi^/&i 
<Ae35  PUra  ij6^ 

G'Eftà  M.  RfiiNHARB,  Autedf  des 
ll;éfléXîol)s  fur  la  L^rté ,  que  le  Pu*- 
4)1  iC  tft  redevable  de  ces  4leGhcrches  iogé- 
ivkiife^  fur  une  desmatières  les  plt»  pro* 
fondes  qiae  h  oatiire  i^éfeàte  k  la  curiofir^. 
éù  ^bilofc^he.  11  s'agit  d'y  répéndre  ft 
cette  intcreflatîte  queftiou  r  Le^  Loix  A 
^M^Li^ifnent  foHt- elles  contingentes  m  nkep 
^/f^?%a  dëeiiiôi)  de  cette  qu^ion  ^  cohe^ 
ire  lie  TeiTiarqiie  très  judicieuferticnt  notre 
^ieJiry  n^apjpartknl-qu'à  la  Mêtaphyli^i 
'^èt  Quand  on  veut  apj^liquer  les  iiathé- 
inatiqués  à  l'examen  des  loi»  du  mouve- 
ment,* 11  faut  Gomjteetoçer  l^ar  préfttppofiH- 
pi uikurs  vérités  9  qui /ont  déduites  de  tVsc- 
férknçe  &  dent  la  GéûmétrieDe  fa^rolt 

•  fovr. 


fournir  la  démonftrâtioti.  „  UeXflineli-^c 

„  Peflence  &  dts  forets  eottftantcs  èe  Xz 

^  matière,  eft  tiïîîqcftmew du  Teflbn  de  îa 

3,  Métaphyiîquç  ^S  '&  fi  dte  ne^pfcutpas 

décider  ti  c'eft  par  tme  néctfttté  îiftrm, 

feque ,  ôu  par  un  arrangèrent  libre  tiue  tes 

corps  font  fournis  aux  loix  du  rnowerneot, 

i\  uudroit  alors  regarder  la  ifolmion  de 

celte  queftiôû  cortime  pteiotmtnt  impoïfe- 

Ue. 

Dans  la  traaatîbiîdeHïe  fujet^  M.  Rmit- 

BJOLD  fixe  prîncîpatentent  fon  attention  ftir 

deux clalTes, dans  lerqueltes  les  Philof(3Î)hts 

Modcràes  fe  diviTenft  par  rapport  àvfx  prift- 

cipc*  du  moutremetit  dats  les  torp^ ,  (car 

les  ahcîc'ns  n^îit  eu  que  très  ,peu  iridéts 

diftinSes  fur  cette  matière).  La  ptemi^e 

comprend  ceux,  qui  tt'^rttrîbuent  à  la  m^- 

tfcre  aucune  foret  aâht  qui  lui  apparttertfic 

en  "propre i  &  la  ffecôade,  ceux  gui  ftppb- 

fcnt  daûs  tii  ftiàtiere  me  farce  mwe  réeMe. 

Maïs  uvant  d^etitter  dans  une  dîfcufîîotï  fui- 

vie  de  ces  divertcs  opinions, îl  étabHt/daiis 

ûueJqoes  remarques  préliminafres ,  l*idéc 

•diftinâe  â*une  pfce  tjficate  ou  aBix/e.   Lq 

jmot  de  force ,  fc  prend  orditiaitement 

daas  uti  fehs  K)tt  Vague  &  iadeternàiflé. 

Vôicî  celui  tjue  notre  Autetr  y  attache 

dans  ees  Uecbertbes.    Ctji  la  taufi  de  en- 

taînt  ej^ts ,  ^rttMt  qu'eite  'eft  conteiiue  ^dans 

Mfujèt  durable:,  ou  dans  uHt  fal^'once^  Q^ 

qu^éUe  a  ions  fa  p^'HJpre  iiatare  fûptihdle  à 

proéire  lei  ^ts  en  àuèfUm  i^  Us  prbMt 

.14  en 
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en  effet  par  PappBcatm  de  cette  réaûtê  ffofi* 
tive ,  qui  conjtitue  imrinpqwment  fa  nature. 
Si  Ton  trouvecette  dcfioition  tant  foit  pca 
pbfcure ,  il  but  pcofer  qae  c*eft  udc  çbo(b 
très  difficile,  dç  trouver  des  termes  qui 
.  expriment  tout  d'une  manière  diftinâe  & 
facifairante ,  qu^od  il  eft  queflion  de  fujets 

?[ui  fe  rapportent  aux  notions  fimples.  Pour 
a  rendre  plus  fenlible  il  faut,  iclon  notre 
Auteur ,  faire  attention .  aux  cas  où  il  eft 
dit,  que  nous  applioucns  des  forces  8c 

\  que  nous  faifons  des  enorts.  ,i  Qu'il  s'agilTe 
9)  d'une  opération  que  {*ame  exécute  par 

.  ,1  elle  même,  ou  qui  convienne  au  corps 
5»  animé  par  Tame  ;  nijus  concevons  tou- 
yy  jours  dans  le  fujet  qui  agit  quelque  cl^o- 
9,  fe  de  durable  &  dfe  poutif ,  dont  nous 
^»  fentons  qu'il  peut  être  appliqué  à  la  prp« 
I»  duâion  d'un  certain  effet.  Cette  ten* 
«,  dance,  cet  effort  qye  nous  trouvons  en 
,,  nous-Qiê|Xies  çft,  fan^  doute,  ce  qui 
,^  a  mis  fur  la  voie  de  former  l'idée  d'une 
^,  force  aâive.  Nous  ne  manquons  jamais 
^  de  nous  imaginer  quelacaufe  des  effets» 
yy  eSi  daps  l'intérieur  du  principe  agiifant» 
,,  &  qu'elle  doit  avoir  une  aptitude  exac- 
^,  tement  propre  à  la  produQion  de  cet 
ii  cflet.  Celsit  nous  met  çn  état  de  faire 
\y  une  diflinâion  fort  précife  entre  une  force 
,,  aâive  &  d'autres  caufes  agiifantes,  qi)i 

.  yy  au  lieu  de  produire  leur  effet  par  uoç 
,,  efficace  immédiate»  ne  font  que  fournir 
I»  pne  occalioui  fcirvîr  de  moyen  ou  avoir 
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^  une  influence  Quelconque  fur  TefFet:  '* 
G*efl  ainfi  qu'on  dit  qu'un  djïçours  produit 
lacoDvi^ion  &  un  remède  ia  fanté»  quoi- 
que le  premier  n'afc  aucune  force  aâive» 
0c  que  le  fécond  ne  produife  pas  la  fanti  • 
d'une  manière  immédiate  &  par  une  effi- 
cace intrinfeque,  &  n'étant  pas  la  caufe 
prochaine  &  coipplette  de  ce  qu'il  efTeâue» 
nerauroit  pafTcr  pour  une  force  adiive   ,. 
„  Cette  efficace  ou  cette  application  d'une 
,,  aptitude  incërieure  &  poiitive  dan^  la 
,1  caufe  pour  la  produâion  de  l'effet,  fert 
M  aulli  à  diftinguer  la  force  adive  des  ati- 
,,  treii  çaufes ,  qui  n'agiflent  que  par  leur 
,1  Qmple  prçfence,  ou  au  mojen  de  leurs 
ii  proprîétés^dont  le^  effets  en  queftion  fonc 
,,  des  fuites  inféparables.  "  C'eft  ainfi  que 
Ja  ftrudure  d'une  machine   e((  la  çaufe 
des  manœuvres  que  Ton  exécute  par  fou 
moyen ,  quoique  cette  firuSure  coniidéréc- 
à  part  foit  une  çaijfe  defticuée  d'ad^ivité. 

Le  Dr.  Clarke  a  beaucoup  travaillé  à 
établir  Texiftence  d'une  femblable  force 
aâive^  &  M.Reikhard  avoue  les  obliga- 
tions que  la  Philofophie  lui  a  à  cet  égard; 
mais  il  ne  croit  pas  comme  cet  homme 
célèbre  qu'il  ne  fayrpit  y  avoir  abfolument 
rien  de  pajjif  dans  une  adion  ou  opération 
efficace.  11  ne  voit  pas  pourquoi  un  effet 
iae  pourroit  pas  être  en  partie  adlion  &  ea 
.partie  paillon  »  &  il  donne  pour  exemple 
pqe  ^nf^tionj  qui|  félon  lui,  ttt  en  taat 

1  5  quç 
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4IUC  penfée  une  aâion  de  rame ,  mai$  tu 
ïQêmc  tcms  une  paffion ,  paifque  l'ame 
dans  la  fenfation  reçoit  Timpreffion  d*un 
objet  extérieur ,  &  qu'il  y  naît  une  tnodi- 
fication  qui  n'tft  pas  purement  produite 
par  fa  propre  force. 

Après  ces  reflexions  préliminaires  n'otte 
Auteur  pafle  au  lyftêmc  de  ces  Philoro- 
phe5,  qui  ne  veulent  en  général  reConnoî- 
tTQ  aucune  force  active  dans  la  matière.  Il 
cil  vrai  qne  ces   Philofophes  ne  font  pas 
d'accord  fur  les  principes  du  raouvcmefit. 
Les  uns  en  déduifent  toutes  les  loix  de 
rimpénétrabilité,  de  cette  reTiftanCe  dtf* 
tituée  de  toute  aâivité,    qu'ôû  nomme 
force  d^Inertie.  Les  autres,  comme  les  Netr- 
toniens,  déduifent^  à  la  vérité*  rimpéné- 
trabilité  &  la  force  d'inertie  de  reucnfec 
de  la  matière^*  mais  ils  nient  que  ces  prin« 
cipes  foieot  fuSifans  pour  expliquer  les 
phénomènes ,  &  \ts  loix  innombrables  dU 
mouvement  &  fa  confervation  dahs  Tuni- 
vers.>  qui  préfuppofent  quelque  chofe  d*ac- 
tif  &  ne  fauroicnt  avoir  leur  principe  dans 
Ja  matière, qui  eft  utie  fubflance  purement 
pafljve.    Ils  fuppofent  donc  que  toutes  les 
Joix  du  mouvement   ou   du   lïioins  les 
principales,  font  contingentes  par  rapport 
«aux  corps,  &  dérivent  uniquement  du  plan 
Jibre  de  TÉtre  Suprême. 

Ceft  aux  premiers,  qui  hm  appellcr  au 
Xecours  aucune  autre  force  iâive,  fondent 

les 
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les  toix  du  mouvcinent  fur  Ptffence  de  la 
Matière,  que  notre  Auteur  en  veut,  foa 
redtiment  ne  différant  point  de  celui  des 
Nevtoniens  par  rapport  à  la  contingence 
de  ces  Loiir^    En  réfutant  pourtant  ceux«i 
là  «  il  tâche  de  ftrirc  Yoir  ^'il  cxifte  réelle* 
ment  dan^  la  matière  une  force  aâive  »  & 
croît  Tenvcrfer  ainfi  tout  ce  nui  manqua 
4e  fendemens  folides  dans  la  doârine  det 
Newtonlens.  Ce  n'cft  pas  tout  ^  après  avoir 
TéfiHé  le  fyfteme  des  uns,  &  réformé  ce* 
le/  des  autres ,  il  en  vient  aux  prifes  avec 
ttf^  croiiîème  Ecole  de  Pbilorophes,  qui 
itcoanoifTant ,  à  la  vérité ,  comme  lui  une 
force  aâîve  dans  la  matière  fur  laquelle 
ils  fondent  les  loix  du  mouvement,   pré- 
tendent cependant  déduire  cette  force  de 
Teflence  des  Etres  iimples ,  dont  la  matiè- 
re eft  eompofée.  Il  démontre  contre  eux  ;, 
,,  que  ces  forces  ne  font  eflentielles  à  la 
^,  matière  en  aucun  fens ,  mais  que  le 
„  Créateur  les  y  a  mifes  en.  vertu  d'uft 
,,  plan  libîe  &  fage  ^.    £n  pourfuivant 
ce  plan  notre  in|;énieux  Auteur  traite  plu^ 
fieurs  <)ueftions  incideotelles,  qui  ont  plus 
ou  moins  de  rapport  avec  fou  rujet  ;  il  ôte 
des  équivoques ,  répond  aux  objeâions  ,^ 
fe  donne  vérit:d}Iement  une  peine  infinie 
pour  rendre  les  raifonnemens  fur  cette  ma- 
tière :Mhrufe&  difficile,  aulli  clajrs  ^u*]l 
foit  pdfible»  en  répétant  fcs  preuves.  Se 
Cfl  pràentant  fouvent  le  même  argument 

fous 
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fous  difTérentes  faces.  Les  bornes  qui  n(m$ 
font  prercrites  ne  nous  permettent  pas  de 
fuivre  notre  eflimable  Auteur  dans  tous 
ces  détails.   Nous  craindrions  en  les  abré- 
geant d'ôtcJ>  de  leur  force  &  de  leur  évi- 
dence, &  même  de  les  rendre  ininteUigi* 
bles  à  ceux  de  nos  Leâeurs  qui  ne  (bat  pas 
accoutumés  à  des  difcullions  de  ce  genre. 
Four  les  autres ,  nous  les  invitons  à  lire 
J*Ouvrage  même.    Nous  ne  ferons  qu'in- 
dicjucr  le  fyllême  que  l'Auteur  fubftitue  à 
la  place  de  ceux  qu'il  vient  de  reaverfer, 
Ix  voici  dans  fes  propres  paroles;  „Touc 
j,  '  ce  que  nous  obiervons  dans  les  corps  ne 
^,  procède  pas, i  la  vérité,  d'une  force  ac- 
,,  live.  —  Mais  il  y  a  cependant  dans 
„  les  corps  une  infinité  d'effets,  qui  ne 
„  fauroient  tirer  leur  origine  que  d*unc 
91  force  motrice  efScace ,  xiuoique  félon 
„  les  apparences ,  cette  force  n'eft  pas  ci» 
„  général  néceflaire  à  TeiTence  de  la  ma- 
^,  libre,  ou  aux  élémens  des  corps  &  que 
;,  le  Créateur  Ty  aît  ajoutée  par  un  effet 
^,  de  fa  fagcfle. 

.,  Tout  ceci  conduit  notre  ingénieux  Phi- 
lofophe  à  décider  cette  queftion;  Les  Lafjc 
4u  mouvement  fonUelles  contingentes,  ou  né* 
fejjairesf  Mais  il  examine  préalablement 
les  différens  fens  dans  lefquels  divers  Plii^ 
iofophes  ont  attribué  une  néceflîté  à  ces 
Joix  »  &  réfute  avec  folidité  leurs  hypotbè- 
fes  refpeâi ves.   Cela  l'eng^e  dans  des  xir 
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pétitions  inévitables  ;  maie  le  Lefieur  peu 
iûftniit  ne  iaiflcra   pas  d'y   trouver  (ow 
compte.     Voici  le  refnltat  de  fes  dircuf** 
fions  favantes  &  profondes  »   &  en  mé«*' 
me  temps  la  réponfe  à  la  queftion  pro«' 
pofée:   ,^  Les  Loix  du  mouvement  fonr 
„  non  (eulemenc  contingentes  »   en  tant* 
,,  que  les  corps  môme  qu'elles  concer* 
„  aent    exiftent  contingemment  j    mais" 
,,  en  ce  qu'en  général  elles  ne    décou* 
,9  lent  pas  même  de  reflence  de  la  matië* 
„  re,  foit  qu'cm  SaiSk  confifter  cette  eiTence 
,,  dans  une  force  aâive ,  ou  non.    Car 
„  dans  le  premier  cas^  il  eft  impoflible  de 
„  démontrer  qu'une  force  aôive  foit  né- 
^  ceflairement  requife  pour  l'eiTence  de  la 
3,  matière,  &  il  n'eft  pas  plus  poffible  de 
„  déduire  toutes  les  loix  du  mouvement^ 
jy  OU  même  les  principales,  de  la  notion 
IV  univerfelle  d'une  force  adlive  motrice. 
},  Dans  le  fécond  cas,  il  eft  certain  que 
»»  les  Loix  du  mouvement  ne  peuvent  en 
I»  aucune  manière  être  déduites  de  la  no«^ 
^  tion  de  la  matière  comme  d'une  fubf* 
,,  tance  paflive,  fans  ailier  au  fecours 
I,  une  force  aâive  &  eificace.    Comme 
Il  il  eft  auŒ  faux  que  les  Loix  du  mouve* 
Il  ment  puiffenc  liecouler  en  général  de 
I,  la  notion  d'une  force  motrice,  il  eft  au 
,,  contraire  vrai ,  que  d'autres  forces  mo- 
^9  trices  &  par  conlequent  d'autres  Loix. da 
Il  mouvement,  que  celles  que  nous  trou^- 
),  vous  4%ns  cemonde  t  font  pQilibles.    Le»^ 

1^  Loix 
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^  Lqîx  du  mottvçoieat  Soat  par  coafif* 
^^  quçnc  contiogendes  à  tous  égards,  &  ont 
^  leur  unique  foodeimcnt  dausie  plan  (agp 
^  &  libre  dû  CréMur,  ^ui^  &'il  i'avoit 
«,  voulu  9  auroit  pu  preferire  de  (outo  au- 
^,  très  Loix  aux  eâets  de  la  nature  dans 
^,  le  mouveinent  des  corps  "• 
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D^  ZsDEN-UEEit   IN  'X  HoQGrDUItSCIt 
OPGËSTELD   DQOa  JxM.    FmO.   SxaP- 

FilR ,  Bediermr  dss  Hml.  Enannidiums 
in  de  Gerrformetfâe  Geimmt^  t$ 
DiESBACH  in  't  Canton  BfeRi^ ,  enht't 
Nederduitfcb  vntaald  àogr  JoH.  Witu 
VAN  Haaju 

Ceftà-dîre. 

ItK  Morale  Tcaduice  de  IfAllemaad 
de  Mr;.  STAPPsSyPafteurài  ^iesbacU 
&c.  par  Mt.  fxin  Haar ,  Tome  Se-^ 
cond.  La  Haye  cher  Pierre  van 
Chef  &  Omp.  1764.»  in  5«;.  voL  de 

N'Ou^  ne  BOUS  fiattions  paa^  lorfque 
X3Mm:  fiinB&  Qooaoitre:  k:  premier 
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Tem^  éi^  c«tte  Moffale>  çie  le  fécond  le 
ftiivx<?fe  (te  û  près,    ho  ^èle  &  l'applica^ 
tion  de  Mr.  van  Haar  quelque  idée  qu© 
iMms  ^n  eu8iQn$:^  ontr  bien  funafTé  nos 
^péra»çe$;  &  fon  Libraire  le  féconde  fii 
bieci  >  cju'on.  p^ut  conter  d'avoif  bientôt 
çelH>n  ^  mile- Ouvrage  complet  en  Hol* 
limdQis^    î^e.  Yoluiojeque  nous  annota 
çpns  nç  Qontient  que  troiîj  Chapitres,, 
mais  dpnt  les  fvyets  fônt  dsL  U  plus  gran- 
de    importance    &    ne  fàuroient   êtrç 
tcaités  avcQ  trop  d'étendre.    On.  en  juge- 
ra par  1«$  titres,    Ch.  VU,  De  la  Nature 
iii  ^vraies  vertus  ^  ou  hnnes  œuvres  telles  que 
la  Morale  Us  exige.    Ch.  VIU.  De  la  Ontki 
Sàence  conférée  comme  nofrejH^eintérieitr^ 
qui  compare  nos  aiiions  n^vec  la  Ici  ^  four  fa- 
voir  Ji  elles  y  font  conformes  ou  nou^  ^ 
froHonce  en^.  con^utnce.     Ch.  IX.  De  Ut: 
corruption,  intérieure  âf  naturelle  de  ^b$»u. 
me  ^  à  laquelle  la  Murale  doit  apporter  du 
rméde-.    Ge  dernier  Chapitre  eft  divifé  en 
troi^  Seiâ^ons  >  dont  la  poemière  traite  de 
k  corrupfion  de  L* Entendement.  ^  de  la  rai- 
fm$  la  leconde,  de  la  corruption  de  la  Vo^ 
lont^  Ôf  des  ^e^SiiQns;  la  troifième,  de  la 
corruption  dw  Corps-  ^-  des.  tempéramens. 

QovQm!^  Mr-,  SXAPP.ER  fait  envifagcr  Tef- 
.  prifcde  ^rrhonifme  &  dfincrédulité ,  corn--, 
me  proc/gfdain  de  la  corraption  de  l'en- 
t^dçjQcriijt:,  qn^il  en  a  traité  fort  au  long-, 
&  quftt,  u'a:  pas:  ménagé  les  Efprits  forts,, 
il  a  cm. dévoie  ontvenii^  l£s.  Leâenrs  la« 

def- 
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âeffus  &  fe  juftificr  d'avahcîe  à  leurs  yeux  i 
c'eft  à  cela  uniquement  que  la  Préface  e(t 
deftinée. 

Pour  peu  que  Ton  fafle  attention  à  la 
funefte  influence  de  rincrédulité  Idr  ks 
mœurs,  &  l'expérience  journalière  ne  la 
prouve  que  trop,  on  ne  fera  point  flirpris 
qu'on  la  combatte  dans  un  Ouvrage ,  dont 
le  but  eft  de  faire  connoître  à  liiomme 
fes  devoirs ,  &  de  le  former  à  les  prati- 
quer. 

Si  l'on  demande ,  pourquoi  fans  par- 
ler des  incrédules  eux-mêmes ,  làns  tou- 
cher à  leur  caraftère ,  on  ne  fe  contente 
pas  de  combattre  leurs  raifons?  Mr. 
Stapfer-  répond  qu'ayant  lu  prelque 
tous  leurs  ouvrages,  les  a)rant  examinés 
avec  (bin ,  n'y  ayant  trouvé  ni  ce  géûic 
pénétrant ,  ni  Ce  favoir  profond ,  ni  cet 
amour  du  vrai  &  de  la  vertu  dont  les 
incrédules  te  parent  avec  tant  dWedka- 
tion,  il  a  cra  devoir  les  faire  connoître 
pouf  ce  qu'ils  font.  Ils  accufen't  à  tout  pro- 
pos les  partiians  &  les  défenfeurs  de  la 
Religion  de  crédulité,  de  fanatifme,  d'i-^ 
gnorance5d'hypocrifie&  de  mauvaife  foi: 
Ne  fera-t-il  donc  jamais  permis  de  les  dé- 
malquer  eux  mêmes  &  de  mettre  leur 
vrai  caraftère  au  grand  jour?  Il  eft  vrai 
qtf on  ne  doit  pas  juger  d'une  caufe  par 
les  Qualités  bonnes  ou  mauvaifes  de  ceux 
qui  la  défendent  ou  l'attaquent;  on  de- 
vroit  n'e»aûner  que  leurs  raifons.  Mais  il 

fau- 
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fitudroit  pour  cela  ^  que  tous  ceux  qui  s'ér 
rigent  en  juges  fuflent  de  très  bons  phi- 
lofophes  ,  &  Ton  fait  allez  que  Ce  n'eft 

Îas  le  cas,  fur-tout  en  ces  matières-ci. 
.es  incrédules  ne  Tignorent  pas  :  eii  con- 
li^uence ,  non  contens  de  fe  parer  de 
toutes  les  qualités  oppoféeâ  à  celles  qu'ils 
attribuent  a  leurs  adverfaifes,  ilsonten- 
cotc  recours  à  un  autre  artifice.    Sachant 
de  qpel  poids  eft  Tautorité  fur  Telprit  de 
la  plupart    des  hommes ,   combien  de 
f^Dds  noms  eu  Impofcnt  à  la  multitude, 
lis  i^ennent  à  tâche  de  grolBr  leur  lifte 
de  ceux  qui  font  les  plus  célèbres  &  leâ 
plus  refpedés  dans  les  différentes  bran- 
ches de  la  Littérature,    Le  Déîfme  eft  fé- 
lon eux,  la  religion  des  fages  &  des  gens 
écJairés ,  dès  lors  il  faut  qUe  tous  ceux 
qui  fe  font  diflingués  par  leur  lumières , 
aient  été  Déiftes.  Pour  le  prouver ,  on 
leur  prête  des  fentimens  qu'ils  n'avouè- 
rent ni  n'annoncèrent  jamais  ;  on  tire 
des  induâions  foicées  de  quelques  unes 
de  leurs  expreffions,  que  même  on  cite 
infidèlement;  on   rapproche,  on  coud 
bout  à  bout  divers  paflages  épars  dans 
leurs  écrits ,  auxquels  on  donne  par  là  un 
fens  tout  (fiflfe'rent  de  celui  qu'ils  avoient 
dans  leur  prerhière  connexion ,  &  Ton 
ca  conclut  que  ces  grands  hommes  ont 
été ,  tout  au  moins  ,  partilans  couverts 
de  l'irréligion.    Cette  manière  d'argument 
Tom^  XXII.  furt.  L  K        tor 
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ter  eft  bien  digne  de  la  mauvmfe  caufô  * 
dans  laouelle  on  l'emploie. 

Mr.  Stapfer  convient  que  plufieursde- 
tni-Savans  &  demi  -  Philofophcs  fe  font 
rangés  fous  les  étendarts  de  Tincrédulité, 
mais  il  défie  hardiment  qu'on  lui  produi- 
re un  feul  vrai  Savant,  digne  du  nom 
de  grand  homme  qui  ait  combattu  la 
Religion.  Et  conibien  n^en  nomme- 
rions nous  pas ,  fans  parler  des  Théolo- 
giens ,  qui  l'ont  conuamment  profeflee, 
reQ)eaée,  annoncée,  établie,  défendue 
&  dans  leurs  mœurs  &  dans  leurs  fa- 
vans  écrits?  Mr.  Stapfer  n'en  nomme 
que  trois  dans  le  corps  de  cet  Ouvrage, 
mais  quels  hommes  Newton  ,  Leibnitz 
&  WoLF  !  H  termine  fk  Préface  par  relo- 
ge de  deux  autres  bien  dignes  de  leur  être 
affociés,  quoiqu'ils  aient  fourni  une  car- 
rière différente  à  quelques  égards  ;  c'dt 
iHnunortel  Grotxuir  &  rîUuftre  Mr.  dk 
Haixeiu 

San5  nous  écarter  de  la  méthode  que 
nous  nous  prefcrivîmçs  en  annonçant  Je 
premier  Volume  de  cette  Morale  (i),  nous 
allons  maintenant  préfenter  à  nos  Lec- 
teurs quelques  pcnffies  &  quelques  raîlbi^- 
nemens  de  Mr.  5  t  apf  e  r.  Dans  le  pre- 
mier Ch.de  ce  VoU  (le  VII.  de  toutrOu- 
'vrage),  qui  tfaite,  comme  nous  avons 
dit,  de  la  nature  des  vertus  m  bonnes  œu- 

tjres^ 

)  Bik.  t'es  Se.  T.  XX.  Ptft.  If.  p.  361. 
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nfres^  l'Auteur  remarque  que  le  mot  de  Virtu^ . 
entant  qu'il  fignifie  une  difpofition  mora- 
le de  l'homme ,  ne  fe  trouve  qu'une  feule 
fois  dans  les  Livres  du  N.  T.  C'eft  2  fïer. 
!•  5-7  >  où  l'Apôtre  exhorte  les  fidèles  à 
ajouter  à  leur/b/  la  vertu  ^   à  la  vertu  U 
fiience.  &c.  La  raifon  en  eft ,  dit-il ,  .que 
les  Apôtres  vouloient  prévenir  les  ftujf* 
fes  îd^es  qu'on  pourroit  fe  faire  du  mot 
général  de  vertm,    Ils  ne  vouloient  pas 
qu'on  fc  bornât  au  fens  que  lui  ont  don- 
né les  Philofophes  &  les  Législateurs  du 
Paganisme,  qui  l'ont  fou  vent  employé* 
Ce  fens  dépendoit  presque  toujours  des 
fentmiens  particuliers   cfe  l'Auteur ,  ou 
de  la  Seâe  à  laquelle  il  étoit  attaché.  Ils 
convenoient  tous  affez  en  général  de  la 
néceffité  &  de  l'utilité  de  la  vertu,  mais 
n'étoient  rien  moins  que  d'accord  fur  fa 
nature.    L'Académie  ,    le  Portique  ,  ks 
Difciples  d'Ariftote&  ceux  d'Epioure,  a- 
voient  là-deflu3  des  fentimens  très  oppo- 
fés.    Pour  éviter  donc  toute  conteftation 
&  toute  éauivoque ,  les  Apôtres  trouve* 
rent  bon  ae  fiibftituer  au  mot  de  Venu 
ceuxde  Sainteté  Si  de  Saniiification ,  fi  •clai'* 
rement  entendus  de  ceux  pour  lesquels  ils 
écrivoient  (la  plupart  Juifô  Helléniftes  ou 
Prolélytes  femiliarifés  avec  le  ftyle  ée^ 
Auteurs  facrés  du  V.  T.) ,  qu'ils  ne  pou- 
voient  donner  lieu  à  aucune  difpute* 

Il  eft  certain  que  le  mcrt  de  vertu  jtfis 
tfsuiiS  toute  â  généralité^  n'exprimç  ri^a 
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qui  ne  fc  trouve  éminemment  compris  dans 
les  deux  autres.  Il  nous  femble  cependant 
que  ce  que  dit  ici  Mr.  Stapfer  ,  eft  plus 
ingénieux  que  folide.  H  fe  trompe  d'a- 
bord quand  il  croit  que  le  mot  de  vertu 
ne  fe  trouve  que  dans  le  paflagc  qu'il  in- 
dique, en  voici  un  autre  au  moins  auflî 
exprès.    Il  eft  tiré  de  l'Epitre  aux  Philip- 

Îdens  Ch.  IV:  8.  Au  rtjle  mes  frères  ^  y  dit 
'Apôtre^  tout  ce  qui  ejt  véritable ^  tout  ce 
qui  eft  bonnet e^  tout  ce  qui  eftjufte^  tout  ce 
qui  eft  fur  ....  tout  ce  qui  eft  vertu  (x)^ 
tout  ce  qui  eft  digne  de  louange ,  c'eft  à  cela 
que  vous  devez  penfer.  Ce  paflage ,  difons 
nous,  eft  auiQ  exprès;  car  dç  quelque  fa- 
çon qu'on  traduire ,  la  vertu  doit  toujours 
être  prifc  ici  pour  cette  diQ)ofition  mora- 
le dont  parle  Mr.  Stapfe».  Il  n'en  eft 
pas  tout-à-fait  de  même  dans  celui  de  St. 
Pierre,  au  moins  d'habiles Interprètespré- 
tendcnt  qu'on  y  peut  entendre  par  la  ver^ 
tu^  la  conflance  ce  la  ferineté  de  l'ame  à 
foutenir  une  bonne  réfolutionj  le  dénom- 
brement que.  l'Apôtre  fait  là  des  vertus 
particulières  qu'il  exhorte  les  fidèles  à 
joindre  à  leur  foi,  n'infinue  t-il  pas  en 
effet  qu'il  n'a  pas  pris  mot  dans  fou 
fens  le  plus  étendu  r  Quoiqu'il  en  foit 
il'ailleurs,  Mr.  Stapfer  remarque  lui« 

même 

(2)  ti  Têç  dfîrtj  qo^  Botie  Vetfioa  otdîoairt 
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même  que  la  dilpofition  morale  défignée 
par  le  mot  de  vertu,  eft  précilëment  celle 
que  les  Hébreux  exprimoient  par  ceux  de 
SanSification  &  de  Sainteté.  Cette  rai- 
Ibn  feule  liiffit  pour  juftifier  les  Ecrivains 
Sacrés  du  N.  T.  d'avoir  employé  ceux-ci . 
plus  communément  que  le  premier.  Les 
Apôtres  étoient  in(pirés,mais  il  s  ont  écrit 
félon  le  génie  de  la  Langue  qui  leur  étoit 
la  plus  familière:  ne  les  faifons^  ni  plus 
phUofbphes ,  ni  plus  iubtils  qu'ils  n  ont 
voulu  rêtre. 

Sans  nous  arrêter  davantage  à  ce  Cha* 
pitre,  ni  toucher  au  fuivant,  nous  allons 
nous  occuper  danslerefte  decetExtrait,de 
la  le.  Seâion  du  IX.  qui  traite  de  la  Corrup- 
tion de  FEntendement-  La  matière  eft  inté- 
reflante  par  elle  même  &  traitée  par  un 
Théologien  Philofophe  »  elle  doit  le  deve- 
nir encore  davantage. 

L'Entendement  eft  cette  faculté  ou  puis* 
fance  detame^  par  laquelle  nous  pouvons  nous  re» 
prifenter  les  ciofes  clairement  &  diftinSement. 
La  Raifon  va  plus  loin,  elle  nous  repré^ 
fétite  les  objets^  non  feulement  tels  qu'ils  font 
en  eux  mimes  ©*  ijblis ,  mais  pris  enfemble\ 
dans  tous  leur  rapports^  toutes  leurs  rela* 
rions  ^  ^  leur  dejlination,  L'Entendement 
eft  fain  auffi  long-temps  que  fes  idées  font 
vraies  &  claires,  c'eft-à-dire  diftindtes  & 
conformes  à  la  nature  des  choies.  Il  ne 
Feft  pas  dès  que  le  contraire  a  lieu  ;  ainfi 
Tignorance  &  l'erreur  conftituent  propre- 
ment fa  corruption.    L'homme  eft  nam- 
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rellement,  ou  dans  une  knorance  abro^ 
lue  des  vérités  les  plus  neceffaires;  ou  il 
n'en  a  qu'une  connoiiTance  ûnparfaite; 
bu  enfin  il  n'en  a  pas  une  pleine  con- 
viftion.  C'eftce  que  Mr.  Stapfer  nomme 
la  corruption  tbèoréùque  de  P  Entende  vient  ^ 
&  dont  il  fe  propofe  de  montrer,  la  réa-r 
lité ,  les  effets,  les  caufes  &  lés  remèdes. 
Il  parle  encore  d'une  Corruption  pratique 
qu'il  fait  confifter  dans  une  avçrfwn  natu^ 
relie  pour  le  bien,  dans  la  langueur  à  le 
faire ,  &  dans  le  peu  de  perf^vçfrance 
avec  laquelle  on  s'y  attache  ;  pendant 
que  par  rapport  au  mal,  on  y  eft  forte- 
ment porte ,  on  fe  pkit  à  y  penfer,  &  on 
eft  très  ingénieux  à  îe  faire.  Ces  vérités 
appartiennent  peut-être  plus  à  la  Théolor 
gie  qu'à  la  Morale,  &  femblent  un  peu 
déplacées  dans  cette  Seâion,  car  elles  re- 
viennent nécelTairement  dans  la  fuivan- 
te,  qui  traite  de  la  Corruption  de  la  Vo* 
hnté. 

L'ignorance  cft  la  première  branche  de 
}a  corruption  de  l'Entendement;  cela  ne 
doit  s'entendre  que  des  vérités  néceiÈraires 
pour  le  lalut,  &  non  point  de  celles 

au'une  vaine  curiofité  pourroit  nous  faire 
efirer  de  fàvoir,  ou  qui  font  au  defliis  de 
la  portée  d'un  être  aufîi  borné  que  l'hom- 
me. „  Tout  fe  réduit,  dit  P Auteur ,  à  la 
^,  fuite  de  ce  Qui  peut  nous  plonger  dans 
^,  un  malheur  éternel  ^  &  à  la  connoiflan- 
^i  ce  des  moyens  qui  peuvent  nous  con- 
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^  duirç  à  te  perfeftion  &  au  vrai  bon^ 
„  heur.  Et  voilà  ce  qui  manque  à  tous 
,,  les  hommes  Ibus  quelque  climat  & 
„  dans  quelque  Religion  qu'ils  foiem: 
„  nés.  Tout  n^èft  en  eux  que  ténèbres 
„  (ans  le  iecours  de  la  kévéîation  ^fans 
jy  les  illuminatiens  de  la  Grâce,  '^ 

Cette  propoiîtion  le  prouve  pîar  les 
faits;  la  plus  légère  efqiiifle  de  la  Tbéo^ 
Iode  &  de  la  Morale  des  Sages  du  Paga^ 
nmae,  (lifSt  pour  montrer  quelle  étoit 
leur  ignorance  fur  les  points  les  plus  iror 
portans  &  les  plus  fondamentaux,  Mt. 
Staffer  expofe  ici  leurs  fentimens  fur 
quatre  articles  eflèntiels.  La  nature  &: 
\^  attributs  de  Dieu;  le  culte  religieux:; 
la  r^'concilîation  de  lliomme  avec  la  Di- 
vinité; l'immortalité  de  l'ame,  les  rér 
compoifes  &  les  peines  d'une  autre  vie. 
Nous  ne  le  ftiivronspas  dans  ces  détails^ 
nos  Leâeurs  iavent  d'avance  tout  ce  que 
Ton  peut  dire  lur  ce  fbjet.  Nous  en  a^ 
vons  parlé  plus  d'une  fois  dans  les  parties 
précédentes  de  ce  Journal  (3). 

L'Evangile  nousa  fans  doute  éclairés  iur 
ces  articles  eÛentiels  &furplnfieurs  autres , 
mais  profitons  nous  connne  nous  le  dcr 
vrions  de  ik  lumière?  nos  connoiûançes 
font-elle^  auflS  certaines ,  aulS  complét- 
ées qu'elles,  devroicnt  rétrc  ?  Mr.  Stapt 

FER 

(3)  V-  cntî'tiitfc»  T.  X.  P.  T.  Alt.  V^ 
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FEB  Ibutient  q«e  non  ,  &  malheurcufc* 
ment  il  le  prouve.  H  fait  voir  que  la 
plupart  des  Chre'tiens  ,  même  entre 
ceux  qui  fe  croient  bi^  inftniits ,  n*ont 
fouvent  que  des  idç'es  très  peu  juftes  des 
vérités  les  plus  importantes  de  la  Reli- 
gioUj^foit  générales,  (bit  particulières,  de 
théorie  ou  de  pratique.  De  là  naiflent 
tant  d'erreurs  qui  défigurent  le  Chriftia- 
nifme,  tant  de  feftes  &  dbéréfies  qui  Iç 
déchirent.  Mn  S tapfer  appelle  bérifte 
toute  erreur  capitale  Çst  fondamentale.  Et 
Il  trouve  trois  fortes  de  Chrétiens  qui 
errent  capital  ement  par  rapport  à  la  Ré- 
vélation, dont  ils  font  cependant  profes- 
fion  de  reconnoitre  la  vérité.  Leç  ims 
la  fubordonnent  tellement  à  la  raifon, 
qu'ils  ne  veulent  rien  admettre  conmie 
révélé  que  ce  qu'ils  peuvent  parfaitement 
comprendre  ♦  &  par  confôquent  ils  rejet- 
tent tous  les  Myftères.  Les  autres  au 
contraire  fe  défient  fi  fort  de  leur,  raifon, 
qu'ils  ne  fe  permettent  pas  d'en  faire  uft- 
ge  par  rapport  à  la  Religion ,  ils  admet- 
tent la  Révélation,  non  fur  les  çaraftè- 
res  de  vérité  &  d'évidence  qui  y  brillent 
de  toutes  part3^  mais  ihr  les  décifions  de 
leurs  Dofteurs.  Ainfi  leur  foi  efl:  fondée 
lur  l'autorité  humaine  &  nullement  fiir 
celle  des  feintes  Ecritures.  Les  troifiè- 
mes  enfin  méprifent  la  raifon,  &  fe  déi- 
fiant de  la  révélation  lui  veulent  adjoin- 
dre ime  lumière  intérieure  qui  ^  félon  eux^ 

lieut 


«1 


.1 


JoiLLËT,  Août,  Septemb.  1704.    153 

peut  feule  nous  guider  fûrement.  Us  ad- 
mettent je  ne  fais  guelle  voix  interne, 
dont  les  oracles  toujours  infaillibles ,  doi- 
vent auffi  toujours  être  fliivis,  mais  ^ou- 
te  l'Auteur,  fi  cette  voixétoit  auffi  clai-. 
re,  auflî  certaine  qu'on  le  dit,  ceux  qui 
font  profeflSon  de  la  fiiivre  ne  devroient 
point  être  divife's  entr'eux ,  &  ils  le  font 
plus  qu'aucune  autre  fefte  du  Chriftianif- 
tne.    Que  feroit-ce  fi  Ton  parcourroit 
toutes   Jes  erreurs  moins  importantes, 
tous  les  fentimens  divers  entre  lefquels 
\cs  Chrétiens  fe  partagent, fiirprefque  tous 
les  articles  de  la  Religion?  Faut  il  d'au- 
tres preuves  de  l'oblfeurciflèment  &  de 
la  corruption  de  l'Entendement?    Mr. 
Staffer  les  trouve  dans  la  fiiperft:ition 
^ui règne  encore, même  au  fein  du  Chris- 
tianifme.  Il  comprend  fous  ce  nom  toute 
idée  fauffe  gjP  deraifonnable  qi^on  fe  fait 
de  la  Religion  Q^  du  culte  reSgieux.    Cette 
définition  efl:  ♦  comme  l 'on  voit ,  très  géné- 
rale ,  çllc  s'étend  à  tout ,  elle  embraffe  le 
domie  comme  la  morale  &  c'eft  bien 
auffi  l'intention  de  l'Auteur.  Il  paroit  en 
effet  par  les  détails  où  il  entre  fiir  ce  fujet, 
qu'il   regarde  comme  luperftitieufe  toute 
opinion,  toute  pratique  religieufes  qui 
vont  au  delà  de  ce  que  la  révélation ,  uni- 
que règle  infaillible  de  notre  foi  &  de  nos 
moeurs  nous  prefcrit.    Il  efl:  prelque  inu- 
tile d'avertir  qu'il  admet  divers  degrés  de 
iuperitition ,  on  fcnt  afle?  que  cela  doit 
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être;  On  en  eft  plus  ou  moins  atteint,  fe« 
Ion  qu'on  s'éloigne  plus  ou  moins  de  la 
règle.  C'eft  ce  que  Mr*  Stapfer  montre 
fort  bien  en  expofànt  &  développant  les 
(^érentes  manières  dont  on  y  peut  tom-* 
ber.  Il  faut  voir  tout  cela  dans  l'Ouvrage 
même.  On  y  trouvera  certainement  des 
chofes  utiles  &  très  bienpeniees.  Nouj 
remarquerons  feulement  que,  felon  no* 
tre  Auteur ,  les  fraudes  pieufis,  les  haines 
de  Religion,  les  perfécutions  font  autant 
de  fortes  de  lupe^lition;  ne  femble  11  pas 
qu'elles  en  foient  plutôt  les  fuites?  C'eft 
même  fous  ce  point  de  vue  qu'il  les  envî- 
iage  un  peu  plus  bas;  car  dans  i'énumë^ 
ration  au'il  fait  des  pernicieux  effets  de 
la  fupcrliition ,  il  dit  qu^ln  des  plus  terri- 
bles c'eft  qu'elle  rend  fançuinaire  dç  per- 
iè'cuteur,  „  Combien  de  fois ,  s^écrie  •til, 
n'a-t-ellc  pa?  armé  les  nations  les  unes 
contre  les  autres  ?  qudles  guerres 
n'a-ft-elle  pas  excitées  dans  tous  les 
temps  ?  ^uels  torrens  de  (ang  n'a  t-ellc 
point  fait  répandre  ?  quelles  fiireurs 
relprit  de  perl^cution  n'a- 1 -il  point 
„  exercées?  Combien  de  viélimes  la  fu- 
^  perftition  ne  s'immole-t-ellepas  encore 
„  en  divers  lieux  fous  le  prétexte  de  la 
„  Religion?  Et  conune  celle-ci  n'iiilpire 
„  que  la  douceur  &  la  charité,  l'autre  eft 
„  toujours  accompagnée  de  la  cruauté  &: 
«  de  la  perlëçution    . 
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ÏJn  autre  pernicieux  effet  de  la  fbper* 
ftiùon  par  rapport  à  la  Société ,  c'eft  qu'el-' 
je  en  rompt  Jes  lieps,  &  en  renverle  les 
fondemens.  Elle  a  fait  croire  qu'on  pou- 
voit  manquer  de  foi  à  ceux  qu'on  nom- 
me hérétiques  ;c'eft  par  elle  qu'un  Pontir 
fe  orgueilleux  ofa  fouler  indignement  aux 

ÎHeds  un  Empereur.  Elle  a  perfuadé  que 
es  peuples  pouvoient  être  déliés  du  lèr-^ 
ment  de  fidélité  envers  leurs  Souve- 
rains. Elle  a  plus  d'une  fois  porté  fcs 
mains  laçrilèges  fur  la  Couronne ,  elle  les 
a  plongées  dans  le  fang  des  plus  grands  & 
de^  meilleurs  Monarques,  Il  ne  faut  pas 
demander  Axr  quelle  Communion  portent 
CCS  traits.  Un  Traité  de  Morale  n'cil  pas 
un  Traité  de  Controverfe,  mais  quand  on 
parie  de  la  fiiperftition,  il  eft  diiRcile  de  ne 
pas  trouver  en  fon  chemin  uneEglife,quî 
ne  s'eft  élevée  qu'à  fa  faveur  &  qui  >  pris 
tant  de  foins  de  la  faire  régner. 

Julqulçi  Mr.  Stapfer.  s'eft  attaché  à 
faire  voir  la  corraption  de  l'Entendement, 
par  l'ignorance  où  Ton  çft  encore  des  dogr 
mes  fondamentaux  de  la  Religion  ;  il  fait 
voir  enliiite  qu'il  n'en  règne  pas  moins 
par  japport  à  la  Morale, ifc  il  pafle  à  la  fé- 
conde branche  de  cette  corruption ,  favoir 
îe  défaut  de  conviâion.  Il  avertit  qu'il 
ne  prétend pasparler  de  ce  défaut,  en  tant 
qu'il  liait  de  l'ignorance ,  qu'on;  corrige 
en  s'éclairant,  mais  de  celui  qui  fubfifte 
avec  la  CQnnoiflajacc  de  la  vérité.    C'eft 
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!*elî>rit  de  doute  &  de  pyrrhonîsme.  A  cet 
^gard  ,  les  hommes  peuvent  être  divilës 
en  trois  clafles.  Les  uns  font  crédules^ 
ils  croient  tout  &  fans  favoir  pourquoi/ 
ceux  là  certainement  ne  peuvent  pas  a- 
voir  de  conviftion.  Les  autres  rejettent 
tout  ce  qu'ils  ne  comprennent  pas  pleine- 
ment ,  ils  s'enveloppent  dans  un  doute 
tmiverfel  dont  il  n'eft  ni  raifonnement  nî 
démonftration  qui  puiffe  les  tirer.  Le  plus 
petit  nombre  tient  un  jirile  milieu,  ils 
examinent,  admettent  &  croient  ce  qu'ils 
trouvent  conforme  à  la  vérité  :  ceux  là 
peuvent  avoir  une  convi&ion  raifonnable. 

C'eft  dans  la  féconde  claflTe  que  Mr. 
Stapfer.  range  les  Athées,  tous  ceux  qui 
nient  la  Révélation  quelque  nom  qu'on 
leur  donne ,  foit  Déifte3 ,  Rationalijtes  où 
Naturaliftes ,  enfin  les  Nicodémites  ou 
Indifiërentiftes.  Il  fait  voir  en  peu  de 
mots  le  peu  de  fondement,  les  inconvé- 
niens ,  les  dangers  de  leurs  diflKrens  fy- 
ftgmés ,  &  conclut  qu'ils  font  autant  de 
traits  de  la  corruption  de  Pentendement. 

Quelles  font  les  caufes  de  cette  corrap- 
tion  ?  notre  Auteur  en  indique  plufieurs  ^- 
nérales  &  particulières.  Les  premières 
font  la  corruption  primitive  oripnelle  que 
nos  premiers  parens  nous  ont  tranlîni- 
îe,  en  un  mot  le  péché,  la  mauvaife  ^ 
ducation ,  le  train  de  vie  ordinaire ,  le 
commerce  &  le  mauvais  exemple  des  au- 
tres, tout  ce  que  l'on  croit  pouvoir  autho- 
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tiler  par  les  mots  de  mode  ou  de  çoutu^ 
me,  les  occupations  temporelles.     Il  s'é- 
tend plus  pu  moins  fur  chacune  de  ces 
caufes  en  raifon  de  leur  importance, &  de 
la  facilité  que  nous  avons  à  y  oppofèr  les 
remèdes  nécelTaires.  L'éducation  lui  tient 
fort  à  cœur;  il  en  a  déjà  parlé  aflez  lon- 
guement dans  le  premier  Volume,  il  y 
revient  encore  ici ,  mais  il  n'en  traite 
que  relativement  au  peu  de  loin  qu'on 
prend  de  bien  inflruire  les  enfans  des  véri- 
tés de  la  Religion  Naturelle  &  Révélée. 

Lts  Caufes  particulières  de  lacormptioil 
de  l'Entendement,  font  ici  réduites  à  trois  : 
les  préjugés  de  l'eferit  &  les  penchans  du 
cœur,  le  manque  de  fecours  &  d'inftruc- 
tion  en  plufieurs  lieux ,  en  d'autres  la 
manière  dont  les  Miniflxes  de  l'Evangile 
prêchent  la  Religion,  ^  Ce  dernier  Article 
cft  fort  férieux  ,  il  contient  des  plaintes 
graves,  mais  font-elles  fondées?  celui  qui 
les  fait  eft  plus  à  portée  d'en  juger  que 
nous.  Tout  ce  que  nous  lavons,  c'eft  que 
de  pareilles  accufàtions  furent  intentées  il 
y  a  quelques  années,  dans  un  Journal  qui 
s'imprimoit  alors  dans  ces  Provinces,  con- 
tre un  c(||ps  rd^eâable  d'EccIéliafti^ues, 
&  qu'elles  ne  tardèrent  pas  ày  être  vigou- 
rememcnt  (4)  rcpouffées.   Il  eft  à  préfii- 

mer 
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mer  qu'on  a  trouvé  la  défcnfe  bonne,  caf 
on  n'eft  pas  revenu  à  la  charge.  Ge  que 
dit  ici  Mr.  Stapfer  ne  peut  pas  être  re- 
gardé comme  nouveau,  il  faut  le  fou  venir 
qu'il  y  ad^jàdutemps  qu'il  a  publié  ce  To- 
me de  fa  Morale  en  Allemand.  Quoiqu'il  en 
foit  il  fe  plaint  qu'on  ne  prêche  pas  aiTez  le 
dogme  &  point  du  tout  la  controverle, 
qu'il  femble,  dit-il, qu'on  a  honte  de  trai- 
ter ,  fi  ce  n'eft  contre  les  incrédules ,  en^ 
cote  ne  les  combat-on  qu'avec  les  feules 
armes  de  la  raifon  ;  mais  de  bonne  foi , 
peut-on  faire  autrement?  Comment  con- 
vaincre les  incrédules  par  des  argumen» 
tirés  de  la  Révélation  qu'ils  n'admettent 
pas ,  avant  de  leur  en  avoir  démontré  la 
vérité?  &  fi  Ton  traite  plus  cette  contro- 
verfe  qu&  les  autres ,  c'efl:  qu'elle  eft  infi-« 
niment  plus  néceflaire.  Il  ne  s'ajgit  pas 
uniquement  de  favoir  fi  l'on  doit  adorer  fur 
cette  montagne  ou  â  Jirufalem;  11  eft  quefr 
tion  de  favoir  fi  l'on  doit  iervir  Dieu  du 
tout.  Quand  l'ennemi  commun  dl  à  la 
porte ,  les  fadions  inteftines  doivent  cefler 
&  réunir  toutes  leurs  forces  contre  lui. 
On  peut  à  la  vérité  repouffcL  les  atta- 
ques de  l'incrédulité ,  fans  né^lijlr  les  dog- 
mes &  les  préceptes  particuliers  duChrif- 
tianifine  &  nous  fonunes  fi  éloignés  d'ap. 
jdaudir  ou  de  défendre  ceux  qui  font  au- 
trement, qu'ils  nous  paroilTent  au  con- 
traire auffi  blâmables  qu'a  Mn  Stapfer 
)ui  iuêoi^e.    Mais  nous  ne  voyons  pas 

qu'il 
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ftt^a  faille  garnir  de  ce  qu'on  s'attache 
plus  que  jamais  à  fofer  un  bon  fondement 
Dans  le  reûe  de  ce  Chapitre,  Mr.  Stap- 
FER   s'occupe  à  combattre    Pclprit  de 
Pyrrhonisme,  qu'il  a  fait  cpnfidérer  com- 
me une  branche  de  la  corraption  de  llSn*- 
tendcment.  Pouryreuflîr  il  s'attache  à  ex-^ 
pofer  &  à  réfuter  la  dodrine  dçs  princî^ 
paux  £f|>rits  forts.    S  paife  en  revue  les 
plus  célèbres  Ecrivains  Déiftes,    com- 
me Mylord  Herbert  de  Cberbury ,  Ihbbes  , 
BImm ,  Tmdal  &c.  Ce  morceau  eft  affiiré- 
ment  intéreffant ,  mais  comme  prelque 
tout  ce  qu'y  dit  Mr.  STiiPFEK  eft  tiré  de 
TAnalyfc  des  principaux  Ecrivains  Déiftes 
du  Dr.  Lelani,  dont  nous  avons  donné 
plufieurs  Extraits  dans  cette  Bibliothèque^ 
&  qu'il  y  rcnyoie,  nous  nous  difpenfc- 
rons  de  le  lUivre  dans  ces  détails ,  &  iî- 
niions  ici  cet  Extrait. 


y 
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ARTICLE  NEUVIEME. 

Taaite^  des  Maladies  les  plus  fréqoen- 
tes  à  Surinam  y  &  des  remèdes  les 
plas  propres  à  les  guérir  ;  fuivi 
d'une  OissERTiTioN  fur  le  fameux 
Crapaud  de  Surinam  nommé  Pipa  Se 
fur  fa  génération  en  particulier.  Avec 
figures  en  Taille  douce.  JPar  Phi- 
lippe Fermin  Dofteur  en  Médeci- 
ne. A  Maftricbt  chez  Jaques  Lekens 
Libraire  M.DCCLXIV.  pag.  157. 

POur  peu  que  Ton  ait  de  connoiffance 
de  la  températqre  du  Climat  db  Su- 
riname,  delà  iituation  de  Paramaribo  qui 
en  cft  le  Fort  principal ,  &  de  la  manière  de 
vivre  des  habitans,  il  eft  aifé  de  compren- 
dre que  ce  pays -là  ne  fauroit  manquer 
d'être  le  théâtre  d'une  foule  de  maladies, 
tant  aiguës  que  chroniques,  qui  lui  font 
propres,  ou  qui  y  ont  un  degré  fupéricur 
de  malignité. 

On  y  diftingue  quatre  faifons ,  deux  de 
pluies  &  deux  de  fécherelfe  ou  de  grande 
chaleur.  Quoiqu'elles  ne  diffèrent  que 
par  la  quantité  du  mauvais  air  qu'on  y  reH 
pire  s  c'eft  principalement  dans  ks  longues 

fé. 
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Téchercffcs  que  ]es  maladies  aiguës  sy  rea* 
forcent  &  que  la  mortalité  y  règne.  "  L'At- 
mofphère  alors  prerqueembrafé  ,caure  dans 
les  humeurs  une  didblution  ii  prompte ,  que 
les  corps  iesplusrobuftesfe  trouvent  comme 
terrafies  par  une  tranrpiration  iî  continuel- 
le  &  li  forte  9  que  Teau  même  aufli-tdt 
après  avoir  été  bue ,  paife  à  travers  les  po  ' 
resdu  corps  &  qu'on  l'en  voit  fortir  com» 
me  elle  feroit  d'une  éponge  mouillée  que 
Ton  comprimeroit  "1  Si  le  pays  étoit  plus 
ouvert  t  plus  défriché ,  les  mauvaifes  exha- 
Jaifbns  de  la  terre  s'évaporeroient  plus  ai-  , 
fément  Se  on  refpireroit  un  meilleur  air; 
mais  le  Fort  même  efientouré  de  Bois  ma- 
récageux, d'où  s'élèvent  continuellement 
des  vapeurs  »  qui  en  rendant  Tair  humide 
&  corrompu^  caufent  dans  les  fibres  uu 
afibibliUcment  &  un  relâchement  funefte. 
La  chaleur  furvicnt^elle  dans  ces  circon^ 
ftances?  elle  produit  la  putréfaâion;  lielie 
augmente,  rair  trop  fec   &  trop  chaud 
comprime  à  l'excès  les. canaux  du  corps 
avec  tous  les  liquides  qu'ils  renferment  ^ 
&  ce  qui  achève  de  caufer  dans  la  refpi* 
ration,  ou  plutôt  dans  toute  i'œconomie 
animale, un  défordre univerfel , c'eft  iè  paf<i 
fkge  fréquent  &  rapide  d*une  de  ces  extrê« 
mités  à  l'autre.  -  Les  nuits  font  fraîches  k 
Suriname  ,  fouvent  la  tranfpiration  y  eft 
prefque  foudainement  interrompue  par  ie* 
changement  de  l'air.    Les  Vents  en  géné- 
ral y  font  très  ^iconftants  »  les  tempêtes; 
Tome  XXll  f^t.  U  L  fré- 
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fréquentes^  &  les  tonnerres  terribles. 

Il  ne  feroit  cependant  rien  moins  qu'im* 
poffible  aux  Européens  <)ui  vont  dans  ce 
pays- là,  de  s'y  faire  au  climat  &  d*y  con- 
ferver  leurs  fanté.  De  Taveu  de  M.  F.  de 
qui  nous  avons  déjà  emprunté  une  par- 
tie ce  qu'on  vient  de  lire, on  peut  fort  bien 
yréuflir»  &  indépendamment  de  ce  qu'il 
en  dit ,  on  a  de  nombreufes  preuves  du 
fait.  Malheureufement  les  moeurs  n'y  font 
nullement  réglées*  "  Tant  Créoles  qu'Eu- 
ropéens,  dit-il^  la  plus  grande  partie  des 
.  Surinamois  font  plongés  dans  les  plus  grands 
excès  de  la  débauche;  ils  boivent  en  abon- 
dance  les  liqueurs  les  plus  fpiritueufes,  ils 
ont  un  commerce  eSréné  avec  les  Negref* 
fes»  &  paifent  à  fe  divertir  les  nuits  entiè- 
res, expofés  à  toute  la  malignité  de  l'air 
2ui  va  au-delà  de  toute  exprefEon  dans  ce 
lllmat  ''•  Si'  les  gens  d*unb  conduite  irré- 
prochable ne  s'y  confervent  qu'en  vivant 
dans  une  fage  modération ,  &  iî  quelque- 
fois malgré  tous  leurs  foins,  ils  s'y  trou- 
vent expofés  à  de  fâcheufes  maladies  »  que 
ne  doivent  pas  y  éprouver  ceux  qui  cou« 
jours  livrés  à  leurs  plaiiirs,  ne  laiiOfent  aucun 
repos,  ni  à  leur  corps ,  ni  à  leur  ame  ? 

La  cure  de  ces  maladies  eft  d'autant 
plus  difficile ,  que  prefque  tous  les  remèdes 
qu'on  y  opppfe  viennent  de  TEurope,  & 
^ue  la  chaleur  d'une  part ,  de  l'autre  \^ 
inlèâes,  les  détériorent  à  tel  point,  qu'ils 
font  prefque  fans  efficace,  à  moins  qu'on 

ne 
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ne  les  renouvelle  trois  ou  quatre  fois  pat 
an.  A  Suriname  donc  encore  plus  qu*ail- 
leurs»  Je  fuccës  des  ordonnances  du  Mëde« 
C'm  dépend  de  la  fidélité  des  Apothicaires* 
Pour  plus  de  fureté  prefque  tous  les  pfo- 
priéuires  Européens  del^  plantages  de  la  Co- 
lonie, envoient  direâement,  du  moins  tous 
les  iix  mois,  des  drogues  fraîches  aux  adiiii- 
nîftrateurs  de  leurs  biens.  Mais  ce  qui  efl: 
honteux ,  C*eft  que  de  l'aveu  de  M.  F.  il 
y  ait  à  Suriname  des  planter  d'une  efficace 
prefqae  certaine  pouf  la  guérifon  de  divers 
maux ,  &  que  jufqu'ici  on  n'att  pas  fçu  en 
acquérir  le  fecret»  à  force  d'étudier  la 
Botanique  du  pays ,  ou  à  force  d'argbnt  & 
de  bons  traitemens  pour  les  Nègres  &  les 
Ncgrefles  qui  le  poffèdent.  Notre  Auteut 
en  a  gémi ,  fans  avoir  pu  pendant  un  fé- 
jour  de  huit  ans  fur  les  lieux ,  acouérir  au« 
cune  connoiflance  de  ces  plantes  falutaires. 
Nous  voudrions  qu'il  eût  du  moins  infinué 
ce  qui  a  mis  G4>ftacle  au  fucccs  de  fes 
vœux. 

De  tout  ce  que  die  M.  F,  on  fle  peut 
sfempécber  de  conclurre  que  la  Médecine 
s'eft  nullement  fur  un  bon  pied  dans  c« 
pays- là;  où  néanmoins  elle  n'eft  pas  mal 
récompenfée.  La  Police, peut- être,  mieux 
que  Mefijeurs  les  Auteurs ,  pourroit  trouver 

Suelque  exp^ient  efficace  contre  un  défoN 
Ire  li  funefte. 

Quant  à  M.  T:  non  content  de  gémir  du 
ma) ,  il  ç'cft  efforté  de  mieux  faire.  Il  nous 

L  :k  aflurc 
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afTore  que  pendant  huit  ans  de  féjouràPa* 
ramaribo ,  il  n'a  rien  néglige  ni  pour  s^in- 
^ire  en  Obfervateùr  attentif  de  la  nature 
des  maladies  »  de  leurs  fymptoroes ,  de 
leurs  caufes,  &  des  méthodes  uiîtées  dans 
]eur  cure;  ni  en  qualité  de  bon  Praticien 

i)our  y  appliquer  avec  choix  les  remèdes 
es  plus  efficaces,  félon  les  principes  des 
plus  grands  Médecins,  particulièrement  de 
Boerbave.  Ce  Traité  eil  tout  à  la  fois  le 
monument  de  fon  zèle ,  &  la  preuve  de 
fon  favoir.  Ceft  aux  Maîtres  de  Part  à 
l'apprécier ,  foit  en  confidérant  fon  Livre 
en  lui  même,  foit  en  le  comparant  avec 
d'autres  Ouvrages  de  même  genre  «  qui  ont 
paru  depuis  quel<]ue  temps  fur  les  mala- 
dies de  S.  Domingue,  de  la  Martinique, 
de  la  Caroline ,  &  d'autres  endroits  donc  le 
climat  approche  plus  ou  moins  de  celui 
de  Suriname. 

Les  maladies  aiguës  dont  l'Auteur  parle, 
font  la  Fièvre  en  général  •  &  en  particulier 
la  Fièvre  Ephémère^  la  ÎFiévre  continue^  la 
Fiètne  ardente ,  la  Fièwe^  putride  &  mali^ 
gne ,  &  les  Fièvres  intermittentes.  Lts  PUa- 
ré  fies  &  les  Péripmeumonies  ^  font  très  ra- 
res à  Suriname:  l'Auteur  n'y  en  a  traite 
aucune,  &  y  en  a  à  peine  entendu  parler  de 
deux  ou  trois. 

Il  s'étend  principalei^oent  fur  les  malom 
aies  chroniques  qui  y  régnent,  &  qu'il  attribue 
llnfulièrement  à  troi&  çaofes»  fç.^à  l'aké- 
lation  qu'éprouvem:  peu  à' peu  les  liquides 

du 
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du  corps;  à  des  maladies  aiguës  «mal  gaé- 
ries;  à  Umauyaifcqualité  de  Tair  &  des  a- 
limens.    La  plupart  de  ces  maladies  fout 
horribles,  quelques- unes  paflent  pour  in- 
curables.   Ejd  voici  l'indication  fommaire* 
Le  BeiOae.  C'eft  félon  M.  F.  la  Colique 
de  Poitou ,  fur  laquelle  il  fe  rappelle  & 
avoue  avec  le  plus  vif  re^et  &  une  rare 
candeur ,  combien  fa  pratique  a  été  funefte 
aux  malades  qu'il  en  a  traite ,  tant  qu'il  a 
fmvi  la  méthode  uiitée  à  Suriname  pour 
c^tc  cure:''  mais  aufli«  ajoute^fil  avec  Ut 
mime  francbife ,  rien  d*égal  à  la  fatislac- 
tk)n  que  m'ont  caufé  les  fuccès  du  traite* 
ment  ^^ue  j'y  ai  fubftitué,  traitement  par 
lequel  je  m'engage  à  guérir  toujours  radi-  ' 
calement  ce  mal,  tant  qu'il  n'y  aura  point 
de  complication,  &  qu'il  ne  fera  accom» 
pagné  d'aucuns  fym[>tomes  qui  lui  foient 
étrangers  "•    Il  feroit  à  fouhaiter  que  les 
remraes  employés  en  Amérioue  par  M. 
F.  contre  cette  cruelle  maladie^  euifent 
le  même  fuccès  en  Europe.    On  les  trou* 
vera  indiqués  dans  fon  livre.     C'eft  i  de 
fortes  dofes  de  Laudanuni  mêlé  avec  de 
Tefprit  de  nitre  dulcifié ,   quil  attribue 
fpécialement  ce  fuccès. 

Après  avoir  amplement  parlé  dp  Beillac , 
l'Auteur  décrit  la  Paralyjie^  qui  nait  de 
cette  fatale  Colique.  11  croit  auilj  qu'elle 
peut  être  aifément  guérie  par  les  remèdes 
qu'il  y  a  oppofés. 

Le  Kouk  eft  une  obftruSion  du  foie  ou 
ie  la  rate.  L  3  Le 
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.  Le  Klém  pafle pour  incurable.  Ilabeaa- 
cpup  d'affinité  dans  fes  affreux  fyinptomesy 
avec  ceuxderapoplexie&  de  la  catalepfie* 
C'cft  félon  l'Auteur  une  cfpècc  de  Tctar 
nos.  Les  Nègres  fa  vent  en  délivrer.  Les 
Médecins  Européens  y  échouent  d'ordi- 
naire. M.  F.  n'y  réuflît  qu'une  fois ,  cncQf 
re  a .  t  -  il  la  modeftie  d'avouer  que  ce  fut 
par  bazard. 

Lçs  maladies  des  femmes  ne  font  pas  de 
çonféquence  à  Suriname.  Elles  y  ont  gé« 
néralement  une  bonne  conduite  ,&  y  jouiA 
fent  d'une  bonne  fanté.  Celles  des  enfam 
font  plus  ferieufes.  Ce  font  les  Vers  prin- 
çipaleiment  qui  les  caufcnt.  L'air,  les  eaux 

{>otables  &  les  fruits,  fur-tout  Jcs  Bananes^ 
es  Bacoves  &  même  les  Cames  à  JUcn  ca 
foiirmiilent.  Les  enfans  &  bien  des  adul- 
tes  font  fujets  aux  vers  longs ,  aux  Afcari- 
des  &  au  Taenia,  qui  produifent  en  eux 
des  défordfes  où  Jes  Médecins  font  fouvent 
trompes. 

Le  Ring-  IFom  eft  une  maladie  cutanée, 
connue  fous  le  nom  deDartres.E]lc  eft  quoi- 
quefois  très  maligne,  &  toujours  très  in- 
commode en  quelque  endroit  du  corpji 
qu'elle  fç  maniteftç,  mais  fur- tout,  ce 
qui  arrive  trçs  fouvent ,  quand  elle  attaque 
certaines  parties.  Comme  elle  fe  Qommu- 
nique  aifément,  elle  eft  fort  générale  dans 
la  Colonie,  Le  KrasKras  eft  en  bon  Fran- 
ois  la  gale.    Le  taux  maladie  cuUnée, 

épidçmiquç  parmi  les  Efclavcs    hc& 
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Blancs  en  font  rarement  atteints.  Les  fymp- 

tomes  eh  font  trc^  dégoutans.    Ce  font  de» 

taches  &  des  puftules,  comme  celles  de  la 

petite  vérole;  trop  tôt  guéries, elle  laiifenc 

nne  maladie  dans  les  os,  d'où  fuivent  des 

Nodus^  des  Exojlojes  &  fouvent  la  carie. 

Le  Taux   emporte  quantité  d'efclaves  à 

Suriname^parce  qu'on  le  traite  mal.  C'eft 

à  la  falivation ,  métiagée  félon  de  certaines 

règles»  que  notre  Auteur  a  eu  recours  avec 

irait.   Quelquefois  cette  maladie  dégénère 

en  un  ulcère  malin  qu'on  appelle  fur  les 

Jieux  Mamma  Javos.    Le  KrabeTaux  eft 

encore  autre  chofe.    C'eft  une  efpèce  de 

charbon  rongeant,  qui  vient  fous  la  plante 

des  pieds,  ou  entre  les  orteils ,  à,  qui  caufede 

vives  douleurs;  mais  dont  on  eft  fûremenc 

délivré  par  la  main  d'un  Chirurgien  ha* 

bile. 

Le  Boiji  maladie  épidcmique,  eft  la  der- 
nière dont  M.  F.  entretient  fcs  Leftcurs  : 
mais  elle  eft  de  toutes  la  plus  cruelle.  On 
préfume  que  c'eft  VEdifbantiaJii  des  Grecs. 
Karement  les  Blancs  en  font  attaqués  ;  mais 
les  Efclaves  alfez  fouvent, &  comme  on  la 
tient  pour  incurable ,  dès  qtfun  Nègre  en 
eft  atteint  on  lui  indique  un  lieu  d'habita* 
tion  dans  les  bois ,  où  il  eft  obligé  d'aller 
finir  fcs  jours  comme  il  peut.    C'eft  peut- 
être  cette  précaution  cruelle  qui  a  fait,  que 
k  Boifi  n'cft  pas  affèz  connu  à  Suriname 
pour  être  décrit  en  détail.    Voici  tout  ce 
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qu'en  dit  TAuteur".  LesTymptomescarac? 
tériftiqucs  du  Boiji^fottt  des  caches  très  fu- 
perficieiles  fur  la  peau ,  d'abord  rougeàrres , 
mais  peu  à  peu  livides  II  vient  fur  ces 
taches  des  écailles.  Le  corps  perd  fon  em- 
bonpoint  »  à  mefure  que  cette  maladie  tend 
au  déclin ,  &  toutes  les  parties  s'enflent  in- 
fearibîemeoc.  Quand  cette  maladie ,  qui  peut 
durer  jufqu'à  trente  ans  »  eft  une  fois  parve- 
nue à  Ton  plus  haut  degré  ^  les  doigts^  & 
les  orteils  fe  détachent  infenfibletpent  d'eux 
mêmes ,  fans  que  le  malade  en  foit  doulou^ 
reufement  affeâe  ".  Ce  que  notre  Médecia 
ajoute ,  confirme  ce  que  nous  avons  lu  ail- 
leurs. Il  dit  que  les  taches  du  Boifi  ayant 
quelque  refTemblance  avec  celle  du  Ring- 
Worm^  il  arrive  qu'on  s'y  méprend,  mais 
qu'une  vieille  Negrefle  lui  a  appris  un  mo- 
yen de  ne  s'y  pas  tromper ,  dont  il  a  fou- 
vent  fait  répreuve;  On  enfonce  dans 
une  des  taches  une  aiguille  ou  une  épin- 
gle bien  fine.  Si  cette  piquure  caufe  de 
la  douleur  ^  ce  n'elt  pas  le  Boifii  mais 
ce  l'efl  infailliblement  u  ie  malade  eft  in- 
feniible. 

La  ViJJertation  que  M  F.,  a  ajoutée  à  ce 
Traité  des  Maladies  de  Surins^me ,  fut  lue 
le  13  d'Oâobre  1763  dans  l'Académie  Ko- 
yale  des  Sciences  de  Berlin ,  par  M.  Formey 
à  qui  cet  Ouvrage  eft  dédié.  £Ile  roule  fur 
le  fameux  Crapaud  de  Suriname  nommé 
fifa ,  ou  To4o.  &  eu  particulier  fur  fa  générj^* 
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tjoa  Cet  éflOrme  &  Wlahi  Crapaad  efteii 
effet  très  fameux  ;  mais  aflez  peu  connu , 
parce  qu'il  fe  tient  au  milieu  de  répaiflbur 
des  forêts  »  dans  des  endroits  marécageux 
doigoés  de  $uriname,  d^où  il  ne  fort  de 
fes  bourbiers  que  dans  les  grandes  féohei» 
refles  «  &  où  peu  de  gens  font  curieux  d'ai-» 
1er,  au  milieu  de  mille  périls  dont  la  cha- 
leur n'eft  pas  le  moindre ,  le  fuivre ,  Tétu^ 
dîer  &  épier  les  myftères  de  fa  conduite.^ 
On  te  voit  pourtant  dans  les  Cabinets,  & 
notre  favant  Médecin,  qui  s'en  fait  unecoU 
Jeâion  d'Infet^es  des  plus  complettes ,  n'é<* 
toit  pas  homme  a  y  omettre  le  Pipa.  Il 
fut  donc  à  cette  chaffe.  Il  prit  pluileurs 
de  ces  animaux,  qui  par  parenthèfe  fe  laif- 
fent  alors  prendre  à  la  main  ;  il  les  mit 
isLBs  un  vafe  rempli  de  la  môme  eau  d*ou 
il  les  avoittirést&oùilfepiopofa.d'obferver 
avec  foin  leur  accouplement*  Il  yavoit 
trois  mâles  &  uqc  femelle  dans  un  même 
vafe.  Il  nageoieat  continuellement.  Ou 
«se  les  perdit  pas  de  vue;  mais  il  ne  fe  paf- 
fa  rien  entr'eux  qui  reffemblàt  à  ce  qu'on 
;ittendoit.  Un  d'eux  avoit  fur  le  dos  plu- 
fleurs  taches,  femblabies  à  des  écailles  de 
poiifon  Elles  groffirent  ;  l'Obfervateur  at- 
lentif  à  tout ,  en  ouvrit  une ,  &  s'alFura  au 
microfcojpe  que  la  matière  qu'il  en  avoit 
tirée,  étoit  un osuf  déjà  fécondé.  II  expo* 
foit  tous  l^  jours  le  vafe  au  Sdeil.  Au 
bout  de  trois  femaines,  l'animal  parut  fort 
9gué.  Une  dçs  cellules. doot  il  avoit  le  dos 

L  s  *       côu- 
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couvert,  s'ouvrit;  il  en  fortit on  petit cr8<p 
paud.  Au  bout  de  cinq  jours,  trente  cinq 
cellules  avoicnt  produit  autant  d'animaux; 
mais  comme  la  nourriture  qui  étoit  dans 
le  vare  vne  fuffifoit  pas  pour  une  famille  fi 
nombreufe^ils  moururent  tous  l'un  après 
l'autre. 

Avant  que  la  mère  eût  le  même  fort, 
M.  F.  la  diflequa.  Sa  peau  plus  noire  & 
plus  épaifle  fur  le  dos  que  fous  le  ventre^ 
n'écoit  adhérente  qu'à  la  tête,  à  l'anus,  & 
aux  pattes.  Ceft  dans  cette  peau  que  fo 
trouvent  fur  tout  le  dos,  des  cellules li  ar- 
tiftement  conftruites,  qu'un  nombre  incro* 
yable  d'embryons  peut  sy  loger.  Elles  (ont 
contiguës,  profondes  de  4  a  5  lignes,  &fé« 
paréespardescloifons  d'une  membrane  très 
déliée.  On  en  compte  120  fur  le  dos  du 
Fipa ,  que  M*  F*  conferve  dans  fon  cabi- 
net. Ce  foqt ,  fans  doute ,  de  vraies  matri* 
ces  où  les  œuls  font  logés  &  fécondés.  M. 
F.  aflure  qu'obfervant  un  autre  P/p^  fe- 
melle à  terme ,  il  découvrit  dans  une  de 
ces  cellules ,  l'embryon  tout  formé,  aveo 
une  efpèce  de  Placenta  y  accompagné  de 
deux  membranes  minces  &  tranfparentes^ 
&  apparemment  analogues  au  Cborion  &  à 
tAmmios.  £llefe  débaraifa  de  fes  petits 
comme  la  précédente. 

Voilà  donc  un  fait  décidé.  Ce  font  réel- 
lement des  Pifas  qui  fortent  tout  formés 
de  dcflus  le  dos  de  leur  mère,  où  ils  font 
éclos  d'œqfs  enfermés  chacun  dans  une 

des 


des  cellules  ou  matrices  y  que  la  nature  y 
a  placées  en  grand  nombre.   Refie  à  favoir 
comment  ces  oeufs  font  fécondés.    Pour 
en  juger  ^  il  faudroit  découvrir  comment  la 
liqueur  fénainale  dû  m^e^  ou  du  moins 
refprit ,  la  vapeur  de  cette  liqueur ,  parvient 
jufques  dans  ces  cellules  fous  la  peau  du 
dos'de  fa.  femelle.    Notre  fa  van  t  Natura- 
lise a  tenté  cette  découverte.  Mais  en  fair 
fant  l'anatomie  de  l'intérieur  de  quelques 
Fipas,  il  a  trouvé  très  peu  de  différence 
fenlible  entre  les  vifcère^  du  mâle  &  ceux  de 
la  femelle.  Les  objets  principaux  de  la  eu- 
irîolité  dans  le  mâle»  font  d'une  petitelfe 
extrême.    Au  haut  inférieur  de  phaque 
rein,  font  placés  les  tefiiçules  d'une  couleur 
jaunâtre  &  d'une  confiftance  glanduleufe; 
je  refte  il  n'oferoit  afi|rmer,  &  ce  qu'il  a 
?u  l'eft  véritablement.    Il  ne  paroi(  pas 
non  plus  qu'il  ait  rien  remarqué  fur  les 
parties  de  la  génération  dans  la  femelle  ; 
au  moins  n'en  dit- il  rien.    Voici  feulement 
facoDJeâure,  fur  la  manière  dont  fe  çon- 
fomment  les  amours  dans  la  nation  dea 
P/p^j.  "  Quand ,  dit.  il  ^  la  liqueur  fémina- 
le  du  mâle  eft  épanchée  fur  toute  la  fur* 
&ce  des  cellules,  les  particules  les  plus  fub- 
tiles  de  cette  ligueur  pénètrent  les  pores  de 
la  pellicule  qui  couvre  &  capifle  chaquç 
cellule,  fécondent  l'œuf  &lui  impriment  le 
mouvement  vital ,  que  la  chaleur  naturel- 
le féconde  enfuite  jufqu'au  terme, où  Fem- 
Ibryon  ayant  acquis  fa  groifeur  &  fa  force , 
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perce  la  pellicule  &  augmente  le  nombre 
des  individus  de  fon  efpçce  ''.  Sur  ce  pied- 
là  le  mâle  féconderoit  lés  œufs ,  pondus  on 
ne  fait  comment  fur  le  dos  &  dans  la 
peau  de  fa  femelle ,  en  Tarrofant  extérieu- 
rement de  la  liquenr  prolifique.  Le  temps 
&  de  nouvelles  obfervatîons  éclairciront 

f)eut-être  ce  double  myftère-  Peut-être 
es  Crapauds  de  toutes  les  efpèces  ion t*  ils 
Singuliers  par  rapport  à  leur  multiplication. 
On  tient  pour  certain  que  dans  les  Cra- 
pauds terreftres  de  la  petite  efpçce,  les  mâ- 
les font  les  accoucheurs  des  fenaeiles ,  & 
3u*ils .  les  délivrent  d'un  long  '  chapelet 
'œufs  t  avec  une  dextérité  &  une  agilité 
dont  on  iie  les  foupçonneroit  pas. 

Pour  revenir  au  Pipa  il  a  plus  d'une  obliga- 
tion à  M.  F.II{aitvoirqueraccufationqtt\>n 
lui  intente  d^être  un  poifon  mortel,  quand 
on  le  fait  pulvérifer ,  n'a  aucun  fondement. 
.,  j'ai,rf//-/7,calciné  trois  P(p^jquej*avois  ren- 
fermés tout  vivans  dans  un  creufet  fçellé 
hermétiquement  ;  j'ai  pulvérifé  la  calcina- 
tion,  j'en  ai  donné  en  petite  &  grande 
dofe  à  toutes  fortes  d'animaux ,  en  qui  ne 
fe  font  manifeftés  aucun  des  fymptomes 
qu'on  attribue  à  cette  poudre  ".  Il  y  a  peut- 
être  plus  i  détruire  qu'à  édifier  dans  l'Hif* 
toire  Naturelle. 
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ARTICLE    DIXIEME. 

BFOAOTOt    AAIKAPNHSSHOS    IXTO- 

PIAN  &c.  HEaoDOTi  Halicarnas- 

8£I    HiSTORIARUM  LiBRI    IX.   Mufa- 

non  Nominîbus  infcripti ,  Gr.  0*  LaL  et 
Laur.  Vd\\xinterpretatme,cum  adno» 
tationîhus  Thomae  Galei  (^  Jacobi 
Gfonovii.  Editionem  curavit  &  Juas 
itemque  Lud.  Cafp.  Vaickenarii 
notas  aàjecH  Prtrus  Wesselingius 

Ceft-àdire, 

Histoire  d'Hérodote  en  Grec  &  en 
Latin  &c.  jimjierdam  chez  Pierre 
Scbûuten.  Vol.  grand  w/o/.  pp.  868. 
Sans  les  Epitres  Dédicatoires ,  Ie9 
Préfaces ,  les  Appendices  &  les  Ta* 
blés. 

»     • 

VOîci  enfiaune  Editicm  d'Hérodote  qui 
fera  paraître  ce  Père  de  THiftoire  d'a- 
ne  fiiçon  digne  de  lui.  Toutes  celles  qui 
avoiffQC  été  pu^iées  jufqttes  ici  ^  laiflbieiit 

plu- 
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plulîeurs  chofes  à  defirer.  On  s^étoît  beaur 
coup  promis  du  ti'avail  de  Jacques  Grono^ 
tjius.  £c  en  effet  fon  Edition ,  qui  parut 
à  Leyde  en  1715%  avoit  de  grands  avanta- 
ges fur  les  précédentes.  Le  Texte  en  étoit 
beaucoup  plus  correâ ,  grâces  à  un  ancien 
'Mf.  que  le  favant  Profeilèur  avoit  trou* 
vé  dans  la  magnifique  Bibliothèque  Mé- 
dicisi  Florence  ^  la  veriion  plus  exadle^ 
&  les  notes  pleines  d'érudition  &  de  favah- 
tes  recherches.  Aufli  Mr.  Bernard  l'an- 
honça  t  il  avec  les  plus  grands  éloges  Qi)^ 
&  fut-elle  affez  bien  reçue.  Cependant  on 
n'en  fut  pas  généralement  content.  On  n'ap- 
prouva ni  toutes  les  leçons  que  Gronovius 
sivoit  adoptées  ,  ni  tous  les  changemens 
qu'il  avoit  faits  dans  la  Verfion  Latine.  On 
fut  révolté  du  ftyle  &  du  ton  de  ies  notes  ; 
on  lui  reprocha  ,  &  fans  doute  avec  rai* 
fon ,  la  hauteur  &  l'aigreur  avec  lesquel- 
les il  y  réfute  des  hommes  célèbres  par  leur 
(avoir,  &  fouvent  fur  des  chofes  de  très 
peu  d'importance.  On  Taccufa  de  man- 
quer également  de  politeïfe»  dégoût  &  de 
connoiflances.  On  ne  s'en  tint  pas  à  des 
accufations  vagues  ;  Bergler  &  Kujler  ar- 
ticulèrent &  publièrent  quelques  unes  de 
fes  fautes.  On  peut  voir  la  critique  du  der*" 
nier  dans  la  BibL  Ancienne  Çf  Moderne  de 
^r.  le  Clerc ,  qiii  paroit  Yy  avoir  inférée 

•  avec 

:    CO  NouvelUi  et  URep.  dei  Letff.  Janv.  ijiê. 
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aiFcc  plaifir  ("2).  Elle  eft  fëvère ,  amèi^ 
même;  mais  généralement  jufte  i&laprea- 
ve  en  eft,  que  Mr.  Wessbling  en  a  pre& 
que  adopté  toutes  les  remarques  dans  cet- 
te nouvelle  Edition.  Aflez  long  temps  après: 
Mr.  TAbbé  Gfynoz  &  Mr.  le  Préfidcnt 
Boubier^  cenfurèrent  vivement  Grçnovius: 
l'un  dans  quelques  Mémoires  inrérés  dans 
le  Recueil  de  l'Académie  des  Infcriptions 
(î)  ;  Pautre  dans  fes  Recherches  &  Difler. 
tations  fur  Hérodote.  Celui-ci  fur-tout  en 
étoitli  mécontent )  que  dans  un  endroit, 
ou  il  le  reprend  d'avoir  préféré  une  leçon , 
qu'il  eft  en  effet  étonnant  qu'il  n'ait  pas 
rejettée,  car  elle  eft  évidemment  corrom* 
pue»  il  dit  que,  dans  cette  occafion  com^ 
me  dans  frefyue  toutes  les  autres ,  H  a 
pris  le  mauvais  parti.  Et  oit .  ce  la  peine  ^ 
ajoute- 1  il,  de  donner  une  Edition  nowœlk 
âun  Auteur  tel  qu'Wrodote^  pour  ne  sW-» 
riter  presque  par 'tout  que  fur  des  baga^ 
telles  (4).  Avec  tout  cela  néanmoins,  cet- 
te Edition  étoit  la  meilleure  qu'on  eût,  & 
Mr.  Wessbling  ,  qui  ne  difljmulenin'ea* 
treprend  de  défendre  les  fautes  qu'on  y  t 
reprifes ,  en  fait  un  fort  bel  éloge  dans  fa 
Préface.  Peut-être  eût  il  été  à  fouhaiter 
pour  la  gloire  de  Grooovius  ,  qu'il  l'eût 
moins    louée  ,    &  ^  n'eût    pas  entrrprii 

tfcn 

(l")  T.  V.  pp.  383  &  fiïîv. 

(3)  T.  XVI.  XIX.  XXL  xxm. 

(4)  Recb.  &.  Diftrs.  fur  Hér<ul.  p.  an.      ..„j 
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d'en  donner  une  autre»  qui  ceruinement 
lui  nuira  plus  que  les  critiques  dont  nous 
avons  parlé. 

On  fait  ce  qu'on  pent  attendre  de  la  vaf- 
te  érudition ,  du  favoir  profond ,  du  goût 
&  du  jugement  exquis  du  célèbre  Profef- 
feur  d'Utrecht ,  &  Ton  ne  trouvera  rien 
dans  cette  nouvelle  produâion  de  fes  veil- 
les qui  n'y  réponde  pleinement  il  n'a  rien 
épargné  pour  la  rendre  digne  de  lui  ,  des 
Savans  «  auxquels  elle  eft  principalement 
deflinée  »  &  de  THiftorien  qu'elle  fait  en 
quelque  forte  revivre.  Il  a  aflbcié  à  fon  tra- 
vail Mr.  Valckenaer,  ProfefTeur  en  Langue 
Grecque  à  Franeker, digne  Difciple  &ami 
de  rilluftre  Mr.  Heemfterbuis^  d'ailleurs  cé- 
lèbre par  plufieurs  Ouvrages  de  Littérature  " 
Grecque,  qui  lui  ont  mérité  la  reconnoif- 
fance  &  les  juftes  éloges  des  Savans.     Il  a 

J>rofité  des  travaux  &  des  découvertes  de 
es  devanciers  ,  il  a  eu  pluiieurs  fecours 
qui  leur  manauoient .  &  dont  il  rend  comp- 
te dans  fa  Préface,  comme  nous  le  dirons 
tout  à  l'heure.  L'édition  eft  de  plus  très 
belle  &  généralement  bien  exécutée  Qu;inc 
à  rexaâitude,  Mr.  Wesseling  fe  piaint 
qu'on  en  a  un  peu  manoué  dans  la  maniè- 
re de  placer  les  accens  «  les  efprhs  »  il  7 
a  remédié  par  un  Errata. 

Od  retrouve  dans  ce  Volume  toutes  les 
Pièces  ajoutées  il'Hiftoire  d'Hérodote  dans 
les  Editions  précédentes ,  &  nommément 
dans  celle  de  Gronovius.    La  plupart  de 

ces 
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ees  Pièces ,  le  nouvel  Editeur  auroit  voulu 
les  retrancher  ,  s'il  en  eût  été  le  maître. 
Cela  iignifîe  apparemment  que  le  Libraire 
a  craint  qu'en  retranchant  quelque  chofe  il 
ne  fit  tort  à  fon  Edition ,  que  l'on  pourroit 
regarder  comme  moins  complette  que  les 
autres.  Mais  elle  a  par  elle  même  aflexde 
mérite  pour  fe  faire  préférer  par  les  gens 
de  goût  9  indépendamment  de  cet  avanta- 
ge^ fuppofé  que  c'en  foit  un.  Gronovius  a- 
voit  renvoyé  fes  notes  à  la  fin  de  l'Ouvra- 
ge: elles  fe  trouvent  placées  ici  en  deux  co- 
lonnes au  bas  des  pages ,  cet  arrangement 
eft  beaucoup  plus  commode.  Lesvariaq- 
ies  le  font  entre  le  Texte  &  les  notes.  Cet  - 
]es-ci  de  la  façon  de  MM.  Wesseling  Se 
Yalckenaar  9  font  deftinées  à  rendre  rai- 
fon  des  changemens  faits  dans  le  Texte  « 
à  juftifier  les  leçons  qu'on  a  adoptées  ou  la 
manière  dont  on  a  traduit ,  à  expliquer  cer- 
tains paflages  difficiles  &  à  en  éclaircir 
d'obfours.  En  général  elles  font  plus  critiques 
qu'hiftoriques  9  mais  faites  avec  beaucoup 
de  goût  &  pleines  de  l'érudition  la  plus 
choifie.  Ceux  qui^  par  goût  ou  par  état» 
«'attachent  1  l'étude  delà  Langue  Grecque , 
7  trouveront  beaucoup  à  apprendre. 

La  Préface  contient  quelques  détails  fur 
la  vie  &  les  écrits  d'Hérodote  ,  tirés  de 
Scaliger,  Ger.  Voffius»  Jean  Alb.  Fabri- 
cias,  &  du  Préfident  £k>ubier;  fur  les  dif- 
férentes Editions  de  cet  Auteur;  fur  .les 
Mfs.  &  particulièrement  fur  ceux  dont 

Tome  XXII.  Part.  L  M         Mr. 
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Kfr.  Wesselino  a  eu  des  collations  ^  &  fur 
les  fecours  que  divers  Savans  lui  ont  four- 

lÂs. 

Hérodote  naquit  à  HalicarnaiTei  les  pre* 
miers  mots  de  fon  Hiftoire  »  fur  lesquels 
les  M&  ne  varient  point ,  ne  laiflent  pas  de 
doute   là   deflus.     Il  eft  vrai  cependant 
qu'Arifiote  les  cite  autrement  (^) ,  on  ver« 
ra  tout  à  l'heure  la  fource  de  cette  er- 
reur. Il  étoit  d'une  famille  diftinguëe,  fils 
de  Lyxus  &  de  Dryo.  L'année  de  fa  naif- 
fance  fut ,  à  ce  que  Ton  peut  recueillir  d'un 
paflage  d' Aulu*Gelle  (6)  «  la  première  de  ia 
74.  Olympiade»  avant  J.  C.  484.  Il  quit- 
ta fa  patrie  aiTez  jeune  pour  fuir  la  tyrannie 
de  Lygdamist  petit-filsae  la  célèbre  Artémife 
qui  y  regnoit,  &  fe  retira  à  Samos.  Ce  fut 
dans  cette  ville  qu'il  8'aca>utuma  au  Dia- 
leâe  Jonique ,  &  que ,  félon  quelques  -  uns , 
il  compofa  fon  Hmoire  :  d'autres  prétendent 
que  ce  fut  à  Halicarnaffe  même,  &  d'au- 
très  enfin  i  Thurium.    (Quoiqu'il  en  foit 
après  quelques  années  de  féjour  i  Samos ,  & 
de  voyages  en  diverfes  contrées^  il  revint  dans 
fa  patrie,  qu'il  affranchit  de  la  Tyrannie 
de  Lygdamis.     Après  avoir  rendu  un  fi 
grand  fcrvice  à  fes  concitoyens ,  il  les  quit* 
ta  de  nouveau  9  fe  rendit  dans  la  Grèce , 

& 
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&  fe  joignit  à  une  Colonie  d'Athéniens, 
qui  alloieoc  s'établir  à  Thurium,  &  c'eft* 
ùi  ce  qui  a  hit  croire  que  cette  ville  étoit 
fa  patrie.    Il  lue  une  partie  de  fon  Hiftoire 
à  l'AfTemblée  folenineile  des  Jeux  Olympi- 
ques.   Nous  difons  une  partie  parce  que 
cette leâare fut  faite  en  la  Si^.  Olympiade^ 
&  que  l'on  trouve  dans  les  derniers  Livres 
des  évenemens  poftérieurs  à  cette  date.  Mr. 
le  Prélident  Boubier  conclut  de  là ,  qu'Héf 
rodote  doit  avoir  compofé  la  première  Par- 
tie de  fon  Hiftoire  à  Samos  &  à  Halicar- 
nafle,  qu'il  la  finit,  la  revit  &  y  mit  la 
dernière  main  à  Thurium.    On  fait  qu'il 
la  lut  depuis  à  Athènes  à  la  Fête  des  gran- 
iei  Panathénées  la  dernière  année  de  i'0« 
lympiade  83*  Thucydide  encore  jeune  a- 
lors  tut  préfent  i  l'une  &  à  l'autre  ledure. 
Les  acclamations  de  tous  les  Grecs  ,  les  é- 
loges  dont  ils  comblèrent  l'Auteur  ^  enflam* 
mèrent  cet  iiluftre  Athénien  du  defir  de 
mériter  un  jour  la  môme  gloire ,  &  c'eft  à 
ce  defir  que  nous  devons  l'Hiftoire  de  ce 
grand  Homme.  On  ne  fait  ni  le  temps  ni 
le  lieu  de  la  mort  d'Hérodote.  Suidas  lé 
fait  mourir  à  Thurium,  d'autres  à  Pelle, 
des  troiiièmesà  Athènes  ,où  Marceilin  dit , 
qu*on  voyoit  fon  tombeau  parmi  ceux  de 
la  famille  de  Miltiade  (7;* 

Les  Ouvrages  d'Hérodote  ne  font  pas 
tous  parvenus  julqu'à  nous  1  les  anciens  en 

citent  y 

(7}  De  vk.  Th«cy4« 
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citent  ,  il  renvoie  lui  •  même  dans  foti 
Hiftoire  à  quelques-uns  qui  ne  fubfi^ent 
plus  depuis  long- temps.  Mais  cette  hiftoire 
feule  nous  dédommage  bien  de  ce  que 
nous  avons  perdu.  Perfonne  n'ignore  les 
divers  jugemcns  qu'on  en  a  portés.  Tous  ne 
font  pas  également  favorables.  On  s'accor- 
de à  en  louer  le  ilyle  5  l'arrangement  y  le  tra* 
vail;  elle  fournit  des  fecours  utiles  &  des 
éclairciiTemens  que  Ton  chercheroit  vaine- 
ment ailleurs,  fur  les  temps  &  les  peuples 
les  plus  anciens.  Mais  on  prétend  que  ce 
n'efipas  un  guide  fur  ,  que  la  crédulité, 
l'ignorance,  1  amour  du  merveilleux  l'ont 
fouvent  égaré  ;  on  l'a  même  accufé  d'a- 
voir de  gaieté  de  cœur  &  par  des  motifs  o- 
dieux  ,  manqué  au  premier  devoir  d'un 
Hiftorien.  Le  grave  Plutarque  eft  Gçlui 
qui  lui  a  fait  les  plus  férieux  reproches,  dans 
fon  Traité  de  la  Malignité  dWroiote.  Il  a 
eu  fes  accufateurs  &  fesdéfenfeursdanstous 
les  temps.  Henri  Etienne ,  Jungerman  & 
tout  récemment  Mr.  l'Abbé  Geyno2  fe 
font  diflingués  entre  les  derniers.  Le  pre* 
mier  a  fans  doute  gâté  fon  Apologie  par 
les  contes  &  les  contioverfes  dont  il  Ta 
farcie;  le  fécond  s'eft  plus  tenu  au  fonds  de 
la  queftion  ;  Mr.  Geynoz ,  qui  avoit  foi* 
gûeufement  étudié  cet  Auteur  dont  il  avott 
deffein  de  donner  une  nouvelle  £dition , 
a'auroit  vraifemUablement  rien  laiiféi  dé- 
lirer, lî  la  mort  ne  l'eût  arrêté;  ce  qu'on 
a  vu  de  lui  dans  les  Mémoires  de  i*Aca- 
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lie  des  Infcriptions  9  fait  regretter  ce 
qu'il  auroit  pu  donner.  Mr.  Wessbling^ 
comme  on  peut  croire ,  n'abandonne  pas 
Hérodote,  mais  il  garde  un  jufte  milieu. 
Il  convient  qu'il  y  a  des  fautes  dans  cet 
«Auteur ,  que  plus  d'une  foiis  il  s'en  trompé, 
qu'il  s'en  eft  laiiTé  impofer,  qu'il  n'eft  pas 
toujou];s  aufli  exadt  qu'on  pourroit  le  de-* 
lîrer.  Mais  il  obferve  i^»  qu'Hérodote  met 
(a  bonne  foi  à  couvert  ^  en  a vertiifant  à  plus 
d'une  reprife  qu'il  parle  d'après  d'autres  « 
^u'il  dit  ce  qu'on  lui  a  rapporté  fans  exi- 
ger qu'on  le  croie  ,  &  quelquefois  en  a- 
vouant  qu'il  ne  le  croit  pas  lui  même;  2<^. 
qu'on  lui  a  fouveat  imputé ,  ou  par  inadi^ 
verteace  ou  de  propos  délibéré  «  des  'cho- 
fes  qu'il  n'a  jamais  dites;  y>.  que  plufleurs 
faits  que  les  anciens  ont  regardés  commp  ' 
fabuleux ,  parce  qu'ils  étoieot  contraires  à 
leur«  notions ,  &  paiToient  leurs  connoif* 
lances ,  ont  été  confirmés  par  de  nouvelles 
découvertes  ^  qui  ont  converti  ces  préten** 
dus  menfonges  en  autant  de  vérités.  Ne 
pourroit-on  pas  ajouter  que  les  détradleurs 
modernes  d'Hérodote  fi)nt  la  même  faute* 
11  rapporte  des  chofes  extraordinaires  «  il 
décrit  des  mœurs  étranges,  des  ufages  fin<- 
g^li€rs  à  quof  nous  ne  voyons  rien  qui  r^& 
iembledans  les  temps  pofiérieurs^  s'enfuit> 
-  il  qu'on  ne  doive  pas  le  croire  ?  Le  maor 
que  de  moaumens  &  de  mémoires  de  ces 
fiècles  reculés ,  noua  laiflc  dans  une  ignorao^ 
€G  qui  devfoit  nous  rcjadre  plus  réfervés  ji 

M  3  dé- 


l8&      BIBLIOTIEIEQPC  DES  SCIENCBS, 

décider.    Mais  on  ne  veut  pas  convenir  d^ 
fon  ignorance^  on  ne  veut  pas  paroîtrecré* 
dule;  on  fait  des   difficultés,  on  oppofe 
des  raifonnemens  à  des  hits,  rien  n^eft  plus 
facile  &  par  malheur  rien  n'eft  plus  iilufoire^ 
Souvenons  nous  qu'Hérodote  eft  \ç  plus  an- 
cien Hiftorien  profane  qui  nous  (bit  parve- 
nu, qu'il  parle  de  temps,  de  peuples,  de  de 
pays  qui  nous  font  très  peu  connus,  &nous 
ferons  moins  furpris  de  trouver  dans  fes  ré- 
cits des  chofes  extraordinaires.     Le  vrai 
feut    quelquefois  iCttre  pas    vraifemblabUf 
Les  contes  qu'Henri  Etienne  a  fans  doute 
trop  prodigués  dans  fon  Apologie  pour  Hé^ 
rodote ,  avoient  un  aiTez  bon  but ,  c'étoit 
de  montrer  que  dans  fon  iiècle  on  avoitva 
des  faits  très  réels,  qui  ne  paroitroient  pas 
pioins  incroyables  aux  fuivans»  que  ceux 
que  rapporte  Hérodote.    Et  ne  peut- on  pas 
dire  la  même  chofe  de  tous  Jes  llècles?  que 
d'exemples  le  nôtre  n'en  produiroit- il  pas 
dans  tous  les  genres?  Que  conclure  de  tout 
cela?  que  û  Hérodote  s'eft  quelquefois 
trompé,  il  a  cela  de  commun  avec  tous 
les  hommes.  Quelques  foins  qu'on  fe  don- 
ne, pour  découvrir  la  vérité,  il  cft  fouvent 
difficile  d'y  réulTir.  Qu'on  ne  le  fuive  donc 
pas  aveuglément,  qu'on  ne  croie  pas  tout 
ce  qu'il  dit,  à  la  bpnne  heure:  mais  qu'on 
ne  l'accufe  pas  légèrement  deinenfonge. 

Cet  Auteur  cft  de  ceux  que  l'on  juge 
•communément  fans  les  entendre.  On  ne 
ïe  lit  gu^re  quç  àm^  d'autres  qui  fe  fonc 
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enriebis  de  fcs  dépouilles.  On  le  trouve  ci* 
té  par-tout.  Mais  peu  de  gens  font  en  é« 
tat  de  recourir  à  rcriginal,  qui  n'eft  pour-r 
tant  pas  fort  difficile  ft  le  fera  bien  moins 
par  cette  nouvelle  Edition.  De  Traduc* 
tions  Françoires,  nous  n'avons  c/m  celles 
de  François  Saliate  âc  àc  Du  Ryer ,  autant 
i^audroit  n'en  point  avoir.  Cet  dommage 
que  Mr.  Cofie  n'ait  pas  donné  celle  à  la- 
quelle Mr.  Bemvd  amionçoit  en  1716, 
qa'iJ  travailloit  (iy  II  feroit  à  defirtrqa'uii 
bahf  Je  homnoe  prie  fur  lui  d'en  donner  une  , 
ce  feroit  un  bon  fervice  rendu  au  public.  La 
Verfioo  Latine  eft  de  Laurent  Valla  ;  mais 
corrigée  par  Henri  Btiennci  Gronovius  & 
d'autres,  ellereparoit  dans  cette  nourello 
Bdition^  revue  en  quelques  endroits  par 
ifr.  WBss£z*r»G.  £âe  parut  pour  la  pre« 
mière  fois  à  Venife  en  1474.  La  plus  an* 
deme  Edition  Grecque  d'Hérodote ,  eft  ce^ 
le  q\x*Alde,MiPme  publia  dans  la  même 
ville  en  1502*  Elle  reparut  par  les  foins  de 
Joactim  Cametams  en  IÇ41.  &  pour  la  fé- 
conde fois  en  if  y?-  à  Basle  chez-Bervagc, 
mai^  avec  quelque  changemeas:  qui  ne 
^améliorèrent  p>s.  Dans  la  noftoie  année 
Henri  Etienne  fKiWia  la  Verfjon>  de  Valla  » 
corrigée  comnt&on  vient  de  le  dire,*  &  ce 
fut  à  cette  occafe»  qu^il  fit  la  fâmacufe  A 

-':    ' .  ffalo* 
..    •'     *  >' 

(2)  N0UV.  de  h  R^^  dei  LePtr.  }m,  6e  Fév. 
ll^é.  p.  59.  —  ^ 
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Çlofft  pow  Hérodote.    Il  do&na  en  1570  1<^) 
exte  Grec  d'après  rEdition  d'Aide  Manur 
ce,  &  de  nouveau  en  1592,  accompagne 
de  la  Verlion  de  Valla;     Ce  fut  fur  ces 
deux  Editions  que  Jungerman  publia  la 
fienne  à  Francfort  en  x6o8.  »  dont  celle  ^de 
Genève  eft  une  fidèle  copie.    C'eft  encore 
d'après  cette  Edition  de  jungermanquefut^ 
faite  celle  qui  parut  à  Londres  en  1679.  par 
les  foins  de  Tbo,  Gale.   Ce  nouvel  Éditeur 
tira  de  .grands  fecours  d'un  Ms.  de  l' Ar* 
chevêqueSancroft»  &d'un  autre  du  Col- 
lège d'Ëton.    Nous  avons  déjà  parlé  plus 
haut  de  l'Edition  de  Gronovius,  Enfin  il  en 
parut  encore  une  en  9  petits  Vol.  à  Glas-*. 
cov,  1761.    Mr.  Wbsselimg  la  trouve 
trè$  élégante.    Nous  renvoyons  à  fa  ?r4* 
face ,  ceux  qui  voudront  voir  les  jugement 
qu'il  porte  de  chacune  des  autres.  Il  nou^ 
reâe  à  parler  des  fecours  que  Mr.  Wss- 
SELiKG  a  eu  pour  la  fienii& 

Nous  ne  parlons  pas  de  ceux  qu'ont  pu 
lui  fournir  les  Editeurs  qui  l'ont  précédé  » 
jl  a  profité  de  leurs  travaux  t  fans  dpute, 
mais  il  y  a  ajouté ,  il  a  puifé  dans  des  four*, 
ces  qu'ils  n'avoient  pas.  Il  a  grand  foiq  en 
les  indiquant  de  témoigner  fa  reconnoiffancc 
aux  Savans  ,quiont  fécondé  fon  zèle  ^  favo«. 
rifé  fcs  recherches.  Le  premier  qui  fe  pré- 
fente 9  eft  Mr.  Capperonier  qui  a  communiqué 
à  Mr.  Wesseling  )es  diverfes  leçons  que 
Mcflrs.  Menât  &  Geyno^  avoient  tirées  de 
trois  MiTs.  de  la  Bit>iiothèque  d^  Koi ,  ^. 

trans^ 


J|7]LJ'ET,  Août»  SfiPTBMB.,  IJ64.    I85 

iranfcrites  à  la  marge  d'un  exemplaire  dç 
TËdition  de  Cfrooovius.  Le  favaot  Aca* 
démicka  de  Pari$  avoit  omis  à  deflein  piu« 
iieurs  dç  ces  variantes ,  qu'il  regardoit  corn* 
me  de'  peu  d'importance  ;  ceU  ne  faûbic 
pas  le  compte  de  Mr.  Wesskmxg  ,  uu 
homme  tel  que  lui  ne  n^lige  rien,  il  peut 
tirer  parti  de  tout  U  s*adrefla  donc  i^ 
Mr.  Bubnkenius^  aujourd%ui  Profeffeur  en 
Belles  Lettres  à  Leyde  ,  qui  fe  trouvoit 
^lors  i  Paris.  Il  en  reçut  de  nouvelle^ 
CoHafions  de  ces  Mfls ,  entr*autres  de  celui 
qui  eft  coté  A.  &  que  Mr.  Rubnkenm 
aflure  être  du  plus  grand  prix»  Mr.  Wes* 
sSLii^a  doit  encore  à  Mr.  Cappermnier  un 
Mf.  de  la  Bibliothèque  de  St.  Germain  des 
façons  de  parler  d'Hérodote  (9)  i  beau« 
coup  plus  complet  que  celui  de  Goiftad 
publié  dans  {'Edition  de  J«ogermann;  & 
fies  extraits  des  2.  premiers  Livres  d'Hé^ 
Todote,  &  d'une  grande  partie  du  jme,  & 
d'autres  contenant  divers  fragmens  de  tous 
Jes  neuf  Livres ,  tirés^  ceux-ci  d'un  Mil 
4o9t  la  Bibliothèque  du  Roi  a  été  depuis 
peu  enrichie  ;  ceux-là  d'un  Mf.  de  l'Ab* 
baye  de  St.  Rémi ,  Bénédiâins  de  la  Con* 

gr^ation  de  St.  Maur.    Il  a  reçu  de  Mr. 
a/iy  ProfeUeur  en  Théologie  Çc  Chapelain 

de 

'  {9)  H^p^OTfM^  X€|e0y«  Ce  Ms.  cil  impri^ 
mé  dans  cette  Ëdkion ,  c'eft  le  dernier  des  Appen^r 
lijces,  &  le  feul  que  Mr.  Wessling  eût  voulu  y 
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de  s.  M.  Br.  un  exemplaire  de  PHérodote 
de  Basic  avec  les  variantes  du  Mf.  de  San^ 
croft ,  écrites  en  marge  de  la  main  de  Mr. 
Asbinx)^  qui  y  ajouta  celles  d'un  Mf.  à  lui 
du  14.  fiçcle^de  Mr.  le  baron  van  Swieten 
des  collations  d'un  Mf.  de  la  Bibliothèque 
de  Vienne ,  fur  r£dition  de  Genève  ;  du 
Cardinal  Qiiirini^  des  encouragemens ,  & 
des  promeifes  que  la  mort  I^mpécha  de 
remplir,  mais  qui  le  furent  par  Ton  Suc- 
ceffeur,  le  Cardinal  Paffioner  II  écrivit 
i  Mr.  WESSiiLiNQ  ,  que  la  Bibliothèque 
du  Vatican  ne  fourniflbit  que  peu  de  cho* 
fe  fur  Hérodote ,  mais  qu'il  poiledoit  Ufl 
Ms.  anciec,  corrcét,  bien  écrit  dont  il  lui 
commun iqueroit  les  variantes.  Il  les  lui 
envoya 'en  effet,  &  Mr.  W^eling  le& 
reçut  avec  d'autant  plus  dereconnoiffance» 
que  le  Ms.  d'où  elles  font  tirées  ne  le  ce* 
de  point  en  beauté  à  celtli  de  Médicis ,  & 
lui  cft  quelquefois  fupérieur.  Mr.  Helvi* 
fias  anii  de  Mr  Wesseliïig^  très  favant 
dans  la  langue  Grecque^  lui  envoya  aufli 
d'Angleterre  ,  un  exemplaire  de  l'Editioa 
de  Jungermann  avec  \çs  variantes  du  Ms. 
de  Sancroft  &  de  deux  autres  de  la  Biblio* 
thèque  d'Oxford  Ajoutez  à  cela  les  difFé^ 
rentes  leçons  recueillies  avec  foin  par  Mr. 
WfessELiNG  des  partages  d'Hérodote  cités 
par  les  anciens,  &  les  obfervatjons»  les  di- 
verfes  remarques  des  6avans  ,  imprimées 
ou  manufcr^tes  qu'il  a  eues  entre  les  mains. 
Il  parle  )  à  cette  occ^ilon  y  avec  éloge  de 
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Bfrgler ,  &  de  ?•  Corn,  de  Pauw  ,  &  cite 
avec  reconnoifTance  MM.  H^hke ,  4/- 
brefcb  ^  Walcb  &  Burmanny  qui  tous  ont 
contribué  à  perfeâionner  cette  Edition ,  oa 
par  leurs  propres  rent) arques,  ou  par  celles 
des  Savansdes  deux  derniers  liècies  ,  qu'iU 
ont  ^rommuniquées  au  célèbre  Editeur. 
Mais  celui  à  qui  il  fait  proFeilion  de  devoir 
le  plus,  c'eft  Mr.  Valceenaar ,  que  nous 
avons  dit  qu'i)  avoitafibcié  à  une  partie  de 
Ibn  travail ,  &  dont  il  a.  fait  iisprimer  les 
notes  avec  les  liennes.  ' 

Tant  de  fecours  &  de  matériaux  recueilfi 
lis  p^r  un  Savant  tel  que  notre  célèbre  Pro- 
fefleur ,  &  mis  en  œuvre  par  une  auffi  ha* 
bile  main  que  la  ilenne,  ne  permettent  pas 
de  douter  que  Câtte  Edition -ci  ne  foit» 
pour  tout  ce  qui  a  dépendu  de  l'Editeur^ 
infiniment  fupéricure  à  toutes  celles  qui. 
Pont  précédée.  Si  nous  finifTons  fans  tou- 
cher aux  notes,  ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  ait' 
bien  de  quoi  extraire;  on  ne  feroit  embar- 
rafle  que  fur  le  choix,  mais  il  ne  nous 
rcftepâsde  place.  Les  Savans  d'ail  leurs ,  ou 
ceux  qui  veulent  le' devenir,  aimeront 
mieux  recourir  à  l'Ouvrage  même,  qu'il 
fufBtdeleur  avoir  annoncé;  &  ceux  qui 
ne  le  font  pas,  ne  trouvçroient  rien  d'in- 
téreflant  dans  des  difçulfioils  de  Grammai- 
re &  de  Criti(}ue. 


AR. 


l 
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ARTICLE    ONZIEME. 


MoNiTUK  de  IcmU 
bus  ,  Animaîta  , 
ex  Mufeo  Acade- 

.  mtce  Lugduno* 
Batavas  defwnta^ 
piSla  exfrimenti* 
bus. 


Ita  nunc  floret  Hi« 
ftorix  Naturaiis 
Studiùm,  ut  ubivis 
fere  colligantur  & 
cum  cura  fervcntur 
quae  huic  Scientigc  il- 
luftranda?  inferviunt, 
éum  Animalia,  tum 
Foflîlia.  Quac  vero 
non  facile  comparari 
poifuot  «  içonibus , 
xriiiiciiîs,  fuereex- 
prçfTa  ;  &  hae  avide  a 
rerum  naturaliuiii  à- 
mantibus  funt  ex- 
cepta ac  coemtae. 
Uodpforfaaevenitut 

ca- 


Avertissement 
des  Planches  « 
d'Hiftoire  Na- 
turelle^ gui  re- 
préfenteront  des 
Animaux,  tirés 
du  Cabinet  de 
l'Académie  de 
Leide. 

j 'étude  de  PBJlohe 
^NatureUeeJlJiforP 
à  la  mode  à  prefentj^ 
gue  far^tout  on  voie 
des  Cabinets  gui  retu 
ferment  des  CoUeC" 
tions  nombreufes  des 
différens  objets.de ce f* 
te  Science.  Mais  ces, 
ColleBions  ne  ffau-^ 
voient  ks  rajfembler 
tous;  on  a  cbercbé  à 
y  fuppléer  par  des 
Planches  gui  repré-^, 
fenta£ent  les  Ani' 
maux  £5*  les  Fqffiles , 
gu*on  ne  pouvoit  pas 

fi 
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fearum  numéros  ni-  fc  procurer  a/Jement. 
mis  f aerit  auâus  :  Vemprejfement  avec 
confeâx  «tenimfunc    kquel  on  les  a  acbe^ 

tees ,  eftpeut'itrecaa^ 
fe  ^^on  les  atropmulm 
tiplîées^  en  reprifen* 
tant  des  cbofes  qv^oà 
a  occajion  de  voir  tous 
les  jours  $.  ce  que  je  ne 
regarde  cependant  fas 
comme  un  mat.  St  la 
Science  n'ejl  paspous-^ 
fie  par  Id  d  un  plus 
bautdegri^  les  Arts 

yg^g^^^^'  Maistm* 
tes  cbofes  égales ,  des 
Planches  qui  n'offrir 
rontque  des  objets  ra* 
resy  ô*  que  peu  de 
gens  font  d  portée  de 
voir ,  plairont  toujours 
plus  aux  Amateurs  de 
mjloire  Naturelle. 

Je  me  propofe  d'en 
puMier  de  telles.  De* 
puis  plufieurs  années , 
fai  travaillé  d  ras^ 
Jèmbler ,  four  finftruc^ 
tien  de  notre  Jeuneffh 
Académique^  le  pliês' 
grand  nombre  de  Cu^' 
riofttés  Naturelles  qv^it 
m'aété-pofftble.  U^ 
^  foins 


son  paucx  qux  cor- 
pora,  quotidieobvia, 
exhiboit;  quod  non 
improbo^  nam  licet 
exinde  non  perficia* 
tur  fcientia ,  emola- 
inentum  tamcn  qaod- 
dam  io  artes  libéra* 
lesreduddat.  Verum 
caeteris  paribus ,  ma- 
gis  utilitatefuaerunt 
commendandae  Ta- 
bula in  quibus  illa  fo- 
laquxrara,&apau- 
cis  videnda,  oculis 
fubjicientur. 


Taies  în  lucem  e- 
'  dere  conftitui.  A  plu- 
ribus  rétro  annis  ope- 
ram  dedi  ut  in  gra- 
tiam  noftrxJuTentù- 
tis  Academicae  quot 
pofTem  ex  illis  qu» 
Natura  ubivis  fuppe- 
ditat  curioiitate  di- 
^na  coliigerem.  Nçc 

in 
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in  caffum  laboravL 
Faventibusenim  illa- 
ftribus  noftrae  Acade- 
xnix  Curatoribus  , 
jion  fecas  ac  Societa* 
tis  Indiarum  Orien- 
taiium  Moderatori* 
bus,  qui  bénigne  an- 
nucFunt,  uciuisNa- 
vibus  traosferrentur 
qux  k  maxime  remo* 
tis  orbis  regionibus 
ad  me  mittebantur , 
licait  iic  mihi  in  A- 
demis  Mufeum  plu- 
ra  congerere  qux  in 
Europa  raro  admo- 
dum ,  lî  unquam ,  vi- 
dencur. 

Inter  h  sec  feligam 
qux  mihi  attentione 
m'xcipue  dignavide- 
buntur,  &  qux  vel 
nondum ,  vel  imper 
feâe  fueruntdercrip» 
ta.  Sedulam  navabo 
oparam  utaccuratis 
lime  delineentur  »  a 
perito  artifice  aeri  in- 
cidantur  ,  atque  ad 
vivum  genninis  fuis 
coloribus  ornertur, 
fi  modo  haud  difpli- 

ceat 


fo!m  pteje  me  fuis  don^ 
f^s  fpur  cela  n'ont  pas 
été  inutiles.  Protégé 
far  Meffiewrs  les  Cu^ 
rateurs  de  notre  UnU 
njerfité^  at^Jibienqne 
far  Meffieurs  les  Di^ 
reileurs  de  la  Corn  fa-' 

fnie  des  Indes  Orienta* 
•X ,  çui  nfmt  généreux 
fiment  accoré^furleurs 
Vaijfeaux  le  tr an/fort 
de  ce  ywi  nCétoit  eH* 
voyé  des  Contrées  les 
fins  éloignées  J'aien^ 
ricbi  le  Cakinet  de  nOm 
tre  Univerjité  de  flu* 
fleurs  frodu8ions  in* 
connues  en  Europe. 

J'en  cboifirai  celles 
qui  me  parottront  mi» 
ri  ter  le  plus  F  attention  ^ 
Ô*  qui  n^ ont  jamais  été 
décrites^  ou  qui  l'omit 
été  imparfaitement. 
Je  ne  négligerai  rien 
four  en  donner  lesfi. 
gures  les  flus  exailes  ^ 
gravées ,  far  un  habile 
Artijle ,  ô*  coloriées 
avec  foin  d'afris  la 
Nature^  fi  le  Public 
reçoit  favorablement 
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eeat  qua:  nancprodit  ticbantiUm  me  je  M 

îï»"'''Mli''^"'  '«  «a??"  <itf»/  «S 
bibctar  ^àroeorax  Planche,  mreprefm. 
Jtubcus,  cujusiw-    te  le  Ciho ,  dont  ittU 

nus  tantum  fuere  i.  noigZ  guère  %% 

conibus  expreffa.  bec  ^  &  tête.  ^ 

In  IcoBi|»us  confi.       Je  ne  Cuivrai  4»- 

ciendis  nuHo  me  ad-  «/«  ordre  ^dansL  Z. 

ftriDgam  online.  In  âlicathn  desPtaZl» 

difcruninatirnAvcs,  Je  donnerai  indim!^. 

Qaadrupeda,  Pifces,  ment  des  OifiZZ, 

^aafobocaloifi.  Quadrupède,,  des  Pois. 

rara,  &  guid  fmga.  fiuU  rareté  ^  lafm. 

SfrT  **'f  5?"»«n  Na.    termineront  mon  choix-, 

K!2Î 'î/?"^"^*'"-    ^^ff<^nt  à  d'autres 
bcndam  rduquens ,    &/««  d: écrire  leur  Hh 

lat  Babebo  m  ima  JMre  Naturelle  Je  me 
iabula  charaâeres  contenterai  d'en  in£^ 
receirière,  quorum    Mer,  au  bas  de  là 

S.^-"?lf^f^'"Y*-    ^^^'b'^l^^caraaè. 
ten»  ljcebjt.ad  cJas-    res  qui  pourrmt  fervir 

I^^ÎJ'^'"'.    '''jr'^y«»mellesm 

m  maxime arridet.  tiennent:  je  crois  de. 

Hoscharaaçres,  ubi  voir  laiffer  à  chacun 

a?ctur  de  Quadrope.  la  liberté  de  les  arran. 

dibus  aut.Avibus,  ger  dans  fm  P^tel 

Hmo  Brifom ,  qui  .fléme  ffiim/onmé 

h»-  ^, 
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JkMramceAniaialÎQiii  Je  dois  eefendant  m- 
SyDopfia  mcthodi-  vertir ,  mie  quand  il 
cam.omniomacca-  s^agra  de  f^tadrupé» 
ratiflimam  ,  m  hi'  des  ^  ou  iPOifeaux  ^ 
cem  cdidit  Uem  fempmmerai  lesmoT" 
Auâor  mihi  foppe-  qwescafaEtérijUques  de 
ditabit  oomina  gp^  mr.  Briflbo ,  qui  nous 
fica  Aaimaliom  9  la-  a  donné  fit  ces  deux 
fra  qaat  addentar  no-  cloljes  d^Ammaux ,  le 
mina  Latina  Se  Gai-  £rjteme  le  fluscomjdet 
lica  maxime  vulga-  &  le  f]us  métbodi^ 
lia.  que-  Cejl  lui  aujfi  qui 

me  fourmra  les  noms 

génériaues,  àudejjous 

desquels  je  placerai  les 

noms  Latins  ^  Fran* 

fois  les  plus  en  ufage. 

Si  majora  fiât  A-       Quand  les  Animaux 

liimalia,quamatve-   Jèronl tropgrands^four 

ra  ipfomm  magnitu-    pouvoir  être  repréfen» 

do  piétura  cxprimi    tés  de  gjrandeur  nota- 

queat,  femper  ipfis    relie  ^  ils  feront  tou^ 

apponetur  fcala  quae  jtmrs accompagnés  ^u» 

îmenriet  exaâe  co-    ne  écbeUt  ^qui  ferwa 

gnofcendis  omnibus    àfcàreçmtnoUreexajc* 

çoram   dimenfioni-    tement  toutes  Uurs  di» 

bus.  menjiono. 

Lugduni  Batavêrum.         i  LeSde  ee 
22  JuniL  An*  ii  ]ain 

1764.  1764' 

Avec  cet  Avertifl'^ent  a  para  Ja  Pian* 

^  chç 
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che  qui  y  eft  annoncée  &  qui  repréfente  le 
Calao  dans  (es  couleurs  naturelles.  Elle 
fort  du  burio  de^M.  van  der  Scbley  &  elle 
en  e(t  digne.  Au  bas  de  cette  Planche  fè 
lit  une  courte  defcription  de  l'Oifeau  fa« 
meux  qui  y  cft  dépeint:  la  voici 

HYDROCORAX  INDICUS. 


RHINOCEROS 

AVIS. 

Haec  Avis,  Indiz 
Orientalis  incola  rof- 
trum  habet  falcifor- 
me,  denticulatuni  , 
&  iDcremento  cor- 
neo  onuftum:  crara 
ad  cajcaneum  ufque 
plumofa;  digitos  qua- 
tuor membranisdef* 
titutos ,  unum  pofti- 
cum  très  anticos: 
horum  médius  cum 
extimo  digito  tribus 
articulis,  cum  inti- 
mo  primo  tantum 
articule,  arâe  co- 
haerct. 


LE    CALAO 
DES  INDES. 

Cet  OîfeaUy^ife 
trouve  aux  Indes  Orien» 
taies ,  a  le  bec  enfor^ 
me  de  faux .  dentelé  ^ 
fur  monté  d'une  excrois . 
fance  cornée.  Sesjam* 
bes  font  couvertes  de 
plumes  jufqu^au  talôtt^ 
Ses  pieds  ont  quatre 
doigt  dénués  de  mem-* 
branes^  trois  devant  ^ 
un  derrière:  celui  du 
milieu  des  trois  anté-^ 
rieurs ,  eft  étroitement 
uni  au  doigt  extérieur 
jufqu^à  la  troijtéme  ar- 
ticulation ,  &"  ^  àoigt 
intérieur  jufqu'â    Im 
première, 


Scala  12.  Pôllicum  knenol. 
T.  HAAKJExcudit. 
Tome  XXU.  F  m.  l  N 
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La  Teule  chofe  qui  eft  omife  dans  cet 
Avcrtiffement ,  c'eft  le  nom  du  célèbre 
Profèffeur  à  qui  le  Public  cft  redevable  du 
projet  &  de  la  direâion  de  Tentrcprife,  qui 
y  eft  annoncée  zw  amateurs  de  THiftoire 
Naturelle.  Mais  il  s'y  eft  aflez  dcfigné  lui- 
même  ;  perfonne  ne  s'y  méprendra.  Tout 
le  monde  fait  que  le  magninque  cabinet  de 
Leyde  eft  confié  aux,  foins  de  M.  Ali^â- 
MAND I  &qui  ignore  ce  qu'on  peut  attendre 
de  fon  zèle  &  de  fes  lumières  ! 


NOUVELLES    LITTERAIRES. 


GRANDE  BRETAGNE. 

LOndrss.  Le  Libraire  Bucktand  vient 
de  mettre  au  jour  un  Ouvrage  poft- 
hume  du  favant  EXoAeur  BcNSoi^^quia 
tenu  une ^lace  diftioguée  parmi  les  Mini» 
fires  Presbytériens  par  fon  érudition ,  fan 
habileté,  &  le  noxxibredes  bonnes  produc* 
tiens  qui  fontfortiesde  fa  plume«  Celle  dont 
il  s'agit  afhiellement  a  pour  titre,  Tbe  Hi^ 
ftoryoftbe  Life  of  Je/us  Çbrifiçfc.  C'eft  à- 
dire,  BJlorre  de  la  Vre  de  Jéfus  Cbrijl  tirit 
du  Nûwveau  Tejlament ,  (f  accompagnée 
d'obfirvations  dejiinées  d  faire  fintir  texceU 
lencè  de  foH.  caraiiére  1^  la  divinité  de  fa 
tniffion;  in  40.  Ce  bon  Ouvrage  compilé  avec 
iûuiy  mai$/fans  génie,  &  rempli  de  cbo- 


\ 
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tes  qui  font  excellentes  Tans  être  neuves  ^ 
èft  partagé  en  XV.  Chapitres  qui  roulent 
fur  la  nature  &  le  but  du  Baptême  de  N.. 
Seigneur  —  fur  fa  Tentation  —  fur  fa 
doârine  —  fur  l'étendue  de  fa  fcience  — 
fur  fes  miracles  —  fes  Paraboles  «-  la  na- 
ture de  foD  Royauine  &  fa  Transfiguration 
fur  la  Montagne—  fur  les  raifons  qui  l'en* 
gagèrent  à  cacher  quelquefois  fes  Mira* 
clts  &  foncaraâère—  fur  fa  manière  d'in** 
ftruire  le  Peuple  —  fur  fes  fouffrances  • 
fa,  Rëfurreâion  &  fon  Afcenfion  —  fur  le 
gouvernement  du  monde  depuis  ce  der* 
nier  événement.  «^  Le  dernier  Chapitre 
renferme  quelques  obfervations  générales 
fur  la  vie  &  le  caraâère  moral  de  Jéfus- 
Cfarift.  Ces  quinze  Chapitres  font  fuivis 
d'un  fupplément,  qui  contient  Vli.  Dif^ 
fertatâons  fur  autant  de  palTages  de  l'Ecri- 
ture Sainte;  elles  font  honneur  au  jugement 
&  au  favoir  de  cet  eftimable  Autear. 

On  trouve  che^  Diifyy  un  Ouvrage  inte'* 
re/Tant ,  dont  voici  le  titre  :  Tbeoloffcal  Dif, 
fertatms  containing  i.  tbe  Nature  tf  tbt 
Sinai  covenant  Çfc.  C^eft- à-dire  ,  Dijferta^ 
fions  Tbéologiaues  fur  ksfujetsfuivans it.La  , 
Nature  de  l* Alliance  Mofaigue;  1.  Le  carac- 
tère ô*  les  privilèges  des  Eglifes  Apojloligues  j 
avec  un  Examen  de  la  Clef  donnée  parle  Doc- 
teur  Taylor  pour  ^intelligence  des  Ecrits  A* 
poJMques  (*);  3.  La  nature  delà  Foi  falu-^ 

.  tatre^ 

(l)  LeDoâeur  Taylor, dont  nom  tvoni  C9  icm« 

N  1  vent 


tçô   Bibliothèque  des  Sciences  , 

taire;  4.  La  promulgation  fuffifante  de  laLoi 
naturelle  aux  Fayens;  &  5.  les  raifom  qui 
appuyent  la  communion  fréquente  ^  par  Jean 
Erskine  ,  Paftcur  à  Edimbourg.  Ce  n'clt 
pas  un  de  ces  deux  famei|X  Frères,  dont  le 
fanatisme  a  fait ,  il  y  a  quelques  années  » 
tant  de  bruit  en  ÊcoÔe';  mais  un  très  or- 
thodoxe  Difciple  de  Calvin ,  dont  les  con- 
noiflances  font  étendues  &  le  tour  d*efprit 
affct  original. 

Le  Dr.  Macknight  vient  de  donner  une 
féconde  Edition  ,  confiderabiement  aug- 
mentéede  fon  excellent  Ouvrage,  qui  a  pour 
titre  :  A  Harmony  qf  tbe  Four  Gofpels  &c* 
c'eft-àdire.  Harmonie  des  i^.  Evangiles. 
Dans  cette  Édition,  qui  fe  trouve  chez  BaU 
dvsin  ,  la  Paraphrafe  &  le  Commentaire 
font  achevés.    On  7  a  ajouté  X  Diflerta* 

tiofls, 

vent  occafion  de  parler  dam  cette  Bibliothèque ,  pu* 
blia  vers  Tannée  1747.  une  Parapbrafi^  accompa- 
gnée de  Notes  fur  VEpitre  aux  Romains^  A  ta  t£- 
te  de  cette  Paraphrafe  il  mit  une  Diflenacioo ,  qui 
a  poor  titre  :  Clef  pour  texplication  du  Ecrits  des 
u^pôtns  ^^9.  ou  comme  le  titre  Anglois  porte:  A 
Key^  to  tbe  ApcflçHc  Wrtttngs^  or  an  EJJay  io  ex* 
p/ain  tbe  Gofpel  Scbeme  and  tbe  principal  voor'dt 
andpbrafes^  tbe  Apojîiei  bave  ufed  in  defcvihiug 
it.  Dana  cette  Diflertation  TAuteur  a  bazardé  bien 
des  Idées  contraires  à  celles  qui  font  généralement 
reçues ,  fur^rouc  dans  fes  eiplicationc  des  mots  Vi^ 
cation  y  EA&hn  ,  Jujlif  cation  ^  Sanfiification  ^ 
Fat  ftc. 
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tkms^  dont  iiXi  roulent  fur  les  Antiquités 
Judaïques ,  &  les  autres  fur  la  Chrono- 
logie Sacrée ,  fur  le  cas  qu'on  doit  faire 
des  opinions  qui  font  dérivées  de  la  Tra- 
dition ,  &  fur  les  Démoniaques.  Cette 
Edition  eil  de  plus  enrichie  d'une  très  am- 
ple Table  des  Matières. 

FieM  débite  un  favant  Ouvrage ,  qui  pa« 
roit  fous  le  titre  que  voici  :  Obfirvatitms 
en  divers  Pajf^es  of  Scripture  »  placing 
many  of  tbem  in  a  ligbt  altogetber  new ,  aj* 
certaining  tbe  meaning  offeveral  not  deter* 
minabk  by  the  nutbods  commonly  mode  ufi 
ff  by  tbe  Uarned  (fc.  c'eft-à-dire  :  Obferva^ 
tûms/ur  divers  Pajfages  de  l'Ecriture  Sain^ 
te ,  cà  Pon  verra  quelques  uns  de  ces  Pajfages 
ms  dans  un  jour  tout  nouveau^  le  fens  m* 
certain  des  autres  confirmé ,  (f  plvfieurs  ^- 
claircis  par  des  conje&ura  plus  probables  que 
Omtes  celles  qu'on  Ofooit  juJquHci  propo/ées  4 
Vattention  des  Critimes  ;  le  tout  recueilli  de. 
diverfes  réflexions  (j  de  divers  faits  y  quife 
trouvent  incidentellement  répandus  en  quel* 
ques  Livres  de  Relatiéns  (f  de  Fiffoges  faits 
dans  POrient^  (f  qui  ont  rapport  i»  à  la 
température  du  Climat  dgns  la  Judée  $i.  à 
Vujage  où  étoient  les  anciens  babitans  depays 
i^baMter  fous  des  tentes  ;  3.  à  leurs  maifons 
&  à  leurs  failles  ;  4.  à  leur  manière  de  vi» 
t?re  ;  5.  â  leur  façon  de  voyager  ;  6  aux  bon* 
nitetés  qu*on  y  fait  encore  aujourd'hui  à  ceux 
qu'on  reçoit  dans  fa  maifon  ;  7.  à  leurs  Li* 
vrgs;  S.  â  Pétat  préfent  »  tant  naturel  que 

N  3  civil 
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civil  (f  mUitaire  de  la  Judie  9.  ;  i  V Egypte  ; 
10.  à  divers  fujets. 

Payne  a  publié  &  débite  lObfervations  on 
tbe  Four  Gofpels  Çfç,  c'cft-à-dire ,  Obfer'va^ 
fions  fur  les  il^^  Efvangîles^deJUnées  prificipa'^ 
(entent  à  fixer  le  temps  de  leur  publkation^  ô? 
à  répandre  du  jour  fur  ce  qui  regarde  leur  for -r 
tne  &•  leur  vmpofttioHy  in  8.  par  le  Dr» 
Henry  Owen,  Paftcurde  St.  Olave,  & 
I^embre  de  la  Société  Royale.  Ce  pietit 
Ouvrage  renferme  du  neuf,  &  les  ower- 
vations  qu'on  y  trouve  paieront  toujours 
pour  ingéoicufes,  quand  même  on  ne  les 
r^arderoit*  pas  toutes  comme  également 
Iblîdcs.  Ce  n'eft  pas  par  les  preuves  exter? 
j>es ,  comme  les  témoignages  des  Ëcri-. 
vains  apciens,  que  notre  Savant  fixe  le 
temps  de  lapublicationdesEvangiles^mals 
par  des  preuves  purement  internes,  prifesi 
de  la  compoiition  de  ces  Ecrits  facrés»  des 
Oirconftances  où  fe  font  trouvés  ceux  pour 
qui  its  furent  composés,  &  de  TePprit  da. 
temps,  aufii  bien  que  des  perfonnes.  Sous 
ce  point  de  vue ,  le  Doâeur  Owek  en« 
tre  dans  un  aifez  grand  détajt  fur  cbacun 
des  IV.  Evangiles.  Celui  de  St.  Matthieu 
ftit  compofé,  félon  lui,  pour  les  Juifs  con- 
vertis, dans  un  temps  de  perfécution.  Se 
renferme  des  traits  applicables  &  aux  Chré- 
tiens affligés  &  à  leurs  iDJufiespeffécuteurs; 
ce  temps,  eft  placé  par  notre  Auteur  vers 
Tan  40.  L'Evangile  de  St.  Luc  ,  fut  écrit 
vç^ç  r^n  53  pour  Tufage  des  Qeotils  conr 

ver* 
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veitis  au  Chriftianisme;  &  c'eft  la  raiToii 
pourquoi  il  remooCe  à  l'origine  des  éhofes 
&  raconte  pluileurs  particularité^  omife^ 
par  St.  Matthieu ,  comme  aflex  connues 
du  Peuple  Juif  9  fans  l'être  aux  Gentils  qui 
étoient  éloignés  de  la  fcène  de  raâioo.  Ce-» 
lui  de  St.  Marc ,  qui  renferme  un  récit 
plus  limple  &  moins  relatif  à  l'état;  d'au- 
cune nation  en  particulier ,  eft  fuppofé  avoir 
été  écrit  vers  l'an  62  »  ou  03.  à  la  foilici- 
tatîon  des-Cbrétien9  convertis  à  Rome ,  & 
d'une  manière  qui  le  rendoit  d'une  utilité 
géfle'rale.  Four  celui  de  St.  Jean  ,  notre 
Auteur  le  confîdere  comme  uq  Traité  de 
eontroverfe ,  deftiné  à  réfuter  les  erreurs  d« 
Cérinthe  &  d'autres  Hérétiques  f^^mbla- 
blés,  plutôt  que  comme  une  Hiftoire  pro- 
prement dite;  &  par  cette  marque  interne 
h  en  fixe  la  date  i  l'an  69.  Il  âut  voir  le 
détail  &  les  preuves  de  tout  ceci  dans  l'Ou* 
vr%e  même.. 

On  trouve  chez  Jùbnjkn  in  4-  ^  His* 
fèrtation  on  tbe  Principies  of  Hummt  Elo* 
fuence;  v)itb  particular  f égard  ta  tbejiyle 
andcomfofttionof  tbe  New  Teftamera;  C'eft-à* 
dire:  ÙiJJertaîim  fur  les  principes  de  VElo-^ 
quence  humaine  ,  canjideres  fur  tout  entant 
gu*ils  ont  rapport  au  jiyle  ^  àla  compofi^ 
tîon  du  Nouveau  Tejtament  ;  dans  lamelle 
les  Objèrvations  de  FEnjèque  de  Glocejterfur 
ee  fujet  dam  fin  Difcours  fur  la  Dodrine 
d^  la  Grâce,  fint Spécialement  examinées i 
Par  Thomas  JLb'land  Doâeur  en  Xhéo^f 

N  4  '  loS*«- 
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logie.    Il  ne  faut  pas  confondre  cet  An-^' 
teur«  avantaçeufeoient  connu  par  piuiîeurs 
Ouvrages  eftimables ,  avec  le  (avant  Doc- 
teur Jean  Le^nd  célèbre  par  les  corn* 
bats  viâorieux  qu*il  a  livrés  aux  Déifies , 
&  par  un  nouvel  Ouvrage  dont  rous  ve- 
nons de  donner  le  premier  Extrait.    Ce- 
lui ci  efl  Miniftre  presbytérien  à  Dublin; 
celui-là  eft  un  Théologien  de  TEglife  An- 
glicane &  ProTefifeur  en  Eloquence  dans 
rUnivcriité  de  la  lïiémeVille^&fa  Dis-^ 
fertatjon  eft  la  fubftance  de  plufieurs  Le* 
çons  données  à   fes  Difciples  durant  less 
féances  Académiques.    Le  favant  Evéque 
de  Giocefter  (^^rtor/(?»),  avoit  foutenu 
dans  rOuvrage  cité  ici  y  les  deu^  proportions 
fui  vantes:  i.  que  le  ftyle  du  Nouveau  Tes* 
tament  fut»  il  auiD  rude  &  barbare  qu'on 
peut  le  concevoir,  cette  circonftance  au  lieu 
dl'érre  une  objeâion  contre  fon  infpiratioa 
Divine,  en  feroit  au  contraire  une  preuve 
son  équivoque  ;  2.  que  l'Eloquence  au  lieu 
d*étre  quelque chofe  d'efTentiel  au  langage» 
&  d'avoir  fon  principe  dans  la  nature  des* 
€bofeS)  n'eft  qu'un  abus  du  langage,  une 
chofe  accidentelle  &  arbitraire  qui  dépend 
des  coutumes  &  de  la  mode ,  un  organe 
de  communication  entre  les  hommes ,  qui 
varie  félon  le  caraâère,  les  caprices  & 
les  mœurs  des  différens  peuples.    C'eft  à 
modifier  la  première  de  ces  aifertions  &  à 
réfuter  la  féconde,  que  ijcDoéleurLE'LAKEf 
tjr^ivaillc  principalement  dans  octto  Diil«r- 
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tation,  qui  mérite  bien  Patteotion  de  tous 
ceux  qui  ont  hi  l'Ouvrage  de  i'Evéque  de 
Giocefter. 

Le  Libraire  Pay^te  a  publié:  Tbe  Eijlory 
of  Reginald  Pôle ,  c'eft-à-dirc  VHiftoire  de 
ieginaU  Pôle  par  Thomas  Philips  in  4. 
Première  Partie,  Cette  produftioneftnjoins 
une  Hiftoire  de  cet  illuftre  Cardinal  ,qu'UQ 
livre  de  controverfe,  dans  lequel  l'Auteur 
exhale  fon  venin  contre  PEglife  Anglicane 
&  le  Froteftantifme  en  général.  Les  in- 
cidens  qui  fe  trouvent  dans  la  vie  de  Polb 
font  en  trop  petit  nombre  &  trop  peu  con« 
iidérabies  pour  Tervirde  matériaux  i  deux 
volumes  in  4. 

On  trouve  chez  Dodsley ,  Tbe  Hijtory  of 
tbe  Difcovery  and  conauefi  oftbe  Canary  Is^ 
hnds  ^  c^c^'i-dirc  ^  Hijloiredela  découverte^ 
^  de  la  conquête  des  Isles  Canaries ,  traduis 
te  d*un  Mf.  Efpagnol  trouvé  dans  tlsle  de 
fabna ,  avec  des  recbercbes  JUr  torigine  de 
leurs  anciens  babitans.    On  y  a  ajouté  une 
Àejtription  de  ces  Isles ,  ©•  tbijloire  moderne 
de  leurs  babitans ,  qui  comprend  leurs  coutu» 
mes^  leurs  mœurs  ^  leur  commerce  &c.  par 
Georgb  Glass  in  4.  Le  Manurcrit  donc 
il  cft  parlé  dans  le  titre  de  cet  întéreflant 
Ounage,  futcompofé  dans  l'isie  de  Pal* 
ma  environ  Tan  1632.  par  Juan  Abreaude 
Qalieneo ,  Religieux  de  l'Ordre  de  St  Fran- 
çois, &  natif  de  ia  Province  d'Andalouile 
çn  Efpagne.    Il  fut  envoyé  en  prcfenc  il 
y  g  peu  d'années  à  TEvéque  de  Canarie , 
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&  notre  Autear  qui  étoit  ajor&  à  Tenerif« , 
Je  eut  le  crédit  de  s'en  procurer  une  copie. 

On  trouve  chez  Nicol:  Tbe  Life  of  WiU  [ 
Sam ,  tbi  Cgn^ueror ,  Duke  (^  Norman(fy  ; 
c^eil-âdire,  La  t^ie  ie  Guillaume  le  Conques 
rant^  hue  de  Normandie^  par  Mr.  André'  ' 
HsNDERSoN  in  8.  On  verra  dans  cette 
compilation,  qui  efl  faite  avec  foin ,  quel- 
ques particularités  qui  ne  fe  trouvent  pas 
dans  les  Hidoires  générales  d'Angleterre. 

Beckft  débite:  TbeHiJlory  of  St.  Kilda. 
contaitiing  a  Dejèripfion  of  tbat  remarkable 
Jstand  (fc.  c'ctt-i-divc Hifleire  de  St.  Ktlda^'. 
fui  renferme  me  defcription  de  cette  IJle  re* 
marquaUe ,  des  mœurs  éP  coutumes  de  fis  ba» 
Utarn ,  ^  des  antimites  qu'on  y  a  décm* 
iuertes  fparKKKHSiH  Macavlw^  Pafteur  - 
tfArdnatnurchan ,  &  MiŒonnaire  à  Hlie 
de  la  part  de  la  Société  pour  la  Propaga-' 
tion  de  TËvangile.    Ce  Livre  qui  efl  inte- 
fcflanc  &  bien  écrit»  vaut  beaucoup  mieux 
que  celui  de  Mt^rùn^  dont  Jes  relations  dé- 
cèlent beaucoup  de  goût  poiir  le  merveil*' 
kux. 

Ceux  qui  aiment  les  beaux  arts,  accueilr 
liront  certainement  le  magnifique  Ouvrage 
de  l'ingénieux  M.  Aoam,  Membre  de  la 
Société Rovaie  &  de  celle  des  Antiquaires», 
&  Architeâe  du  Roi  &  de  )a  Reine.  Cet 
Ouvrage  qui  a  pour  titre:  Bjàns  oftbe  Pa* 
lace  of  tbe  Emperor  Dioclefian  £^c.  c'eft- 
^rdire.  Ruines  du  Palais  de  âEmfereur  Dio' 
(fétjen  à  Spalatro  dans  la  Dalmatie  »  eft 

d'au^ 
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d'autant  plus  intéreflant ,  qu'il  ne  nousrefte 
prefque  d'autres  monumcns  de  TArchi- 
teâure  Grecque  &  Romaiine)  que  des  Bà« 
limcns  Publics,  tels  que  des  Temples  « 
des  Bains  &  des  Amphithéâtres  ,  qui  pat 
leur  folidité  ont  réûfté  aux  injures  du  temps. 
Ce  bel  Ouvrage  fe  vend  chez  Becket  aa 
prix  de  trois  Quinées. 

ITAHE. 

Rom e.  On  a  tranfporté  au  Collège  CU0 
/)Vf/r//ff  deKome,  c]|uelques  mooumens  antir 
ques  qui  ont  été  découverts  dans  une  Vigne 

Eres  de  TEglife  de  Saint  Céfaire,  fituée  fur 
i  Voie  Appienne^  &  peu  éloignée  des  mer- 
veilleufes  ruines  des  Thermes  de  l'£mpe« 
reur  Antonin  Curacalla.  Les  ouvriers  qui 
travaiiloient  dans  cette  Vigne ,  Frappèrent 
fur  une  voûte  fort  épaiiTe  qu'ils  eurent 
beaucoup  de  peine  à  rompre.  Ils  trouve* 
rent  fous  cette  voûte  quatre  urnes  de  mar- 
bre blanc;  les  bas  reliefs  dont  elles  font  or- 
nées, parmi  lef quels  deux  repréfentent  une 
porte  entr'ouverte,  &deux  Enfans  triftes 
S^  pleurans  qui  portent  un  flambeau  rcn- 
verfé,  ne  permettent  pas  de  douter  que  ces 
urnes  ne  foient  fépulcrales.  Sous  cette 
première  voûte  on  en  apperçut  une  autre  ij 
elle  fut  abbattue  &  Ton  y  découvrit  deux 
magnifiques  baŒn$  de  bafalte.  Ces  baflîns 
font  de  figure  ovale;  Tun  eft  de  couleur 
ioire  entremêlée  de  veines  tk  Cakedoiufm 

Son 
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Son  plus  grand  diamètre  eft  d'environ  fîit 

{»iecls  &  demi ,  le  plus  petit  de  trois  pieds  , 
a  profondeur  de  deux  pieds.  Ce  badin  é* 
toit  couvert  d'un  marbre  qu'on  a  fait  fcicr, 
&  qui  a  fourni  deux  très  belles  tables  Oa 
trouva  dans  ce  bailin  le  cadavre  d'un  hom- 
me. Le  fécond  bailin  eft  de  couleur  verdâ- 
tre;  fon  plus  grand  diamètre  eft  de  fix. 
pieds;  le  plus  petit  de  trois ,  &fa  hauteur' 
d'un  pied  &  demi.  II  étoit  couvert  d'un 
marbre  blanc ,  &  il  remfermoit  le  Cada- 
vre d'une  femme  très  richement  habillée. 
Mais  à  peine  l'urne  fut* elle  découverte,  que 
le  Cadavre  &  fes  habillemens  fe  réduifi- 
rent  en  pouilière;  on  en  a  tiré  huit  onces 
de  bon  or.  Près  de  ces  Urnes  fépulcralcs 
on  découvrit  une  Pierre  avec  l'infcriptioa 
fuivance  ; 

D.  M. 

ULPIAE 

AUG  LIB.  ACTE 

CONJUGI 

OPTIMAE 

CALLISTUS  AUGU 

DISPENSATOR 

Dans  le  côté  droit  de  cette  pierre  on  lit  : 

DECESSIT 
IIIIIDUS 
DECEMBRIS 
Orf. 

Le  refte  de  l'infcription  manque  parce 
que  le  marbre  eft  rompu. 

Ott 
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Oa  a  trouvé  daas  le  même  endroit  use 
petite  ftatue  de  Pallas  eo  marbre  blanc  « 
dont  le  travail  efi  fort  eftimé  des  Ârtiées. 

Pour  revenir  au  monument  précédent  ^ 
on  fera  fans  doute  curieux  de  lavoir  queU 
le  eft  la  matière  des  deux  baflîns  qu*ôn  dit 
dans  la  relation  être  de  Bafalte^  Tun  noir 
môle  de  veines  de  calcédoine ,  &  l'autre 
verdàtre.  Les  Antiquaires  Romains  affignent 
à  ces  pierres  une  origine  Egyptienne  ^  for* 
dés  fur  ce  que  Plifte  dans  fon  Hfjloire  Na^ 
iureUe  décrit  deux  efpèces  de  BafiUtè  d'£« 
gypte ,  auxquels  paroiflent  reflembler  ceux 
que  Ton  vient  de  découvrir.    Us  ajoutent 

S^u'il  ne  faut  pas  confondre  ces  pierres,  les 
eules  de  leur  efpèce  qu'on  aît  encore  cou;» 
nues,  avec  les  J5<î/&/^^i  proprement  dites ^ 
qui  font  des  pierres  de  tmcbe.  Cette  notice 
pourroit  être  plus  claire.  Bafaltes  vient  dix 
mot  Grec  Botcrfw^w,  qui  lignifie j'ç//i/^ovt 
féfroieve.  De  là  on  a  donné  le  nom  de 
Bafanites  ,  &  peut-être  par  corruption  ce- 
lui de  Bafalte  à  la  pierre  de  tmcbe ,  dont 
les  Orfèvres  fe  fervent  pour  les  métaux^ 

^:^..»    .«/^.Va     #«ll'/%n    0%     ^'AC^    U.«»    *^^r«n.««     .^^.,..        ' 


tiifu  fin ,  &  à  couches  »  comme  toutes  les 
ardoifes.  Le  Château  de  Stoipen  à  trois 
milles  de  Dresde,  eft  tout  conftruit  de  cet- 
te pierre,  qui  dans  Tendroit  voiiind'où  on 
la  tire  forme  un  amas  de  Cryltaùx  de  la^. 

&  14.  pieds  de  Iiauteurj  ii  5t  ($1  7-  9- 

cô* 


/^ 
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côtés  ,  quelques  uns  aufli  quadrangu!aire$ 
&  qui  reffemblent  à  une  folivc  equarrie. 
De  la  même  nature  eii  rajQTeinblage  immenfe 
des  colonnes  articulées  qui  forment  la  fa* 
meufe  Çbaujpe  des  Géans  dans  le  Comt^ 
d'Antrim  en  Irlande,  &  dont  nous  avons 
donné  la  defcription  dans  cette  Bibliothèque 
Tome  IX.  Part.  II.  P//w  parlant  desBafaâes 
Lhr-  XXXVII.  c.  7.  comme  de  marbres  cou- 
leur de  fer ,  dit  que  les  Egyptiens  les  ti- 
roient  de  YEtbyopie.  Il  fe  peut  qu'il  y  en 
eût  de  verdâtres.  Le  même  PliHe  rapporte 
qu'on  difoit  que  la  Statue  de  Memnon  étoit 
de  Bafalte  ce  M.  Pocock  attefte  en  effet 
dans  fes  obfervations  fur  FEgypte  que  cet- 
te ftatue  eft  d'un  granit  peu  commun, 
'aflez  femblable  à  la  pierre  d'aigle ,  mais 
*  noirâtre.  Voyez  fur  le  Bafalte ,  Boot  dç 
.Lapid.  Lib.  IL  C.  213.  p.  m.  496.  Pott. 
Xitnog.  Tom.  2.  pag.  219.  &c. 

L'Abbé  Tossi  a  publié  chez  Kamark 

'  Stato  prefente  délia  Corte  di  Roma.    C'eft 

un  in  12.  de  343.  pag.  l\  n'y  a  proprement 

:  d'autre  mérite  dans  cet  Etat  préfent  de  la 

Cour  de  Rome ,  que  celui  qui  eft  propre  à 

tout  Alman^ch  nouveau. 

Gènes.  L'Hiftoire  Naturelle  s'étend  6c 
s'éclaircit  par  -  tout  de  plus  en  plus.  A  la 
Differtation  Latine  du  P.  Juftiniani  Béné- 
diftin,  qui  déjà  répandoit  quelque  jour  fur 
THiftoire  naturelle  des  côtes  de  Gênes ,  il 
faut  ajouter  la  Lettre  que  M.  Vandeixi 
vient  de  publier  ici,  fous  ce  titre iLeUera 
'  '  *  di 


]viLt£T^  Août,  Sb^temb.,  176^*  àSjf 

'M  Domenico  Vandelli  al  célèbre  Sig.  IMm 
tore  Carlo  Gandini  in  Genoa  1764  in  8. 
Par  occalion  il  y^  fait  part  au  public  de 
quelques  obfervatioos,  tant  de  minéralogie 
que  de  botanique ,  qu'il  a  faites  fur  diver- 
ies  montagnes  de  la  Ligurie.  Il  aflure  ea« 
tr'autres  qu'on  ne  trouve  aucuns  tefiîgqi 
de  coT^s  marins  pétrifiés  dans  les  monlai- 
gnes  qui  vont  de  Seftri  jufqu'à  Gênes. 

Ye&onb.  Entre  cette  ville  &  Vicence ,  fc 
trouve  un  phénomène  peu  connu,  &  néaiH 
moins  très  ancien  Se  fort  remarquable;» 
Ceft  un  peuple  derçendu  d'une  partie  de 
l'armée  des  Cimbres,  qui  défaite  par  Ma- 
rius  près  d'ici >  fe  réfugia  dans  les  monta» 
gnes  voiiines,où  il  a  confervé  des  marques 
fenfiUcs  de  fon  origine  jufques  dans  foa 
langage.  Pour  faire  connoîcre  ce  peuple 
prefque  ignoré  >  on  vient  de  réimprimer 
chet  Carat  ont  ^  WJloria  de  Cimbri  l^eroftefi 
â^  Vicentini  &c.  avec  un  Vocabulairedè 
la  Langue  des  Cimbres. 

Florencb.  Le  F.  Nicol  ai  ,  Je  fuite  »  vient 
'de  donner  une  nouvelle  Edition  de  fes  Dis- 
fertations  fur  le  Prophète  Daniel ,  en  Ica* 
lien  ;  c'eil  un  in  4.  de  ^80.  pages. 

CwinvE.  Lettres  fur  le  Dannemarc^  Tcm 
II.  chez  Claude  Philibert^  avec  cette  Epi- 
graphe non  ita  certàndi  eupidus  quant  praptêr 
amcrem  ij6^.  grand  in  8*  de  330.  pages.  A« 
près  le  compte  que  nous  avons  rendu  en 
fon  temps  dui.  Tome  de  ces  eftimables 
Lettres  ^  on  coo^oit  )>ien  que  nous  ne  noas 
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en  tiendrons  pas  à  une  fimpje  annonce  de 
celui  ci.  Il  eft  prefque  entièrement  de  Vk. 
le  ProfeiTeur  Reverdil. 

FRANCE. 

Paris.  M.  L'Abbé  Dusauizet  Vicaire 
Général  du  Diocèfe  de  Verdun ,  vient  de 
publier  chez  Dejbrés  in  Folio,  la  féconde 
Édition  de  fon  Aoré^é  du  Recueil  des  Adies  , 
Titres  ô*  Mémoires  concernant  les  Affaires 
du  ClerRé  de  France ,  ou  Table  Raifonnée  en 
forme  de  Précis  des  Matières  contenues  dans 
ce  Recueil^  divifée  en  deux  Parties.    Cette 
Edition  eft  revue,  corrigée^  &  conlidtra- 
blement  augmentée  de  difTérens  Articles 
&  d'Fxtraits  tirés  des  Rapports  de  l'Agec» 
ce  ,  depuis  1720  jufqu'à  1750  incluJive» 
ment.    On  y  a  joint  aufli  le  Catalogue  des 
Manurcrits& Imprimés, formant  la  collée* 
tion  complette  des  Procès  verbaux   des 
Aifemblées  Générales  ordinaires  &  extra* 
ordinaires  du  Clergé  de  France  &  des  Rap- 
ports de  r Agence  )  depuis  leur  origine  jui^ 
qu'à  préfent. 

Les  Critiques  de  l'Emile  &  les  Traités  fur 
l'Education  vont  toujours  leur  train  ;  voici 
les  Pièces  de  ce  genre  qui  pous  font  parve- 
nues depuis  le  Trimeftre  paiTé- 

Seconde  lettre  de  M.  VAbbé  Tvon  à 
M.  RouJJeau»  Cette  Lettre ,  Qui  eft  écrite 
avec  beaucoup  de  favoir  ,  d'éloquence , 
&  de  forcée  t  renferme  une  critique  des  fen» 

cimens 
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timens  erronés^  tant  politiques/ qae  reli- 
gieux ,  qui  fe  trouvent  répandus  dans  les 
differens  ouvrages  du  célèbre  Genevois. 

Réflexions  fur  la  Théorie  Çf  la  pratique  de 
rEducation^  ctmtre  les  principes  de  M.  Rous^ 
feau,  par  le  P.  G.  B. ,  o*eft  à  dire,  le 
Père  Gsrdil  Bamabite»  On  augurera 
bien  d'avance  de  tout  Ouvrage  qui  porte  le 
liom  de  ce  favant  Religieux ,  &  on  trou- 
vera  bien  fon  attente  remplie  en  lifant  ce- 
lui-ci. Uùt  Métaphyfique  faine  &  lumi- 
oeufe^  &  une  force  de  raifonnement  adrni- 
rabie  y  r^ent  paf-  tout,  tant  dans  les 
critiques  d^mile  que  dans  les  principes 
d'Education  pofés  par  TAuteur  lui-même. 

Difcours  far  f Education  ^  à  Ltyon^  chez 
Aymé  de  la  Rxbe.  Ce  Traité  regarde  pria* 
cipaiement  l'Education  du  Collège. 

Emile  Chrétien  ^  ovl  de  l'Education  par 
M.  C  .  .  .  .  DB  Lkvbsoh  Licentié  en 
Théologie^  à  Pms^  chez  Durand.  Il  n'eft 
pas  queftion  ici  de  critiquer  Roufleau;  il 
s'agit  de  faire  mieux  que  lui.  Audi  ao« 
tre  Licentié  a  un  Emile  à  lui ,  à  qui  il  en* 
feigne  la  Religion ,  &  donne  des  mœurs 
civiles  &  des  cotinoliTanCes  de  toute  ef«- 
pèce.    Il  le  fait  aufli  voyager. 

Plan  dEtudes  ç^  d'Education ,  avec  un, 
Difcours  fur  r Education ,  par  M/  Sùtainb, 
Chanoine  Régulier  de  9t.  Antoine.  Cet 
Ouvrage  ne  r^arde  que  l'Education  parti- 
culière ,  &  même  le  plan  d'Etudes  paroit 
fait  principalement  pour  ceux  oui  fe  defti* 
.   Tome  XXiZ.  Part,  l  O        nent 
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nect  à  VEglik.   Qn  j  tçaùve  néanmoiiic 
.  des  recherches  &  des  vues. 

On  trouve  chez  Didt^-^  &  Panckmke^ 

'  unOnvragetrcs  ingéoieux  deM.BAi.Li£RK 

de  l'Académie  Royale  des  Sciences ,  Belles 

•  Lettres  &  Arts  à  Rouen  > -qui  a  pour  titre 

Tbéme^.  de  la  Mufiquf.   -.  Ilcft  di  vite  en  deux 

Parties,. qui  rcnferouent  uiie  eicpcfittoo  dts 

loix  Amples,  de  la  Muûque  naturelle^  & 

'  %m  tableau  des  altéraiioas  cpe  la  Mufique 

moderne  y  a  introc|uites,  &deceljesqqe 

-la  pratiqu/s  rend  oéceitaiies.   Cet  Quxrrage 

e(l  bien  dignie  de  l'au^eacion  des  g^$  de 

l'Art , ,  i^es  Amateurs  &  joacme  des  Géo- 

mèircs,       . 

Durant  a  publié  in  4.  Hrjloire  abrogée 
des  Ififèiîes^dzns  laquelle  ces  animaux  ront 
rangés  Avivant  un  ordre  m^éthodique,  par 
M.  GEOBFROiDûâeur  çn  Médecine.  2  vol. 
in  4.    Ceâ  une  Hifioire  Schématique  des 
Infeûes  5   dans  laquelle  1' A»tçur  a    (up- 
pl^é  à  ce  que  Lim^us  a  luiffé  défeé|:ueuY. 
M;  QuoasFBiQi  a  cependant  fpivi  leSyfième 
de  ce  gfaûd  homme ,  (^i  eft  le  feul  qui  ait 
tenté  de  ranger  roéthodjqjULement  les  Infeéles» 
&  d'y  jtrouyer  des  caraâères  génériques  & 
diftindifs.     Cependant  au  lieu  d'envirop 
'j>oo.  e%)èjces  qui  fe  trouyent  dans  l'Ouvrage 
de  M'  Vinn£us^  on  en  voit  2QC0  dans  ce- 
lui de  M.  Geoffboyv  qui  adeplusaug- 
mente    cûniidérabiement  le  nombre  des 
rapports  génériques  &  jdiAinâi&»  établis 
p^r  le  premier.    A  1^  fuite  d^une  Diâertai* 

^  tioi 
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tîon  Préliminaire 9  qui  eft  intéreflaote.  M* 
G&0FFR07  divife  les  lofeâes  en  6  Clafles, 
dont  les  caraâères  diftioâifs  font  tirés  pria, 
cipalemeot  des  ailes,  &  comprennent i «• 
les  Coléoptères  ;toii  lofeâcs  à  ctui;  a«.  les 
Hémiptères  ou  Infeâes  à  demi* étuis;  30. 
les  Tétr aptères  à  ailes  fartneufes ,  ou  les 
Jnfeâes  à  quatre  allés  ;  40.  les  Tétraptères 
à  ailes  nuesj  50.  les  Diptères  ou  Infeâes 
à  deux  ailes  ;&  60.  les  Jiptèrcsoxi  Inleâes 
fans  àiies.  L'Ouvrage  eft  enrichi  de  ii. 
Planches  chargées  de;  figures  bien  gravées. 

L'humanité  ne  peut  que  s'intéreifer  au 
fuccès  du  Livre  fuivant  :  DiÏÏertation  fur 
f  inutilité  de  P  Amputation  des  Membres ,  par 
M.  BiLGUBR  Chirurgien  Général  des  Armées 
du  Roi  de  Prujfe ,  traduite  £5*  augmentée  de 
quelles  Remarques^  par  M.  X\&>x,Do8,eur 
en  Médecine  chez  Didot.  Cet  excellent 
Auceur  préfente  ici  des  fecours  externes  & 
internes  pour  tous  les  cas  5  qù  Too  a  pr;^- 
tiqué  jufqa'ici  l'auiputatioa* 

On  trouve  Chez  Guérin^  de  la  Tour  en 
2  Vol.  in^.  un  Ouvrage  bien  inaportantdu 
célèbre  M.  JDuh^^mel  jyj  Monceau;  en 
voici  ïe  titre:  De  t  Exploitât  ion  des  Bois  ou 
Moyens  4f  tirer  un  parti  avantageux  des 
Taillis^  demi  Futaies  y  (^  d'en  faire  unejtiflf 
eftimat/ony  avec  la  defcription  des  Arts  qui 
fe  pratiquent  dans  les  Forêts  ,•  faîfant  partie 
du  Tra^é  complet  des  Bois  (f  des  Forêts. 
Ces  deux  Volumes  font  partagés  en  cinq 
Livres^  qui  rouleot  for  le  Bois,  coafidéré 

O  %  phy- 
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phyfiqùemcnt,  —  fur  les  Taillis,  le  temps 
de  les  abattre,  &  les  ouvrages  qu'on  cû 
fait  fur  les  lieux ,  —  fur  la  vilite  &  fat. 
batage  des  Futaies ,  —  fur  rexploitation 
des  Futaies  &  des  Bois  Quarrés. 

Le  I V  Tome  des  Oeuvres  de  M.  le  Chance- 
lier  d'Aguesseau  ,  paroit  chez  Defatnt 
&  SaiUant.  11  èontient  :  Les  Plaidoyers  pro- 
noncés au  Parlement ,  en  qualité  d^ Avocat 
Générale  depuis  le  iA^il  1696  £9*  dans 
les  années  1697 ,  1698  £5*  1699- 

Ceux  qui  fe  font  procuré  fWftoire  Miû* 
faire  des  Suijps  au  fervice  de  la  France ,  par 
M. le  Baron  de  Zurlaubencii  8  Volumes, 
y  joindront  fans  doute  le  Code  Militaire  des 
Suijfes^  qui  en  fait  la  fuite.  Ce  Code  qui 
paroit  en  4  Volumes  m- 12.  cheîL  Fincent^ 
contient  un  Traité  Hiftorique  fur  Je  ferW- 
ce  Militaire  des  Suiffes  en  France,  où  l'on 
trouve  beaucoup  de  détails  relatifs  à  ce  fer- 
vice.  Il  renlerraedeplus  tous  les  Traites, 
Capitulations,  Conventions,  Etats,  Re* 
gîemens,  Ordonnances,  Lettres  du  Roi, 
Lettres  des  Miniftres,  enfin  toutes  les  Piè- 
ces que  l'Auteur  a  pu  rafllmbler  jufqa'i 
la  dernière  Ordonnance  de  1763. 

Le  VK  Tome  du  Recueil  d'Ântiguités  E- 

fptiennes^  Etrusques^  Grecques^  Romaines 
^  Gauloifes^P'aiT  VI.  le  Comte  de  Caylus, 
paroit  chez  Tilliard,  enrichi  de  130  Plan- 
ches,  non  compris  les  Vignettes  &  autres 

ornemens.  ^ 

Dejaint  &  Saillant  débitent  le  IV.  To- 
me 
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me  de  ia  Vie  des  Peintres  Flamands ,  AUe^ 
mands  &* Hollandois ^avec  des  portraits  g^a^ 
vis  en  Taille  douce  ,  une  Indication  de  leurs 
frincipaux  Ouvrages ,  &*  des  Réflexions  fur 
leurs  différentes  manières,  par  M.DiiSCAMPS 
Peintre  du  Roi  &c. 
On  trouve  chc2  Ducbéne  :  les  Mufes  Fran^ 

Joifes^  Première  Partie^  contenant  un  Ta* 
leau  Univerfel  par  Alphabet  ^  Numéro  des 
Théâtres  Jde  France  ^  avec  les  noms  de  leurs 
Auteurs  (^  de  toutes  les  Pièces  Anonymes 
de  ces  Théâtres^  depuis  les  Myftères  juj^u  en 
1764.  8».  Cet  Ouvrage  fera  fuivi ,  aou$ 
dit  on  ,  d'une  autre  Nomenclature  qui 
contiendra  l'indication  de  tous  les  Poètes 
François ,  autres  que  les  Dramatiques,  & 
de  leurs  Ouvrages 

Il  n'eft  plus  temps  d'annoncer  les  Lettres^ 
du  Marquis  de  Kofelle  par  Madame  ***' 
Elles  font  entre  les  mains  de  tout  le  mon- 
de. On  les  ré- imprime  ,  on  les  relit,  on 
les  traduit ,  &  les  applaudiûea^ents  qu'où 
kur  donne  font  très  mérités.  C*cft  en  ef- 
fet une  produdion  qui  rcfprre  ia  vertu ,  & 
montre  une  grande  connoiflance  du  mon- 
de &  du  cœur  humain,  l  a  raifon  U 
plus  folide  s'y  trouve  accompagnée  de 
tous  les  agrémeos  dont  le  genre  férieux. 
eft  iufceptible.  On  en  eft  redevable  à  Ma- 
dame £i4>iB  DIS  ëIeaumomt  ,  digne  Epou?; 
fe  du  célèbre  Avocat ,  qui  a  paru  avec 
tapt  de  gloire  dans  la  défenfe  de  Tinfortu- 
née  famille  de  Çalau 

O  3  VBS^ 
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VHiJl<wre  de  Mifs  Jenny  &c.  compofée 

Îar  Madame  Riccoboni^  &  publiée  chez 
\rocas^  eft  aufli  fon  êftimée;  &  quoique 
peut-être  inférieure  du  côté  de  IMnftruftion 
aux  Lettres  ()ue  nous  venons  d'annon- 
cer, elle  doit  être  mife  dans  la  Clafle  des* 
meilleurs  Romans. 

Voici  une  annonce  relative  aux  Beaux- 
Arts^que  nous  ne  eroyons  pas  devoir  pafler 
fous  lilcnce:  „  M.  Dumojït  Frofefleur 
„  d^Architedure ,  a  fait  graver  nouvelle- 
„  ment  une  fuite  de  flans ,  Coupes  ,  Pro^ 
„  fils^  Ekvations  Giométrales  ^  ^ferfpeÇ'- 
„  tivesj}E  TR013  Temples  AntigueSy  tels 
„  qu'ils  exiftoient  encore  en  1750  dans  la 
,,  Bourgade  de  Pejh  au  Royaume  de  Na- 
„  pies.  Ces  Monumens  dont  les  Veftiges- 
y^  font  des  plus  entiers  qu'on  conpoiilè , 
j,  font  les  reftes  de  fon  ancienne  fplendeur. 
5,  Ces  Gravures  fe  trouvent  à  Paris  che« 
,,  l'Auteur  à  rHôtel  Jabac ,  à  chez  la  Veu» 
3,  vc  C/bereau  rue  St.  Jacques. 

ALLEMAGNE. 

Bbrlin.  Diverfîtés  Hiflori^ues^  tradui- 
tes du  Grec  if  Elibn  ,  &  enrichies  de  Remar^ 
^s  far  Mr.  Formet.  Chez  Frédéric  Ni- 
colai  lyeH'M-S.  pp^  374.  fans  la  Préface*  II 
cft  furprcnant  qu^Èlien  n'ait  pas  trouvé  plu- 
tôt un  Tradiiâcur  François.  UBiftoire  Di- 
iferfe  (1  )  cft  l'un  des  Ouvrages  Grecs  les 

plus 

Q})  C*cft  le  Titre  Grec    uaduit   à  Ir  Jcitic* 
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S  Tus  faciles  i  traduire.    C'eft  d'aiilears  un 
^ecoeil  très  amtifarnt ,  aiTeï  dans  le  gôât 
de  nos  Ana^  &  qui  mérite  d'amant  i^lus 
d'eftimeOue  la  verm  St  les  bornies  mœurs  7 
font  toujours  refpeâées; ,.,  Elien  a*  raffembié 
de  tous  côtés ,  &  fouveût  d'après  des  enii-  dire, 
les  traits  les  ^lus  curieux  de  Thiffoife  de 
fon  temps,  &  ^è  tenij^s  qui  t^avoieut  pré* 
cédé.    Mœurs  &  coutumes  des  Nations, 
faits  &  dits  de^  particuliers ,  apophtegmes  ^ 
&  afutres  iin^taritéâ  ,  parmi  leâqueilcs  il 
y  en  a^  un  petit  nombre  qui  concernent  la 
Pltyfîqùe ,  voitàr  ce  qa^it'  a  fait  entrer  dans} 
Ion  H^ire  Diverfâ.    Comment  donc  rfi- 
t'On  pas  régalé  d^  ces  anecdotes,  des  Lec- 
teurs ir  qui  elleâ  anroient  immanquable- 
lùent  fait  plaifrf?  Cette  taché  m^étoit  ré- 
ferirée,  ajoute  Afr-FoRÎMEY ,  jéfouhaite  de 
m'eto  être  atquité  d*une  manière  fatisfai-- 
faute  ".  Nous  ne  dôuiy^ns  pas  queléPuttlic* 
n'en  juge  afitMi,  qu'il  ne  trotf^é  qu'Èlien 
n'a  rien  perda  pouï^  a?ttehdre ,  &  qn'il  he 
feche  îfré  à  Wtr.  FoituiEf  d'avbir  enTichi 
lit  Littérature  Fi^ançoife  de  cet  Ouvrage  é- 
galemelot  agréable  &  iâflruâifi    Les  N otes» 
qui  fe  Soient  iûù  b^£r  deis  pages  ,  font  aflez 
oombreures  mais  courteè^.    Ge  font  tantôt 
des  réflexions  n^brales  ^  tantôt  des  i^emar- 
quei  de  critiqiïé^  tatitôli  des  faits  d'Hif- 

toire 

(UoiKihfj  i0'T9Çi«)  y  nitis  ce  titre  ayant  paru  trop 
peu  François  à  Thabile  Tra^duâenr ,  il  a  crp ,  avec 
Kùfoo,  devoir  y  fubïlituer  celui  de  Divâ,fircs  bff* 
Urtqua, 

04 
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toire  ou  de  Mythologie  Qu'il  faut  favoîr 
pour  bien  enteodre  les  alluiions  qu'Elien  y 
tait  fouvent.  A  la  tête  du  Livre  Mr.  For- 
me y  a  rois  une  Préface  intéreflaDte,  où 
il  rend  raifon  de  fon  travail^  où  il  parle  de 
la  perfonne  d'£iien ,  du  temps  où  il  ^  vé- 
cu ,  de  ks  Ouvrages ,  des  Editions  de  fou 
Hfftoire  diverjè  &Q.  Clacdb  £li$n  étoiç 
natif  de  Prénefte  en  Italie  ^  &  vivoit  dans 
le  III«  fiècle,  fous  Alexandre  Sévère.  Ceft 
au  moins  le  fentiment  de  Périzonius  »  &  il 
paroit  plus  vraifeiiiblable  que  celui  de  Sui« 
das  &  de  Voflius ,  qui  mettent  Eiiep  fous 
l'Empereur  Adrien,  On  peut  voir  Içs  raiv 
fons  de  Périzonius  dans  la  Préface  de  foo 
Edition  de  YHiJloire  Di'çerfi.  Mr.  IPorvi^ 
dityd'aprës  Pbiloflrate.qu'Êiien  n'étoit  ja^ 
mais  forti  d'Italie,  &  n^avoit  pas  feulement 
vu  la  mer.  Sur  quoi  nous  remarquons 
qu'Elien  lui-même  parle  d'un  Voyage  qu'il 
avoit  fait  à  Alexandrie  «  mais  peutrêtre  y 
alla- 1  il  après  que  Pbiloftrate  eût  écrit  dans 
fa  Vie  des  Sopbijles  ce  que  nous  venons  de 
rapporter.  Quoiqu'il  en  foit  ^  il  eft  certaia 
qu'il  pafla  prerque  toute  fa  vie  à  Ron^, 
où  il  jouiifoit  du  droit  de  Bourgeoifie.  ^^E^ 
loigné  du  tumulte  de  la  Cour,  exepapt  dc9 
foins  du  mariage  &  revêtu  d*une  dignitç 
facerdotale,qui  le  laifToit  maître  de  prefqu^ 
tout  fon  temps  Jl  en  employa  la  meilleure 
partie  à  fe  nerfeâionner  d^ns  les  Lettre; 
Grecques ,  &  il  y  fît  dé  ii  grands  progrès, 
^\)'au  jugemçnt  des  Qreçs  m^mes ,  fon  fiy- 


{ 
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Iç  Je  déclaroît  Citoyen  d'Athènes  plutôt. 

3ue  natif  de  Fréncrtc".  llécrivoit  avec  tant 
è  douceur  &  de  pureté  qu'on  lui  donn^ . 
les  furnoms  de  fAi^iyXu^^oç ,  &  de  j(«€Ai- 
^S-oyyoy,  c'eft-à-dire  Bouche  de  miel.  Il 
fut  auŒ  décoré  du  titre  de  Sophifte ,  qui 
étoît  alors  trcs^honorable.  Il  vécut  au  de* 
là  de  foixante  ans. 

Outre  ïHiJloire  Dîverfe  on  a  encore  de 
lui  une  Hijhtre  des  Animaux ^  qui  eft  entre 
les  mains  de  tous  les  Savans.  „  Nous  avons 
perdu  Ton  Traité  de  la  Providence ,  014  il 
prouvoit  contre  Epicurei  par  l'hiftoire  fui* 
vie  des  Etats  Içs  plus  floriflans,  que  les  af- 
faires humaines  ne  dépendent  point  d*ua 
haxard  aveugle,  mais  font  gouvernées  par 
un  Etre  fouveraineoient  fage  ".    Peut-être 

3ue  cet  Ouvrage  étoit  le  même  que  celui 
ont  quelques  Auteurs  parlent  fous  le  titre 
de  la  manifeftation  de  la  Préjènce  Divine ,  & 
dans  lequel  Elien  prétendoit  démontrer  par 
les  oures  miraculeufes  de  certaines  mala- 
dies ,  par  le?  punitions  terribles  des  facri* 
Içges,  &par  les  récompenfes  imprévues. 
de  la  piété ,  que  les  Dieux  annoncent  très 
fouvent  leur  préfence  par  la  jufte  diftribu-^ 
tion  des  peines  &  des  bienfaits. 

Pour  l'Ouvrage  connu  fous  le  nom  de 
Tadi^ue^  il  eft  indubitable  qu'il  a  eu  pour  . 
Auteur  un  autre  Elien ,  qui  vivoit  près  de 
cent  ans  avant  le  notre. 

^vaQt  de  terminer  cette  annonce  nous  < 

O5  ^^anf? 
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tranfcrîrons  ce  qtf  E|ien  dit  de  lui-même  i 
la  firi  de  fort  HJtoïre  des  yJmmaux.  Mr.  For* 
MET  a  (f adfûit  ce  morceau  pour  dbmièr  ' 
uûù  idée  de  l'efpï^ît  &  rfu  cœur  de  cet  éfti. 
ix^abfe  Ëci^iv^ià.    ,«  Je  né  dotite  cas  que 
ceux  qui  ne  cônâôiflèM  d'autre  félicité  dans 
\7t  vie  que  de  fatisfaire  leur  ambitioa  ^  ou 
leur  avarice,  ne  me  blâment  d'avoir  em- 
ployé tùùn  t€TùpÉ  àf  des  riîcheirches  mé- 
^ifables  &  frivoles  à   leurs  yeux,  plu*" 
tôt  que  de  me  pouffer  à  l2  €o^r  des  Ëm-' 
pereuTs ,  &  de  A'y  enf icbir  coniiiérabid- 
m€t\t^  comme  je  Tauroi»  pâ  faire.  Mais 
pour  moi ,  nég1%eànf  les  ooioaiîions  de  fsti»' 
re  fortune,'  j'aime  mieux  m^inftruire  en* 
rieuièment  de  ce  qui  regarde  la  n^uredes 
Renards,  des  Lézards,  des  Ëfêfailyots:  & 
j'exaftîine^  avec  plus  de  plaïfir  qàdlle  eft- 
Toccupacioft  du  Léopard  &  de  la  Cicogne, 
fi  pleine  éé  piété  pouï  fcs  parées;  avec  quel 
durement ,  &  qiielle  volubilité  le  RofTignol 
varie  tes  iiiflexions  de  fa  voîx;  quelle  eft 
rifitelligence  &  la  docilité  ât  TÊlëphalIt  ; 
«fil  combien  d'efpcces  on  divifeles  poiflbns; 
le  pàffagô  des  Grues  d'un  pays  dans  un  au- 
tre &<r.  Bien  loin  tfa(>irer  àf  être  mis  au 
rang  des  Créfus,  ou  des  Gr^û^  ,  je  n'ai* 
pbînif  de  plus  forte  ambition  que  de  méri- 
ta d'être  du  nombre  de  ceux  qui  oût  ac- 
qto's  la  réputation  de  grands  Poètes,  de  fi- 
dèles  Interprètes  de  la  Nature  ,  oii  d'éx* 
celkits  Hiftorièns.    Par  la  j'établirai  plue 

fo- 
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fondement  ma  gloire  que  fi  je  me  confor- 
mois  aux  vues  &  aux  coafeils  de  mescea* 
feurs.  Car  une  once  de  bonne  &  faine  fé- 
mdition,  jne  paroit  préférable  à  tous  le^ 
tréfors  &  à  toutes  les  poflellîons  de  ceux , 
qui  dans  tous  les  temps  ont  le  plus  briUe 
par  leurs  richefles  ". 

Frédéric  Nicoïai  débite  avec  fuccès:  Z>. 
bensbefcbreibungen  der  vornebmflen  Griecbi» 
fcben  und  Rëmifcben  ClaJJifcben  ScbrifJleUer  ^ 
ans  verfcbiedenen  fpracben  zufammen  getra^' 
gen\  c'eftàdire:  Fies  des  principaux  Au' 
feurs  Ctaffiques  Grecs  Qf  Romains ,  recueil* 
Ses  ô*  traduites  de  £verfes  Langues.  To- 
me L' in  80.  p.  3U.  On  fe  propofe  dans  ce 
Recueil ,  dont  on  promet  la  continuation,  ' 
non  feulement  de  fatisfaire  la  curiofité  des  ' 
Leâeurs  fur  Thilloire  des  grands  Ecrivains 
de  TAntiquité ,  mais  aufll  de  répandre  un 

{>lus  grand  jour  fur  leurs  Ouvrages;  car  on 
ait  que  rien  ne  facilite  plus  Tintelligence 
d'un  Livre ,  que  d'être  inftruit  du  carac- 
tère, des  avantures^  des  circonftances  où 
s*eft  trouvé  PAuteur.  Deux  Vies  forment 
ce  premier  Volume:  celle  d'HonACS 
par  Sanadan ,  &  celle  d'O  vide  par  Jean 
Majfon. 


PRIX 
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PRIX  PROPOSE- 
RA B. 

UACADE'MIE  ROYALE 

DES  SCIENCES  ET  BELLES- LETTRES 

DE  PRUSSE. 

Pour  PAtmée  1766. 

# 

LA  Claflc  de  Mathématique  propofe 
pour  le  Prix  de  l'Année  1766  la  Que- 
ition  fui  vante: 

On  demande  une  explicatton  de  la  mamé'> 
re  dont  l'eau  eft  élevée  par  la  Machine  con^ 
nue  fws  le  nom  de  la  Vis  iArcbimhàe ,  â^ 
ki  moyens  de  porter  cette  Machine  à  un  plus 
haut  degré  de  perfeiïion 

Quoique  cette  Machine  foit  connue  de- 
puis très  long- temps,  &  employée  avec  uo 
gl'and  fuccès  dans  la  pratique ,  la  Théo* 
rie  en  eft  prefque  entièrement  inconnue  ; 
&  par  conféquent  cette  recherche  paroit 
d'une  importance  d'autant  plus  grande  » , 
qu'on  ne  fauroic  douter  que  tant  la  Théo- 
rie  que  la  Pratique  n'en  puiflent  retirer  les 
plus  grands  avantages  On  comprendra 
qu'en  cas  que  les  Principci»  connus  derHy- 
draulique  ne  foient  pas  fuSifans  pour  ap- 
profondir cette  matière,  il  faudra  recourir 
à  des  expériences,  qui  étant  jointes  aux 
lumières  de  la  Théorie,  fourniront  la  rou- 
te la  plus  fûre  pour  arriver  au  but  pro. 
K4^  Oa 
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On  invite  les  Savans  de  tout  pays ,  ex"* 

cepté  les  Membres  ordinaires  de  TAcadé* 

mie,  à  travailler  fur  cette  Qtieftion.    Le 

Prix,  qui  coofifte  en  une  Médaille  d*or 

du  poids  de  cinquante  Ducats,  fera  donné 

à  celui  qui,  au  jui^ement  de  l'^^cademie^ 

aura  le  mieux  réufli.    Les  Pièces ,  écri* 

tes   d*un  caraâère  lifible ,  feront  adres* 

fées  à  Mr.  le  ProfeiTeur  Fcrmey ,  Secrétaire 

pai)étuel  de  TAcadémie. 

Le  terme  pour  les  recevoir  eft  fixé  joC* 
qu'au  I  de  Janvier  1766,  après  quoi  oa 
n'en  recevra  abfolument  aucune ,  quelque 
raifon  de  retardement  qui  puiflè  être  allë« 
guée  en  fa  faveur. 

On  prie  auffi  les  Auteurs  de  ne  point  ffc 
nommer ,  mais  de  mettre  iitnplemeot  une 
Devife,  à  laquelle  ils  joindront  un  Billet 
cacheté^  qui  contiendra,  avec  la  Devife ^ 
leur  nom  &  leur  demeure. 

Le  Jugement  de  l'Académie  fera  dé* 
claré  dans  l'Aflemblée  publique  du  31  de 
Mai,  I^66. 

On  a  été  averti  par  le  Programme  de 
Pannée  précédente ,  que  le  Prix  de  la  Ciafle 
de  Philofôphie  vExpérimentale ,  qui  fera 
adjugé  le  3  f  de  Mai  1765-.  &  pour  lequel 
Jes  Pièces  feront  reçues  jufqu'au  i  de  Jaa« 
vier  de  la  même  année ,  concerne  la  Que* 
ftion  fuivante. 

On  demande  de  nouwUes  expériences , 
d'après  kfqtieUes  on  puiffe  expUfuer  diJUn&e* 

ment 
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fftent  £f  prouver  folidement .  en  quoi  confifte 
le  changement  que  les  alimens^  tirés  tant  du 
règne  animal  que  au  ré^ne  végétal^  eprou-^ 
iifettt  dans  le  corps  bumatn^  foit  dans  le  'vett' 
tricule^  foit  dans  les  intejiins^  pendant  Vétat 
4e,fiinté.    Le  réfultat  de  ces  recherches  doit 
^re  défaire  voir ,  ^Ue  efl  proprement  U^par^ 
iie  i€s  alimefis  qmfe  convertit  en  fuc,  nour^ 
ficier^  comment  fe  fait  cette  converfion^  £s^ 
quelles  font  les  parties  des  alimensqui  ne  peu* 
iuent  naturelkmentfubir  aucune  ^geflion^  ni 
fervir  à  nourrir  le  corps? 
i   Quant  à  la  Queftion  prppofée  par  le  Grand 
-Direâoire  de  Guerre  &  des  Domaines , 
rAcadémie  avertit  le  public,  que  te  Prix 
propofé  fur  la  meilleure  conftr.uâioQ  des 
îoumeaux,  relativement  à  Tépai^fie  du 
hois^  ne  fera  adjugé  que  dans  TAilerablée 
piiblique  do,  mois  de  Janvier  de  Tannée 
prochaine ,  i>arce  qu'on  fe  propQfc  de  fai^ 
re  dans  cet  intervalle  des  expériences,  qui 
décideront  laquelle  des  Pièces  qui  ont  con- 
couru, mérite  la  préférence. 

Le  Grand  Direfloire  propofe  en  même 
ttms  cette  nouvelle  Quèftion  :  Qudle  eft  la 
inçitleure  confirmation  des  fours  pour  cuire 
)es  briques  >  la  chaux ,  &  les  ouvrages  de 
poterie ,  tant  pour  épargner  le  bois  y  que 
pour  l'égalité  de  la  cuitte  dans  les  difiërens 
endroits  du  four  ?  .   , 

On  recevra  les  Mémoires,  jufqu'au  i« 
^e  Mars  prochain;  ils  ktotst  fournis  au 
jugement  de  l'Académie,  &  le  f  rix  fera 
Cv  adjugé 


I 

^idjugé  i»Q^  l'AtàmUàt  vahtiqvia  du  ji 

Mai  176^ 

Dresds-  Ud  Ouvrage  annoncé  depuis 
lopg-ceipps  &  foubaîté  uwtc  impatience, 
paroit  enfin  ^  furpafle  encore  i'aueme 
qu'on  en  ayoit ,  c'eft  :  J.  WmfiKBLMAtfs  Gi- 
fcbicbte  der  KunftdesAlthfrkumsgft.irJleruMd 
xter  Tbeil;  e'eft  à-dire.*  Hiftoire  detÂrtée 
V Antiquité^  p^r  M.  Jean  WwcBMLMÂxr^ 
Pre/Hknt  dg$  Anti^tés  à  Urne.  ChtK 
Walther  171(54  deux  Volumes  grand  in  4. 
-Ces  deux  Volumes  peu  épais  »  mais  foit 
bien  imprimés  ,  coiitent  9  florins  d'Al- 
lemagne. Il  eft  à  fouhaiter  qu'on  en  6dfe 
bientôt  une  Edition  in  S.  qui  facilite  aus 
Gens  de/Lett£es  Tacquifitioa  de  cet  excel- 
lent Livre*  On  le  traduira  fans  doute  en 
François ,  &  jamais  Ouvrage  n'en  fut  phis 
digne. 

Leipsiok.  Ht'mfms  a  imprimé  &  débite: 
Tarafbr^Pifibc  ÉrUMrung  des  Btuies  Ucà^ 
'von  D.  JoH.  Friede^  Bahrot  der  HeiL 
Scbrift  oràe^L  Ubrer^  des  Stijts  zu 


Çanouicus^  des  Coujiftortizu  Leipzig  Âjfif^ 
for  ^  uni  Preiiger  zm  St.  Pétri  dafctfffi; 
Q,  à.  d.  Parapbrafi  ^  BxpScatiou  du  Livrt 
à$  Jot^ ,  par  Mr.  le  Doéietsr  EUi»dt  ,  Fa$^ 
tewr  à  Leipfick  Slc.  Tom.  I.  DansloChap 
piire  VI  du  Livre  de  Job,  Eiiphas  parle 
d'une  viiiçB  qu'il  ayoic  eue  pendant  la  nuit 
Quelques  laterprètes  ont  cru  que  c'étoît 
une  apparition  trompeufe  du  Dénoon;  mate 
perfonne  juC^s  ici  ne  s!étoit  avift  de  foo^ 

der 
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:der  là  defliis  un  nouveau  Syftème  d'exp?]:- 
cation  pour  le  Livre  de  Job.  Mr.  Bahrd^ 
:  l'entreprend  dans  l'Ouvrage  que  nous  an- 
^Bonçons.    11  croit  que  rEfprît  qui  apparut 
à  Ëliphas  y  étoit  Satan ,  qui  après  avoir 
•inutilement  eflayé  par  les  maux  dont  il 
s  avoir  accablé  Job ,  de  l'engager  i  renoncer 
AlafoiËvangélique  qu'il  avoit  au  Rédemp- 
teur, veut  à  préfâit  fe  fervir  d'Ëltphas,& 
Îar  fon  moyen  des  autres  afiiis  au  faint 
lomme,  pour  le  tenter  par  la  confidératioa 
:des  maux  inouis  qu'il  avoit  foufferts,  âo 
pour  le  perfuader  que  l'attente  qu'il  avoit 
:du   MeŒe  étoit  une  foible    confolatioa  ' 
dans  fes  miferes,  &  que  fon  efpérance  de 
plaire  à  Dieu  &  de  rentrer  dans  fa  faveur^ 
par  la  foi  au  Rédempteur  promis,  étoic 
.incertaine  &  trompeufe.    Eliphas  croyant 
avoir  eu uneapparrition  divine,  le  perfuada 
à  fes  deux  Amis^  &  tous  les  trois  de  con- 
,eert  travaillèrent  enfuite  dans  tous  leurs 
.entretiens  avec  Job,  à  le  perfuader  que  fes 
.maux  étoient  une  preuve  manifefte  que 
fa  Religion  étoit  fauffe  &  déplaifoit  au  Sei- 
gneur ,  &  qu'ainfi  le  feul  parti  qu'il  avok 
'à  prendre  pour  attirer  de  nouveau  les  gra* 
ces  de  Dieu,  étoit  d'abandonner  cette  lU* 
ligion  &  cette  foi  au  Rédempteur ,  pour 
ne  penfer  déformais  qu'à  fe  rendre  agréa- 
.ble  à  Dieu  par  fa  propre  ^ertu ,  &  par  fa 
piété.    Tel  eft  le  but  de  tous  les  Difcours 
.des  Amis  de  Job:  difcours  auxquels  le 
fgint  HQmme  oppoia  jufqu'ila  finunecon*. 

ftance 


ftance  inébranlable  datis  fa  foi  au  Mefliei 
Il  faut  voir  dans  l'Ouvrage  même  de  Ml". 
Barhdt  9  le  développement  &  les  preuves 
de  cette  hypothèfe.  Il  ne  J^  perd  jamais 
de  vue ,  elle  règne  dans  toute  fa  pàraphra-" 
fe,  &  elle  lui  fert  de  clef  pour  expliquer 
une  multitude  de  paflages  du  Livre  de  Job< 
Nous  prévoyons  que  ce  nouveau  fyftêrae 
rencontrera  bien  des  contradidions  ;  mais 
cous  fommes  obligés  d'arercir,  que  le  fa- 
vant  Auteur  le  défend  fort  ingénieufement^ 
&  que  quoiqu'il  en  foit  de  cette  hypothèfe  ^ 
l'Ouvrage  que  nous  annonçons  eft  plein 
d'explications  nouvelles  &  très  heureufes^ 
&  doit  être  regardé  comme  un  des  meil-* 
leurs  qui  aient  été  publiés  fur  le  Livre  do 
Job.  Ce  premier  Tome  ne  s'étend  que 
jufques  au  25.  Chapitre  inclufivementf 
on  fait  efpérer  que  le  fécond  ne  tardera 
point. 

L'excellent  Ouvrage  de  Mr.  Squirb 
contre  ^Indifférence  pour  la  Religion ^  vient 
d'être  très  bien  traduit  en  Allemand  par- 
Mr.   G.  J.  Zollikofre,  Pafteur  de  TEglifc 
Réformée  de  cette  Ville,  1704.  /«  8 

JOH.  Dav.  MictiAELis  Erklàrung  des 
Briefes  an  die  Hebrâer  anderer  Tbeil ,  c.à. d. 
'explication  de  fEj^tre  aux  Hébreux ,  par  M. 
MicHAELis  Tome  11.  1764  i/i  4.  Ce 
Commentaire  efface  tous  ceux  qui  avoient  ; 
paru  jufques  ici  fur  cette  Epître*  Qjel 
dommage  qu'il  ne  foit  pas  ea  Latin. !  ..Le  : 

T$mi  XXII.  Pan.  L  P         eé- 


*  * 


04l^ç  Aniteur  ifoit  poblié  te  premié 

fytrodfiiljq  in  LefftùHem  N^vf  Tf^mH 
(stc.  çujm  priméff  iméàs  ^n^  4Hfiit  D.  Ja. 

guiis  fyvf  fflginU  amt%  nmf  Djprtatht 

tip^nAïf N  Pr$f.  Tifoi.  primffr^s  ^ç.  %  y64. 
grand  in  8.  (ki  Ouvrage  ii  juitemcM  c&h 
nié  9  eft  cooridérableipeni  aHgmsnté  dapi 

Veir^i  conàtiQ  reçuirU  mjm^tWf  AuÔm 

COTTFBIBD  LESS  ^.   Tkdd^  fti^.  P.  &Xn 

traord.  in  Gym$*  (kmnenfi  foi  in  $.  <ic 
112.  pag.  On  dit  dubÎQn  4e  cd  Ouvrage, 
GôtTiKCEN.  Prçgramm^  M  ratictue  ^ 
^efus  fua  ex  mortm  «vdKtf^fi  iârffias  d$» 
monftrutus  e^  Ce  n'eft  qu'ooe  |*ièce  Ac«« 
démique  de  20  pp.  in  4.  Mais  toutes  Ies( 
produâioos  de  Mr.  le  Profeflèùr  Hrii/» 
BiANN  méritent  d'être  amioâeëes.  Dans 
celle-ci  il  explique  le  paflage  de  Mûmé&s 
x:  4*  &  après  avoir  tâché  de  prqpvèf'  aue 
dans  cet  endroit  »  comme  prefque  par*tout 
dans  }1Bcriture  Sainte»  le  litre  û^Fusde  Difu 
eft  un  nom  décharge  &  loon  de  nature  »  éf 

Î|u'il  dé^gne  ie  XMk^  il  prouve  que  la  rë* 
nrreâion*  d^  }.  C.  di  en  effist  une  preuve 
démonftratîve  qu!il  eft  le  Meflie» 

Stutgard*  J'  B.  MexJèr  z  mi(  ei|  im» 
te:  Hsim*  Cuil.  CuiiMii  Fi^.  P^O.fiét 
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Ecclejiapx  Stuttg.  Nova  AmœfBtates  Uti 
ttrari^  Fo^hului  Tertius.  Cette  troiCbinè 
partie  des  Amétàtéi  Uttérairts  tfe  Mr.  le 
FroTefléur  Cleum  .  nV&  pas  moios  ca^ 
rieufe  que  les  précédentes.  Cdt  un  Vt^ 
grand  in  S.  d'enTiron  140.  fp. 

£i.i,Ai4GEM  L^  féconde  partie  de  \t 
Tbéûlx^ie  PoUmifu  de  feu  Mr.  09.  Mos^ 
HpiM,  paroit  ici  chez  Waltber^  Àjoiatp 
à  U  prpmitre  fprme  un  Vdnme  de  744. 

g"  )..flf  4.    l<$  Controverres  avec  lïkliiè 
oroaineâ^aTCc  lesEglifesOrientales^Tont 
Je  fMJet  de  cette  iccondc  Partie. 

f  RDVINCES  UNIES. 

Utrbcst-  L'excdlente  Dijfirtatmfir 
tet  ifjracies  par  le  Dr.  Caaîpbell,  dont 
ooqs  ;|vpns  donné  deux  Extraits  dans  cet- 
te Çiblîàf^pie  (i),  vient  d'être  très  bie^ 
bafloite  en  François  par  Mr.  ir  CafliUm. 
\çz  H.  Swuyt  fous  ce 
ftfr  les  MkacUst  coiitf 
Wm'pti  pofii  par  Mr^ 
yer^  4atu  jbn  EJfai  fur 
if^e  etf  Angloiipar  Mr. 
..DoSeur  en  néologie, 
MarijcbaU,  ^  FaJIeaf 
'e  par  Mr.  Jean  de  Cas- 
til- 

(1)  Tm.  XX  P»l.  I.  pig-  is?.  ft  fm.  n.' 
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tillon,  BoBeur  en  PAilofopbie  &^  en  Droit  ^ 
FrofeJJeur  en  Pèiiofopbie  ^  Mathématiques  £«r 
jijlronomkydes  Sociétés  de  Londres ,  Berlin  ^ 
Gottingue  ^  Haarlem  &c.   Les  oeuvres  que 
je  fais  au  nom  de  mon  Père ,  rendent  té- 
moignage de  moi,  Jran  X:  25.  grand  in 
12.  de  277.  pp.  176J.    L'habile  Traduc- 
teur avertit  qu'on  trouvera  quelques  ïégc^ 
res  difiérences  entre  l'Original  &  ia  Tra- 
duélion  ^    mais     que    ces    changemens 
font   dus  à  l'Auteur ,  qui  les  a  envoyés 
eo  manuFcrit  à  Mr.  de  Caflillon  auili  bien 
quediverfes  Notes, dont  la  principale  a  pour 
objet  le  Livre  în^itulé  Recueil  des  Miracles 
de  CÂbbé  Paris.    Oa  doit  au  Tradudteur 
lui-même  pjulieurs  Notes  judicieufes  (2)^- 
qui  donnent  un  nouveau  prix  à. cet  Ouvra- 
ge.   Nous  allons  en  tranfcrire  une,  qu'on 
lira  avec  d'autant  plus  de  plaifir,  qu'elle 
renf^rrme  avec  le  fameux  argument  de  Mr. 
Hume  y  le  précis  des  réponfes  que  le  Dr. 
Campbell  lui  a  faites. 
.  t»  On  a  vu  comment  Mr.  Campbell  a 
réfuté  la  prétendue  dénlonUration  que  Mr. 
Hume   fe  flatte  d'avoir  découverte.     Ce 
fubtil  Philofophe  a  promis/  dit-on,  de  ré- 
pondre folidement  ou  dç  fe  rendre.    S'il  a 
feit  cette  promeflie^  on  attend  de  fa  pro- 
,     .  bité 

{2)  Toutes  ces  notes, avec  ccDm  da  Dr.  Cam»> 
BELL«  fe  crouveot  à  la  fin  du  Volome  &  occupent 
piés  de  50.  pages. 
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hité  qu'il  la  tienne  fans  délai.  Pour  ftcilî- 
ter  fa  réponfe,  s'il  croit  pouvoir  en  faire 
une  fatisfaifante,  je  vais  récapituler  ca 
peu  de  mots  ks  raifonnemcns  de  Mr. 
Camprkll.  J'y  mêlerai  mes  propres  ré- 
flexions. Si  Mr,  Hume  daigne  y  faire  at- 
tention, je  déclare  que  j'avouerai  publi- 
quement mes  erreurs,  fi  je  me  fuis  trom- 
pé,- &  que  je  foutiendrai  Ja  vérité  Jorfque 
je  penferai  avoir  raifon;  L'argument  de 
Mr.  Hume  fe  réduit  à  ceci  :  " 

,,  Si  Ton  a  des  preuves  pour  &  contre 
la  vérité  d'une  prbpofition ,  il  faut  fe  rendre 
aux  preuves  les  p/us  fortes.  L'expérience 
prouve  que  le  cours  de  la  Nature  eft  tou- 
jours le  môme  ;  &  cette  expérience  eft 
confiante  &  inaltérable  L'expérience  mon* 
tre  que  les  témoins  attellent  ordinairement 
la  vérité  &  quelquefois  la  faufleté.  Donc 
Texpérience  qui  prouve  la  véracité  des  té» 
moins  eft  variable,  &  par  conféquent  beau* 
coup  plus  foible  que  celle  qui  prouve  l'uni- 
formité du  cours  de  la  Nature,*  donc  oa 
doit  fe  décider  pour  la  féconde  contre  U 
première;  donc  enfin  on  ne  fauroit  raifon- 
iublement  croire  aux  miracles  qui  font 
contraires  au  cours  de  la  Nature,  &  n'ont 
pas  d'autre  preuve  que  le  témoignage.  A 
ce  raifonnement  ii  piaUfible  en  apparence,^ 
on  oppofe  que  :  " 

„  lo.  L'expérience  perfonnelle  eft  fî 
bornée  qu'elle  ne  prouve  rien.  Dans  ce 
tens  Mr.  Hume  diroit,  je  Q'ai  jamais  vu 
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d«  miracles,  donc  ils  font  impoifiblçs.  Cç 
raifonnement  eft  fi  ridicule  que  nous  ti^r 
Irons  gardé  de  le  prêter  à  ce  Philofoptie;  |1 
J)ârlé  donc  de  l^fexpéridiçe  dérivée  Ça). 

2.  S'il  s'en  tient  aux  hommes  de  fi 
conhoifiance,  à  tous  fes  contetiiporalris 
ihême,  rexpériencé  éft  trop  bornée;  de 
§Q  qu'une  génération  n'a  point  tu  de  mi- 
racles fur  toute  la  Terre ,  il  ne  s'enfuit 
pas  qu'il  n'y  en  ait  jamais  eu. 

^;  Quand  même  on  féroit  fur  Qtfé 
pieu  ^a  point  fait  de  miràdes  depuis  que 
je  mônoe  éft  monde  $,  on  né  jpourroit  pas 
èbnclurê  qu'il  n^en  fera  i^iniais  ;  &  s'il  êû 
faitp  les  hommes  qui  nxii  ont  pas  été  të' 


que 

vérité  de  cçt  évetiement  à  chaque  Indi^i- 
pûv.&  Jmilti{>jië  lès  xxiiraçles  iaifs  )iéce$'- 

(jjiAtf  cxpjrlente  dérivée  Inr.  Campbell  etitena 
M  célleduiëit  fondée (Irr  lé  témoignage ietlee6tf(frèû A 
Fûn  fèulefhent  \tt  èx^i^hcii  ^ue  lèi  txmti  dot 
Mes  (Sr  qvTits  nous  o^t  cdàmlufiii]déer«  ànitf  èlA 
Jotiies  itt  Annrfmei  oo  cohcfufiôbs  géfiêttlts  4dè 
îk)tis  tiotis  fommes  fôrfsflè6,  ««  éôHÉ^aritt  kfs  Bitti 
^irticiAiefi  que  lés  «^rilcfllis  tiitfo^  ont  ttpportift  **• 
PoM  l^a^tknce  peifolitMlle  étltf  ,,  ne  ctfottar  qnt 
des  miximes  on  des  copduGdfis  géoéraks  qoe  cin^ 
ton  de  aods  «  ft^mées,  «o  cbdiwsnc  le»  efets  ptr* 
licuUen  que  ft  mémoiie  lui  rappelle  **•  Dijiriji^ 
iu  Mir0€ks  f>ac«  3I» 


*  4..N<ms  srr(m$  àtifikérs  tëtfidnscjQi  dë- 
(Mèm  ttd  fl^eo^  (MA  zdirtfctes;  &  pir  coth 
tÊqûènt  f esfpérièrieè  dërlvéè  n'eft  pas  tmi* 
ibtMé  et  ifttltérabteî  à  moitié  (^on  ne 
frmte  â'^illéiR's  (]ue  tes  témoitifs  font  iodi- 
gnes  de  croyance,  &  ^'âi^fi  ils  n*iiiter« 
K^ptiit  pb'M  rat/tkttiMé  de  rexpérleoce. 
fiotte  «  (m  ^e  pttipomoit.  râaiformité 
da  «ûibr&  de  li  lï^curi  ^  f^rïdée  fuir  ane 

Mftfimôe  eofàitant^v  œ  pmuvd  rkUi  ou 

f.  B^iuflfit  |ftas  <}àe^  r«tpériefiGé  déri* 
fié  dt  totgoâ^s  foi^diéè  ftrr  »e  témbiKuage , 
if  M  fauNtt  avoir  (f  aocre  Ibrfté  que  cdld 

qO^eltlelientprdimi  ." 

•  tf.  t'a  première  pkntà  ite  la  reêôAdé 

ptàj^fitloD^  féxpéfiemi  nùai  apprend  ^ 
bt  fërmkià  aHejmit  nfH^fmitfUient  itt  vérité  ^ 
eff  fofiSée  fur  \nm  faisOè  lùppolkldD  »  qm 

llh.  itàne  flva&eed'ùM  minière  expr^lfe. 

ir  es  ftt'ft  (]tie  l'erpérw^ce  Adiiff  eAftîgne 
i^  i^iif«r  1^  tftf  téfit^ignagerc'dtu&èdiftO'- 
fifieiir  t/attfMlié  di  Ébrfe  fttsiùt  qui  nous  j^ 
SMrëé*.  S*il  faltoft  rèbRereher  le  jli^incipé 
et  ae^te  dift^fitiOÀ,  obus  le  xtbmttiûtxê 
i«ii  dVM  PeiTi^^rilfricc^,.  ffiai^  d;ln&le  pdn- 
êfriftif  iffttisrêr  que  â^ils  aVdfiâ  iTdfre  raf  të^ 

nté  éf  â  juger  da  «utrÀ  p^  âo«^  ftkdnnes. 

Li'  vérafci^è  e(!  naturelle  if  I^Mrïii»^,  &  M 

Hxxmt  eft  ^rméieite.  Ceft  »âf  Ai»ii^^rétt« 
ftixK  de  laf  cofriifptiem  &  de  rsfiuS  d'ès  paa^ 
fioAài  èè  M  vk-nt  que  0e  A'efl  patffe  fiom- 
brè  d«*  i^Si(Mi  qâi  itafds  décide,  mii$ 
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leur  caraélère.  La  préfomption  eft  pour 
eux ,  &  elle  ne  peut  être  détruite  que  par  ^ 
^incapacité  évidente  des  témoins.  C'eft 
cette  incapacité  prouvée  ou  préfumée  qui 
nous  fait  préférer  Tune  à  l'autre  de  deux 
dépoficions  oppofées. 

7.  Je  trouve  au  raifonnement  de  Mr.  Hu^ 
me  un  autre  défaut.  Pour  le  mettre  dans 
tout  fon  jour  &  pour  écta ircir  deux  pafla* 
ges  de  Mr.  Campbell,  il  faut  remonter 
aux  premiers  principes.  Dans  les  cbofet 
naturelles,  nous  raifonnons  par  analogie, 
c'eil  un  fait  inconteftable.  Quel  en  eft  ie 
fondement?  £ft*ce  Ti^xpérience?  Je  ne  le 
crois  pas  :  elle  eft  trop  longue  :  elle  eft  in* 
fuffifante  pour  les  befoins  des  hommes. 
Une  feule  obfervation  nousfuiQt.  LeHoW 
landois  qui  parle,  à  l'Indien  de  l'eau  con*. 
jrélée,  fait  en  fa  préfence  de  la  glace  arti^ 
ficielle  &  la  lui  fait  toncher.  L'Indien 
éprouve  pour  la  première  fois  cette  fenfa-i 
tion  défagréabie  que  nous  appelions  froid» 
Qu^on  lui  préfente  de  la  glace  une  féconda 
fois,  la  touchera-t  il  ?  Non  afrurément,U 
craindra  le  froid. .  On  objeâera  qu'il  peut 
fe  tromper,  &  que  fi  l'on  avoit  fait  tou- 
cher un  morceau  de  fer  chaud  fans  être 
rouge,  à  un  de  ces  Sauvages  qui  ne  connoif« 
foient  point  le  feu ,  il  auroit  enfui  te  refufé 
de  toucher  tout  autre  morceau  de  fer  qu'on 
lui  auroit  préfenté  :  mais  cette  objeâioa 
fortifie  ma  tbèfe  au  lieu  de  la  combattre  ;  elle 
prour^  que  Te^péncnçe  npus  montre  ii  j'^* 
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sa  logie  nou^  trompe  ou  non  5  &  non  que 
ranalogie  tire  fan  origine  de  rexpérience. 
Qu'on  examine  l'ignare  dans  fes  obferva- 
tions  communes  »  &  le  Phiiofophedans  fes 
expériences  recherchées  ;  &  l'on  fe  con- 
vaincra que  c'eft  par  une  difpoilcion  natu* 
relie  que  nous  raifonnons  par  analogie.. 
Kous  devons  à  la  nature  beaucoup  plus 
qu'on  ne  penfe  ordinairement  ". 

,,  Cela  pofé,  dans  le  Syllogifme  de  Mr.' 
Hume,  Pexpérience  montre  que  le  cours  rff. 
la  Nature  ejl  toujours  lé  thème  ,  les  témoins 
ajjurent  ûu^il  ne  l'ejlpas  toujours^  donc  il  faut 
rejetterte  témoignage^  la  majeure  lignifie  , 
l'expérience  montre  que  Panalogie  ne  me  trom^ 
fe  pas  dans  tel  ^  tel  cas  particulier  ,  ou  , 
que  ce  que  faj  pris  pour  une  Loi  de  la  Natu- 
re fejl  effeilivemént ,  mais  elle  ne  montre  pas 
que  P Auteur  de  là  Nature  ne  puijje  pas  jus-, 
pendre  les  loix  qu'ail  a  établies  ;  &  la  mineu- 
re fignifie  ,  les  témoins  ajjurent  que ,  dans 
telles  cir confiance  s ,  il  les  a  réellement  fufpen* 
dues.  Où  eft  donc  la  preuve  d'expcrieocç 
oppofée  à  celle  du  témoignage?  Ces  deux" 
preuves  fe  rapportent  à  deux  faits  diffé* 
fens:  mais  elles  ne  fo.nt  pas  oppofées  pour 
cela,  comme  Mr.  Campbell  Ta  remar- 
qué. Elles  feroient  contradiéloires,  fi  l'ex- 
périence montrant,  par  exemple,  qu'un 
mort  ne  reflufcite  jamais  fuivajit  le^couri 
ordinaire  de  la  Nature  ,  les  témoins  aflu- 
xoieot  que  Lazare  efl  reffufcité  fuivant  ce 
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itèmt  coùfs  tlë  h  Nattitè;.  intis  coiiiimë 
ifs  difent  le  contraire,  bien  loin  de  combat- 
tre la  pf  opofition  générale  «  ils  là  cotifir* 
aient ,  au  moins  ils  la  fntoofent. 

8.  êes  remarques  font  lï  vraies,  cfûe  Ht 
liafne  avoue  ej^reflëment  qifun  miracle 
geot  être  fi  bien  atteflê ,  que  lés  Pli%>fôp^è3 
RToient  obligés  de  le  tenir  porif  certain  ; 
ilfent  donc  que  fon  argument  eft  tiMU. 

J*ofc  le  défier  de  répondre  fblidériiéntî  aux 
articles  de  cette  Note.  Je  les  ai  dîftîfrgués 
&  nuniéfotés  pour  liTi  rendre  la  réponfè 
p^us  facile,  à  pouf  lui  fermer  tdut  feiù^- 
fiiyànt*'. 

'  Le  jeune  Savant  dont  nous  fnâàiidhiieis 
«  y  a  quelqfue  tefïros  (  i  )  un  Otivl-aéé  v 
qu'il  àvdit  publie  à  i^e  de  14  ans,  a  ddh- 
né  depuis  peu  de  riouveiles  preuves  cfe  ioft' 
ardeur  pour  vitvAé,  &  des  po^és  ^rpdï* 
gîeux  qif il  i  faite  dans  le^  Sèitncesî  Oï^- 
ivatmes  MlfceUaneas  fbilologîti  pôt^fif^ufiH 

f*  imfttti  hettigno  b.  T.  0.  M.  kttfùypraé'f 
ttte  f^hro  Ceieheri,  ^ttro  m^Hin^m  J.  K 
ju.  Jurh  N.  Ô*  G,  itefn  Hijt.  Bogtitnt  (f 
ling:  GrifCét  Proféffore  ordrnàrh  j  d.  ±i.  A^ 
hrlL  MDCCLXini*  l^r.  X.  in  Aui:  àdj.  ih 
gratiam  Committofmm  pablicè  ijiforûm  dij^ 
ûUi/ithnl Jhùjiclt ^k. M.vAtx  Goéns.  D.F. 
TrajeRinus.  Oiifèhv:  AuÙor.  Ëx  qgklria  J. 
Broedclet,  TypôEr.  Acadeà.  1764.  ih  4.  pp. 

66. 
(4^  Brb/i9tb\  Oet  Sctericei  Tcw,  ti.  Pm.  û 
ftêg.  149. 
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(66.  Ces  doâes  obfervaijoiit 
ïept  Chàpîf  Jf^ ,  ddfit  voîcî  les  titres.  /-  O*- 
^)^'t;ar.  H'tjtàricd  de  aàtjeniu  $,  Pétri  Romatft 
contra  A.  BoVérùm*  11.  Oijirvatitmes  Cn^ 
tica  in  kttttn\À6t\  UBros  dç  Interpretatione 
SomniorurH*  Ut.  Ëx^lkatio  Statua  Antisuér. 

IV.  Obferv  Àcbaéoiogica^de  carmimbusàr^e^ 
tarum  cotwivêlibus  «  mia  XmTsa^  diamutr» 

V.  Obferv.  ad  vetujl^mim  Calliftrati  car- 
men ,  ex  Scoliprum  génère  mum  ^  in  lauéem 
Harmoîii  ^  Àriftoptomt  ^  tt^ut9w,UMm. 
VU  CMjeSura  eritiae  ad  Uflarae  fôMcés 
Scriftw^i.  VIL  Infcriftie  oHtiqaa  ex  ipfamof^ 
fnore  emeniatm.  On  fera  forpris  &  prefque 
effrayé  4e  Ter uditiM  que  Mr.  vak  Gobns 
%  predjflpaf»  tfalis  toàs  ces  Chafprtre^;  msie 
en  adoûraur  K.  fôndi  étomiifit  <te  richcffie 
iiuérairei  m^ii  at  acquérez  dans  tid  âge  il 
pea  9\^tûté>  oo'  préftnnerft  fanks  dotite  que 
dans  la  fiiite  il  it^  iiépandra  ahreç  utf  peu 
moins  de  pi^nûon. 

AB|s7^iR9Ait.  5^.  H.  SOnteiàjtr  a  impri- 
mé &  débite  :  introdttëim  générale  orne 
Stîenceii  avec  les  Confeils  poi^  fermer  Ufk 
SMotbèque  peu  nomUrèufi  et  m  s  tbùijîe ,  fOr 
Mr.  FoM«B¥«  Cijifuiêmè  £Aïv<wr,  eàtrfgêe  \ 
^  augmentée  i'utijirtide  des  LtvresdiecéÊi 
merce.  17^.  grand  m  jn.  de  134  ;^«    Cé 


Voiuqie  cA  cfmpofë  (te  dbm  Outrs^es  » 
dont  le  prcfâier  feus  le  titre  d^lntroduaign 
générale  mm  geitm'èi  ,*  eft  dé  feu  Mr.  de  là 
Marriniif^  ^  ho/mtot  cotmvi  ibfiè  H  Répif* 
bli^ue  49$  Lettres  par  difer»  Ofttvragtir  qc^ 

ont 


\iS     BiftLIOTHCQUB  DSS  SciSKCES  , 

ont  eu  du  fuccès.  Quant  aux  Confeils  pour 
former  une  Bibliothèque ,  on  fait  qu'ils  font 
du  célèbre  Mr.  Formky,  &  que  ce  Sa- 
vant réunit  les  deux  qualités  qu'il  faut  né* 
ceflairpmcnt  avoir,  pour  être  en  droit  de 
donner  de  tels  Confeils;  une  vafte  connoif- 
fance  des  Livres,  &  beaucoup  de  difcerne- 
ment  &  de  goût.  Auffi  s*eft-il  fait  en  très 
peu  d'années  Quatre  Editions  de  cet  Ou- 
vrage» Dans  la  cinquième  que  nous  an- 
nonçons à  préfent,  on  trouvera  non  feule- 
ment l'indication  de  divers  bons  Livres  qui 
ont  paru  depuis  les  précédentes,  mais  en- 
core un  Article  entièrement  nouveau  fur 
les  Livres  qui  traitent  du  Q)mmerce.  Le 
tout,  de  ménae  que  YlntroduBim  auxScien^ 
ces  y  afibrtit  très  bien  la  Bibliothèque  dujeu^ 
fie  Citoyen  y  Titre  général  fous  lequel  on 
raffemblera  les  Ouvrages  que  le  Sieur  SrAz/ri- 
der  z  imprimés  depuis  quelques  années, 
pour  rinftruâion  de  la  jeunefle  fc.  Abrégé 
4e  rHSftoire  Univerfille  $  Atlas  des  Enfans 
avec  XXIV^.  Cartes  enluminées  ,  Hijlme  A- 
brégée  de  la  Philofopbie  $  Principes  des 
Belles-Lettres  ;  Effai  fur  le  Beau;  Abrégé 
4e  PHiJîoire  EccléfiaJSque.  Tous  ces  Livres 
élémentaires  font  imprimés  d'un  même 
format  &  d'un  même  caraâère. 

Ce  Libraire  a  encore  tout  nouvellement 
publié  .Remarques  pourfervir  de  Supplément 
4  CEJfai  fur  rBJloire  Générale  Çf  fur  les 
mœurs  fig?  tefprit  des  Nations^  depuis  Char, 
kmêsne  jufqu^d  nos  jours.  nùA.  grand  i/r  8. 
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de  84  ?P-  Ces  Remarques  font  bien  de  Mr. 
DE  Voltaire,  à  quiconque  pourroit  i^j 
méconnoîtrene  mériteroit  pas  de  les  lire. 
Qu'on  en  juge  par  le  morceau  que  nous  al- 
lons transcrire  ,  après  avoir  indiqué  les 
fujets  des  vingt  &  deux  articles  qui  for- 
ment ce  Supplément.  I.  Comment^  ^  pour- 
guai  on  entreprit  cet  EJJ'ah  Recherches  Jur 
quelques  Nations^  IL  Grand  objet  de  m/- 
lo'tre  depuis  Charte  magne,  III,  Feu  defecours 
pour  IHiJloire  depuis  le  temps  de  Conjiantin. 
On  cherche  à  connoître  les  Nations  par  leuri 
ufages.  ly.  Des  ufagesmèprifablesnefuppo^ 
Jent  pas  t ouj ours  une  Nation  méprifable,  V.  Eh 
àuel  cas  les  ufages  influent  fur  refprit  des 
Nations.  VI.  Du  pouvoir  de  f opinion.  Exa^ 
men  de  la  perjèvérance  des  mœurs  Cbinoifes^ 
VII.  Opinion ,  fnjet  de  guerre  en  Europe^ 
VJII.  De  la  poudre  à  canon  IX.  De  Ma- 
homet. X.  De  la  gra?ijieur  temporelle  des 
Califes  &»  des  Papes.  Xï.  Du  Sad^der  (5)^ 

(5)  On  fait  que  le  Sad  der  eft  un  Extrait  d« 
Ztnda-Vefîa^  Ouvrage  de  la  plus  haute  antiquité*, 
qui  renferme  les  principaux  points  de  la  Rc]igl/oq 
des  Mages.  Mr.  D£  Voltaire  rappoice  quelque^ 
uns  des  préceptes  qui  s'y  trouvent.  En  voici  un. 
„  Jour  &  nuit  penfe  à  faire  du  bien,  la  vie  e(! 
courte.  Si  devant  fervir  aujourd'hui  ton  pro* 
Chain ,  tu  attends  è  demain ,  faia  pénitence.  Ce, 
lèbre  les  fix  Gabamùdrt^  car  Dieu  «  créé  le  mon. 
de  en  fix  fois  dans  Tefpace  d'une  année  &c.  Dans 
le  temps  dfS  (Ix  Gabembârs  ne  lefufc  perfonne. 
Vu  jour  X%  graad  Roi  Qiemftbid  ordoana  ati  chef' 
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XII.    Des  Moines.    Xfll.    hes  Crdjadef. 

XIV.  Ve  Pierre  de  Caftilk ,  dit  le  CrueL 

XV.  De  Charles  de  Navifrre^  dit  le  MauL 
"vais.  XVÏ.  Des  querelles  de  Religion] 
XVII.  Du  Protêflantifine  ^  de  la  Guerre 
ies  Cévènes.  XVlU.  Des  Uix.  XIX/  ÛU 
Commerce  ^  des  Finances.  XX.  De  la  Po 
pdation.  XXI.  De  la  dijette  des  bom  Li- 
inres  ^  Ç^  de  I4  multitude  des   mauvais. 

'  XXIt  Queftions  fnr  PHiJloire. 

Voici  à  préfent  le  morceau  qqç  nous 
a^pns  promis  :  il  eft  tiré  de  rArticjeXyiI. 
!•  QuetqMes  Proteftaos  opt  reproç,^  i 
PAuteur  4e  l'Hiftoire  Gépér^Ie  ^  de  ks 
avoir  fouverit  dondamoiési  quelques  C}tbo* 
liques  ont  chargé  TAuteur  d'avoir  montra 
trop  de  compamon  pour  les  Protefianç.  Ces 

{)Iaiûtes  prouvent  qu'il  a  gardé  ce  jufteipi- 
ieii)  Qui  ne  fvtisfyif  que  le^  efprits  modé- 
rés. Il  eft  très  vfài  que  par-t^ut  &  dans 
tous  les  temps  où  ron  a  prêche  une  réfbr. 
mt\  ceux  qui  I9  préchèrept  furent  perfô- 

eu* 

ie  kB  cuiQoei  ^  ^Pfoiifif  A  tij^ger  &  toi^s  cew 
dui  fe  préfeD^erc^fiJi^;  k  n^juiviiis  G&oifi  m  Saia^ 
fp  piéfeota  foqf  if  fotq^  4*uo  v<^Ag<^f  ;  fpvul  il 
e4c  dîné,  il  deçiap)»  eikQQre  i  fqi^er;  Ûhmfièfiéi 
ofdoona  qu'on  Imî  fcrWc  4^1  bf^eMJf^  ^#/^  ayant 
mangé  le  boei^,  Gicmffpid  Ifi»  #t  Ar^r  cicy  cbe> 
v^tjtt;  .^«f/M  ea  ^^Bmgnda  ^aeor«  j^fMitres*  Aloff 
le  înâe  Oiea  covay^  i'4yw  ^^^^  »  «ui  cMTf  Ir 
diable  ^  jnaia  IVt^iQ»  <le  Qmfdfi4  j^  fiol^e  it 
Wcu" 


M 


catés,  ft  livrés  Mi  fupplices.  Ceux  qçLi 
s'élevèrent  en  Europe  contre  KEglife  âé 
Borne,  CjOiàptèrent  autant  de  martyrs  dé 
leur  erreur,  que  les  Giirécieiis  dii  fceoadi 
Siècle  en  coiliptèrent  de  ia  vérké ,  quan^ 
ils  relevèrent  contre  le  Culte  de  F£mpîre 
Komain.  Lés  premiers  Chrétiens  ëtoieoè 
de  vrais  martyrs ,  les  prelniers  Réformée 
dtoieot  de  faux  martyrs,  qous  le  favoD9 
bieni  mais  ils  fouffipient,  ils  mouroient 
Téritabieroént  les  uns  éc  ks  autres:  |M 
ëcoient  tout  les  viâimes  de  leur  perf^^-^ 
liofl.  Les  Jufres  qui  les  envoyèrent  à  la 
mort ,  avoient  la  même  jurisprudence,-  ils 
coodatBnoient  par  le  même  principe,  ils 
foifoient  périr  éeiix  qu'ils  croyoiênt  enne* 
mis  des  Loix  Divines  &  humaines:  Tout 
eftpariaitefnçnt  égal  dan$  cette  conduite  du 
plus  ton  contre  le  plus  foible.  Le  Sénat 
Romain,  le  Concile  de  ConftanCe  ]u^ 
geoient  de  la  inême  liianîëre  ;  les  cpn« 
oamaés  IHarehoient  au  fupplice  avec  I9 
même  ihtrépiditéé  Jean  jtfus  &  Jérêm 
àê  Prague  en  eurent  autant  que  Sf  Igna" 
€0  &  Sr.  Polycarfe;  i|  n'y  a  de  dificrence 
enti^eux  que  la  caufe,  dj:  il  y  a  cetta 
dtférence  eçtre  leurs  Juges,  que  les  1<6^ 
mains  n*ëtoient  pas  obligée  par  leur  ^e- 
l^ion  à  épargner  ceux  qui  vouloient  4^" 
tfbire  leurs  Dieu^ ,  &  que  les  Chrétiens 
étoiisRt  ol^igés  par  leur  Religion  i  ne  pas 

KrrécHtelr  inhumainement  oes' Chrétiens 
1rs  frères  qui  adorolent  le  même  Diea^. 
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„  Si  c'eft  la  politique  bien  ou  mal  en* 
tendue  qui  a  livré  aux  bourreaux  les  pre«^ 
mierç  Chrétiens ,  &  les  Hérétiques  d'en- 
tre les  Chrétiens,  la  cbofe  eft  encore  abfo- 
lument  égale  de  part  &  d^autrej  fi  c'eft  le 
2èle,  ce  2è!e  eft  encore  égal  des  deux  côtés. 
Si  on  regarde  comme  très  injuftesles  Payens 
perfécuteurs,  on  doit  regarder  aufli  com- 
me très  injuftes  les  Chrétiens  perfécuteurs. 
Ces  maximes  font  vraies,  &  il  a  fallu  les 
développer  pour  le  bien  des  hommes. 

Il  eft  conftant  que  ceux  qui  fe  dirent^ 
Réformés  en  France ,    furent  perfécutés 
quarante  ans  avant  qu^ils  fe  révoltaiTent , 
car  ce  re  fut  qu'après  le    maifacre  de 
ValTy  qu'ils  prirent  les  armes  ". 

„  On  doit  auflî  avouer  que  la  guerre 
qu'-une  populace  fauvage  fit  vers  les  Cévè- 
nés  fous  Louis  XIV.  fut  le  fruitdelaperfé- 
cution.  Les  Camifards  agirent  en  bétes 
féroces  «  mais  on  leur  avoit  enlevé  leurs  fe- 
melles &  leurs  petits:  ils  déchirèrent  les 
chaffeurs  qui  cnuroient  après  eux  *\  — 

„  Après  la  Paix  de  Rvswyk,  Orange 
où  regnoit  encore  la  Religion  Proteftante,  . 
appartenant  a  Louis  XlV  ^  pluiieurs  habi- 
tans  du  Languedoc  y  allèrent  chanter  leurs 
Pfeaumes,  6l  prier  Dieu  dans  leur  jargon. 
A  leur  retour  on  en  prit  130,  hommes 
&  femmes,  qu'on  attacha  deux  à  deux  fur 
le  chemin.  Les  plus  robuftes  au  nombit:.. 
de  70  furent  envoyés  aux  galères  ''• 

,»  Bientôt  après  un  Prédicant  nommé . 
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Hfarûi  fut  pendu  avec  tés  trois  enfant, 
convaincu  d'avoir  prêché  fa  Religion,  & 
d'avoir  fait  convoquer  par  fes  fils  l'Affem- 
blée.  On  fit  feu  furpiulieurs  familles  qui  aU 
loicnt  au  prêche;  on  en  tua  i8,dansleDio» 
cèfe  d'UieK^  &  trois  femmes  groifes  étant 
du  n'jmbre  des  morts,  00  les  eventra  pour 
tuer  leurs  enfans  dans  leurs  entrailles.  Ces 
femmes  groifes  étoient  dans  leur  tort ,  elles 
avoient  en  dfet  défobéi  aux  Edits;  mais 
encore  une  fois  les  premiers  Chrétiens  ne 
défobéiflbient-ils  pas  aux  Edits  des  Empe* 
reurs  quand  ils  préchoient  ?  Il  faut  abfo- 
lument  ou  convenir  que  les  Juges  Romains 
firent  très  bien  de  pendre  les  Chrétiens,  ou 
dire  que  les  Juges  Catholiques  firent  très 
mal  de  pendre  les  Proteftans;  car,  &Pro« 
teftans  &  premiers  Chrétiens  étoient  pré- 
cifément  dans  les  mêmes  termes,  on  ne 
peut  trop  le  répéter;  ils  étoient  égalemenc 
innocens  ou  également  coupables  ^ 

Enfin  les  Chrétiens  per(ecutés  par  Maxi* 
min ,  égorgèrent  après  fa  mort  fon  fils  âgé 
de  huit  ans,  fa  fille  âgée  de  fept,  &  noyè- 
rent fa  veuve  dans  TOronte.    Les  Pro-. 
leftans  perfécutés  par  l'Abbé  du  Cbaita  le 
maflacrèrent.     Ce  fut  là  Tongine  de  la. 
Guerre  horrible  des  Cévènes.    11  eft  même 
impoflible  que  la  révolte  n*ait  pas  com« 
mencé  par  la  perfëcution.    Il  n*eft  pas> 
dans  la  nature  humaine  que  le  peupiefe\ 
foulève  contre  fes  Magidrats,  &  les  égor*. 
te,  quand  il  n'eft  pas  pouifé  à  bout  "•; 

Tome  XKIl.  Part,  r:  Q        „  Il 
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,,  Il  fera  utile  que  dans  l'Hiftoire  de 
France  9  à  laatidie  on  homme  digne  de 
la  faire  travaille  à  prêtent,  on  voie  à  quel 
cxcè3  les  foreurs  fe  font  portées.  Ltt 
profcriptions  de  Syila  &  dVàne  n'appro^r 
^hent  pas  d^  maifacra  des  Ocvènes,  ni 

EMir  le  nombre  ni  pour  la  barbarie;  elles 
nt  feulement  plus  célèbres,  parce  que 
k  nom  de  l'ancienne  Rome  doit  foire  plus 
d'imprç(fion  que  celui  des  villages  ft  des 
cavernes  d'Anauze;  A  SjtUa^  Antoine^  Au^ 
gufii  en  impofent  plus  que  Ravanei  & 
Caftapief.  Mais  Fatrocité  fut  pouflee  plus 
loin  dans  les  fix  années  des  troubles  du 
LauRuedoc,  (pie  dans  les  trois  mois  de 
profcriptions  du  Triumvirat  -rr^  Plus  de 
4000.  fanatiques  périrent  par  le  roue  ^ 
ézn$  les  flammes;  &  oe  qui  eft  bien  re^ 
maïquiable,  il  n'T  en  eût  pas  un  feul  qui 
ne  mourût  en  bàiiflapt  Dieu ,  pas  un  qui 
montrât  la  moindre  foibleâe  ,  hommes, 
femmes,  enfans,  tous  expircpect  avec  le 
même  courage,  "• 

S^  ^M  B/yeUt  a  mis  en  vente:  Nùuvel' 
le  &  parfaite  Grammaire  Rsofaie  Franfoifi 
fg  HoUanéoife,  Nieuwe  en  vobuaakte  KO'i 
mngtjiie  Franfibe  en  HûUandfcbe  Sf^aak* 
kuvtç  met  eene  nkunjoe  ^aeOng^kbte  tycoràf* 
^foemgf  verbes erd  IVaordenboekf  bejcbaétf^ 
àe  ZAmenfptaàktn  en.  fiertfke  Sjnreekv^jaen , 
Mtgevicke  Sprenkem^  nmittuaardige  en  aar^ 
tige  Hijioriin,,  zimyht  Imtalkn^  aangenaa^ 
me  en  muir  den  teginnaordigen  tfi  welop*i 

ge. 
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gfftdde  Brieven^  enaU.  eertyds  ônier  den 
Itaam  van  den  Heere  bes  PBPUBas,  Lid 
der  Académie ,  veeimaalen  uitgegeeven  ;  maûT 
nUi  doorgaande^  uit  de  aanmerkingen  van 
den  zimyken  Ftanfcben  Jefuit  Buffier ,  en 
emdere  Gekerden^  ioar  eeti  Lid  van  de  Ko- 
ningiyke  Pruiffifibe  Académie  der  Weeten- 
fihafpen  te  oertjn ,  op  V  naaukeùrigjlè  ver- 
teterd;  en  fitet  een  voUêdig  ondertubys  van  de 
bedendaagj^be  en  naat  de  allernieuvofte  Fran- 
fcbe  monter  gefcbikte  SveUing  en  uitffraak 
vermeetderd  1764  in  {i  fp.  664.  Oq  fe 
fert  beaucoup  en  Allemagne  de  la  Gram- 
maire  Françoife  &  AUemaade  de  des  ?e- 
fËers ,  &  il  s'y  en  e(t  fait  une  multitude 
d'Editions.  On  a  penfé  à  la  rendre  auili 
tttik  danâ  eet  Provinces  ^  en  tradutfant 
l^AlIeoiand  en  Hollandois  »  &  01^  s'eft  fervi 
pour  cela  de  la  dernière  Edition  de  1761 , 
qui  eft  de  beaucoup  préférable  à  toutes  les 
autres ,  tant  par  les  correâions  que  par  les 
a^ditiOBS  confidérablês  qu'on  y  a  faites, 
fuF-teut  dans  ce  q^i  concerne  les  règles 
loucbant  i'ortographe  &  ki  prononciation. 
On  trouve  des  exemplaires  de  l'Edition 
HoUandoife  à  la  Haye  chez  J.  A.  BouvinA , 
Lrîbraire  fur  la  Place. 

En  annonçant  il  y  a  quelques  années  (6) 
h  Tiadiiâioa  Holiasftioire  du  Traité  de  la 

(^)  nîtamb.  êaSéltnees  Ton?.  XIV.  Ftor.  Il 

Q  s 
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(onnoijfance  de  foi-même  pzr  M.  MAsoilr» 
nous  dîmes  que  cet  excellent    Ouvrage 
nous  paroiffoit  un  des  meilleurs  qui  eas- 
fent  encore    paru    fur  Timportant    fujet 
qu'il     traite.      Nous     fouhaitions    alors 
qu'un  habile  Traduâeur  le  fit  auflî  con* 
noître    aux    François  ,    &  nos  vœux  à 
cet  égard  viennent  d'être  remplis;  IVai^ 
té   de   la  ConmiJJance  de  Joi-même  ,  par 
Jean  Mason  ,  Maître  es  Arts.     Traduit 
de  rAngioh  par  Jaques  AbelBrunier^P^x. 
teur  de  l'Eglife  Françoifi  à  Leyde.    Am-^ 
fterdam  chez  Marc   Michel  Key.  1764. 
vol.  /«  8.  de  371.  pp.  Tans  fcs  Préfaces 
qui  en  ont  24.    Comme  cette  Traduélion 
ne  paroit  que  depuis  peu  de  jours,  nous 
n*avons  pu  la  parcourir  que  fort  légère* 
ment.    Ce  que  nous  en  avons  vu,  nous 
en  donne  une  très  bonne  idée ,  &  nous  ef- 
pérons  que  le  fuccès  qu'elle  ne  manquera 
pas  d^avoir, animera  Mr.BRUNiBR  i  côn* 
tinuer  d'employer  ks  momens  de  loifir  i 
traduire  en  François  les  bons  Ouvrages 
qui  paroiflent  en   Arg'eterre.     Celui-ci, 
nous  le  répétons,  eft  excellent  &  on  ue 
fturoit  trop  le  recommander  a  toute  for- 
tes  de  perfonnes,  &  particulièrement  à 
ceux  qui  fe  confacrent  au  Saint  Mioiftère. 
y.  F,  Boitte  &  Comp.^  ont  tout  nouvel* 
Icment  imprime:   Fables  pour  les  Darnes^ 
traduites  dé  fJnglois,  1764.  granjl  in  8. 
de  162'.  pp.    Voici  rAvertiifcment  ^u'on 
a  mis  a  la  tête  de  cette  Traduftiaû;  Le 
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f^énie  Anglots ,  quoique  marcbanf  fiufveflt  au 
bazard^  voit  naître  les  fleurs  jiis  fon  fin^ 
ceau.    L'Ouvrage  que  ruHts  fréfentans  au  pi  • 
tliCy  en  eft  un  exemple  ftappant .     Laftmpli^ 
cité ^  la  naïveté^  le  langage  touchant  de  la 
nature ,   le  colorif  des  fleurs ,  enfin  tout  ce 
qui  peut  affeBer  les  cœurs  tendres^  parùijjent 
admirablement  dans  les  diffirens  tableaux  que 
f  Auteur  préfente.    On  y  trouve  de  bannes 
mérités ^  des  idées  neuves^  une  futyre  fine^ 
des  traits  délicats  »  une  morale  pure ,  un  co* 
loris  fubBme^  du  feu ,  de  la  gaieté  Qf  beat* 
coupSefprit.  Style  de  Tradudeur!  ces  Fa- 
'blés  font  très  médiocres,  pour  ne  rien  di- 
re de  pis;  &  là*TraduÀion  ne  vaut  pas 
ipieux.  ^ 

Haarlbm  Dans  rAflemblée  du  71 
Mai  de  cette  année,  la  Société  HoHandoir 
fe  des  Sciences  a  choili  pour  nouveaux 
Membres 

Mrs  Georgb  van  StEKOEL  «  Con* 
feiller  d'Etat  &  Secrétaire  du  Cabinet  de 
S   A.  E.  Pakitine. 

Albert  d&  Haller  ;  Meaibre  du  Con* 
feii  Suprême  de  Berne ,  PréAJeiït*de  la 
Société  Royale  de  GôttiDgen  &c<  &c. 

]ean  David  Mïchaelis  ProfelTeur  en 
Phiiofophie  à  Gpttingen. 

Jean  Osteudyk  Schacht  ,  ProiFefleur 
en  Médecine  à  Utrecht. 

A.  Pèlerin,  Doâeur  en  Médecine  & 
Proft  fleur  à  Maftricht. 

Jeak  Fak,  Doreur  en  Médecine  i 
l^eyde.  ^3  S^' 
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SAJMiJfiL  Gotti^iB9  Gai«UK,  Poseur 
en  Médeçiqe  i  TubiQgue. 

M.  M^siEE  Âfiroaom^  k  Paris. 

},  J.  BL/^ssisan  Mathématicien  à  U 
Haye. 

A  cette  occafiop  nous  devons  avertir 
^ue  c'eft  avant  le  conamencemeoc  4e  } an- 
ViER  i7â5<  &  non  pas  de  Man  (  comme 
nous  ravioQs  dit  par  mégarde  à  la  page  511 
de  la  dernière  rarâe  de  cette  Biblioth^* 
Que) ,  que  doivent  être  envoyées  les  répoa- 
4es  à  cçtte  queftion  propofée  par  la  Société 
-des  Sciences;  Copm^nt  d$it  on  former  ref- 
frit  çf  le  cœur  d'un  Etfa^9  P^^  enfyke 
tfyi  bomwe  kfureupc  ^  ufil^î 

Leyoe.  jf.  &  //.  yerbeek  viennent  de 
mettre  en  vente  le  iixiènie  Livr^  des  Ob- 
fervations  Académiques  du  célèbre  Mr.  Al* 
£iNU$.  C'til  ufî  m  4  de  i6a  pp.  fous  ce 
titre  :  6.  S.  Albini  Academicarum  Aimp- 
tationiim  Liber  Sexti^s.  Continer  pt^fiêlogi- 
ca^  apatomça^^  fatkotogica^tbytatomica^ 
1764.  Voici  les  fujets  des  Xlfl  Chapit]:cs 
qui  forment  ce  Voluopie:  !•  De  genevatione 
offis^  (7>*  II*  jflMiedéim  4e  frima  qljium  natu* 

(7)  Mr.  Vk  Hamtl^  qroyok  ^uq  le»  01  fr  for- 
ment pciDCipalement  pu  les  coucbies  do  péticAe 
qui  s'endnrciOêm.  Mi:.Al91N|J8  réfure  ce  fenumeiit, 
établit  de  plus  en  pUi3  1^  doârine  quM  avok  ex* 
pi)fi$e  i!  y  fi  déjà  10BgrefQ(8  fiir  1»  génération  des  os  fie 
fOlre  que  des  expériences  noKbreufcs  qu.*il  a  faites 
avec  tout  le  foin  imaginyble ,  il  léfuUe;  Os  primum^ 
çutm  c^gnufcifuiejh^  0^if4u^^mn  tffe^  êsmque'm 

,  /*»r- 


ra  âifceptatioi  III.  De  mird  ^oâam  pctiioè 
mm  vitio.  Vf.  Dé  vufnerato  oculo,  V^  De 
bulbo  racemi  ntufae,  VI.  De  clavp  fedis. 
VIIL  De  cartUàginè  auriculae.  VIIF  Dé 
iûteJHfis.  IX.  De  ràdicibas  fHnmm ,  âP  />o« 
m  r«if/x  bumaffae,  X.  Dé»  papilûs  cutis. 
XL  D^  incurJUnte  BalteH  n&Oa.  XII.  Dr 
îcaKe  mea  JjpbinSerh  ani  eaterni^  tai.  mufi 
cul.  XII  /r.  36.  XUL  Quaedam  de  curatia^ 
ne  cakulofintm^  àua  Rauius  utetatur.  On 
voit  par  le  titre  du  Chapitre  XI*.  &  Vaa 
▼oit  faas  doute  avec  peine  y  que  ta  dirpute 
qui  s^étoit  élevée  il  y  a  quelqties  années 
entre  P Auteur  &  i'illuRre  Mr.  0£  Hallbr  , 
n^eft  pas  encore  éteinte.  Le  reeofld  a  cru 
devoir  répliquer  dans  ta  Préftce  du  IV« 
Livre  dé  Tes  EJémens  de  Pty/tohnie  ^  à  te 
que  le  Profefleur  de  Leyde  avoit  dit  contre 
lui  dans  le  V^  Livre  de  fi^  Obfervatims  Âca^ 

pïïTtiulh  fmbrjwUmi  mlH  $èner9qmt  gelâu  tabhu 
pmiiem^  pmtê/àtim  àtinée  totiprilm^u  Câriiiaginii 
in  lùom  0t  fuccedèri.  PrêfrUm  effi  céniimgimi^ 
fitpfriam  ùffi  ^  quae  ftnfikus  percifisiur  »  natin 
rmm ,  qum  âiffttmi  înter  fe^  &  st  a/iis.  In  Câirm 
tihgtnt  pfrimêfdkû  ùffi^  9riri  ^  Jerpendoqnt  per  eam 
augèri ,  eartiiéîghf  paulatim  magis  magifque  tu  ot 
V0f/a  i  mut  ceriè  Ç  de  hoc  erfim  nunc  non  ftifpuib  J 
tjut  in  léckmjuceedente  ojje.  Crefcérecaitiidginem: 
erefiere  9S  ipjum  jam  natum  ,  praetnquam  quùd 
j&pendo  pe9'  carti/agihem  ojfe  ncvo  Mgeatur.  (/• 
traqut  èuamdia  e^ejcant ,  fieumlum  naturtim  fen* 
fim  ^finejénfu  ctefcttt  dthtatiùne  interiori  ^fro» 
duélientqui  curpuris  fui* 
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démises  (8).  Mr.  A^I'DINUS  examine  à  pré* 
fent  cette  Réponre,  qu'il  tranfcrit  toute  enr 
tièreeti  y  faifant  ks  remarques.  Nous  re  dif- 
limulerons  pas  que  le  ftyle  de  ces  deux 
grands  hommes  efi  aflez  différeut.  li  y  ade 
llaigreur  &  beaucoup  de  hauteur  dans  ce- 
lui de  Mr.  AtBiNUS.  Rieu  au  contrairede 
plus  mefaré ,  de  plus  honnête,  de  plus  ref- 
peâueux  môme  que  celui  de  Mr.  du  Hal- 
LEu.  Par  tout  il  parle  avec  vénération  de 
fon  ancien  précepteur,  il  le  reconripit  pour 
le  premier  Anatomifle  du  ilècle,  il  paroit 
vivement  affligé  d'avoir  pcrcki  fon  amitié, 
en  un  mot  il  tient  cohflammeot  un  langa* 
ge  quedtvroient  prendre  pour  modèle,  tous 
ceux  qui  portent  leurs  difputes  devant  \^ 
tribunal  du  Public.  Voici ,  par  ex.  un  mor*' 
ceau  que  nous  avons  lu  avec  le  plus  grand 
pjaifir  fur  la  fiiï  dç  fa  Préface:  htvenit  Al- 
bimis  baffenus  nullo  contrario  exemple  ,  we^ 
tn&rem  antiqu'îjjmi  Leidenfts  Jludii  anlmim  , 
fie^ue  vocem  m'tbîjum  paj^m  elabi^  çuae  dif^ 
cipulum  dedeceat.    inveniet  porto  parem  ubU 
que  fui  venerationem  ,  çf  immutabilem  fui 
auditoris  gratituàHiem  :  nequeuUus  dolor^  uU 
lave  Ejus  cenfura ,  Ji  potejl  aligua  hac  ijla 
ucerbior  nafci^  de  offictp  tne  deptlkt. 
£n  annonçant  il  y  a  trois  ans  (9)  le  fé- 
cond 

(8)  Ni  IIS  en  avons  die  quelque  chofe  BihMotb. 
dts  Scientes  ^  Toin,  XVI.  Part.  I.  paît   344. 
.  (9)  BibUotk.  d(i  Sc.Jom,  XV.  part.  U.-/#f^ 

4»?;  ^ 


cond  Tome  des  Obfirvatms  faites  par  le 
célèbre  Mr.  Sto&ck  dans  un  Hôpital  de 
Vienne,  no,us  dfmes  que  Mr.  Collin  lui 
ayant  fuccédé  dans  l'iofpeélion  de  cet  Hô- 
pical ,  ce  feroit  lui  déformais  ,  qui  contî- 
naeroit  les  Obfervations.  Cet  habile  Hom- 
me,  qui  marche  dignement  fur  les  traces 
de  fon  prédécefleur ,  vient,  en  effet  de  doo^ 
ner  au  Pubh'c  un  nouveau  Recueil  qui  pa« 
roit  ici  chei  P.  van  der  Eyçk  &  C  de  Pec^ 
htr^  fous  ce  titre:  NofocomÛ  Gvici  Pazman* 
niam  Annus  Medicus  Tertius ,  Jîvc  Ob/er^ 
vationim  circa  mqrhos  acutos  ^cbronkosab 
Henrico  Josepho  Collin.  MedkoVien-^ 
nenji  £f  ejusdem  Nqfàcomij  Pbyjko  fàâarum. 
Pars  Prima.  1764  grand  S^>  de  160  pp. 
Entr*autres  obfervations  très  intércffantes , 
09  trouve  dans  cette  première  Partie  quan- 
tité d*cxemples  de  Squirrhcs  &  de  Cancers 
heureufement  guéris  pa;  la  G/|«I?^. 

p.  S.  Injlitutiones  Meiàpbyjicœ  ^  in  ufum 
Âcademicum  confcripta  -  a  Dion  .  van  de 
WY^PRRssE.  Philofopbïà  PrtfeJJlre.  Gro-' 
liiïïgxapud  Hajonem  Spanda^,  17^4  pe^ 
lit  8»:  de  374  PP*  Oa  ne  fait  que  de  nous 
communiquer  cette  nouvtWnMetapbyJiijue , 
&  à  peine  avons  nouseu le  temps  <i'ta  par- 
courir la  Préface.  Elb  nous  parot  audt^ 
jùdiciciife  qu*élégante,  &  elle  prévient  très" 
ayantageufemeqt  çn  faveur  de  TOuvragq 
Tnéme* 
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ACcouot  60)  ôf  BmtttTUûâ,  wrftten 
ia  tbe  Veàr  i7H-  12*  Bdimb.  iis6. 
AddifoD*s  (J.)  forty  Sekû  Poems  on  Se- 

veral  occalions,  12.  .  .  .  I7<5i. 
AddifoQ's  (J.)  DnmMC  Works ,  12.  Gtâf- 

S  m  i7<5o. 
00  rCh.)  Diflferution  onQaict:  lime, 

8.  Edimb.  1754.    ,  ^        . ,  ^ 

AMlon  (Ch  >  Tîrocmftjtn  BmanTcon!  E- 

deoburgebfe.  8*  Edinb.  1713. 
AageloDi  (B.)  Letters  on  the  luDglisb  Na- 
tion: 


tioo:  craof Itted  ftom  tbe  Onlgjml  Ica« 

liaD ,  by  ibe  auûor  of  tbe  Mariage  aâ» 
a  Novet.  8-  %^l'  London  1756. 

Avancures  (tbej  of  Pcregrioe  Piclde  :  ia 
wich  are  iocluded  Memoirs  of  a  Lady 
of  Qaalicy^  12.  a  vol.  Umdon  1758. 

B«Uey  (N.)  Uoivenal  Kcymological  En* 
gjisb  Oiftiooary  ;  Coropreher>ding  tbe 
dtf  ivaciooa  of  ihe  ^eoeratity  of  Words 
io  cbe  Efiglisb  Toogue ,  eitber  andeoc 
or  Modéra.  &,  ib»  TvHntùîb  Edition , 
Imi.  1764. 

Beggar's  (che) opéra:  writteo  by  Mr.  Gay» 
il..  GlasBm^  lli%> 

Browne  Ci.}  Religio  Medici:  wkb  the 
Dfe  or  ihe  Auibor.  To  wtoicb  is  ad» 
ded  Sir  Keoelm  Digby's.  obfei vacioos  » 
&c  8.  Eiinb.  1754. 

Boraet  (Tb.)  (bc  làcred  Theory  of  cbe 
Eartb  :  GOQuioiog  ao  accouBC  cf  ibe  ori- 
ginal of  tbe  E^rùk.%.%v(A.Lond(mi7S9* 

3lwequiQi  (A.  G.)  Travela  inco  Turkey 

CiiDpbeU'a  (G.)  DifferracioD  on  Miracle»: 
containkig  ao  exarainaiioD  of  the  prio* 
ciples  advanced  by  David  Hime ,  in  an 
Kflay  OD  Miracles.  8*   Edinb.   1745^ 

Gaulions  and  advices  co  Officers  of  the 
Araiy  ;  parûcularly  SobaUers:  very  pro» 
per  to  be  read  by  ail  GeQClemaoof  chac 
Raok  aad  profeifion  ^  by  air  Old  OS- 

Cham* 
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Chamber^s  (  W.  )  Plaos  ♦  Elévations ,  Sec- 

•  tions  aod  prlp-fl-ive  Views  of  the  gar- 
dens  and  Building  ac  Kew  in  Surry^rhe 
feat  of  Her  Royal   Hîghneft  the  Prin- 

•  cefs  Dowager  of  Walcs.  fol.  fig.  Lond. 
1763. 

f  ■  ■  -ii^  a  Treatife  00  Civil  Af- 
chireâure  in  Which  the  Principîes  of 
that  arc   are  laid  dciwn  and  illuOrated 

*  by  a  greac  Number  of  Plates:  accura- 
'   tely  Defigned ,  and  Elegao  ly  En^raved 

.  by  the  bcft  hands,  fol  London  17 f 9. 

Chtifl^anîcy  doc  fouoded  on  Argomerc 
and  the  crue  principies  of  Gospel  £vi« 

'    dencc  &c.  8    i'Ondon  1763 

Cbubb's  (Th.)  Pofthumous  Works;  con- 

'  tainîng,  1  Remarks  on  the  Scriptures. 
2.  Obfervations  00  ihe  révérend  Mr. 

'  Warburton's  Divine  Légation  of  Mo- 
fea.  3  „The  Author'sPacevvelto  bisRea- 
dcrrs  ;  comprehending  a  Variety  of 
Traâs  OQ  cheMoft  important  fubjeCb 
of  Religion.  8.  a  vol  Lmâon  174g. 

Clark's  (S.)  Lawsof  Chance:  or,  aMa- 

'    chematicalinveftigarioty  of  the  probubi* 

*  îities  arifing  from  any  propoied  Cir- 
eumdarceof  Play:  applied  to  the  fo- 
lutïon  of  a  great  Variety  of  problema 
reltting  to  Cardsj  Bowla,  Dice,  Lot- 
teries  &c   Londm  1758. 

Colden's  (C.)  Hiftory  of  Cbe  five  Indian 
>(d(ioo8  or  Canada  I  wbich  fare  dep^^o- 

dcqt 
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dcqt  6f  tbc  Province  of  New  York  in 

America,  and  are  che  Barrier  becweeû 
the  EnglisH  and  Freofch  in  chac  part 
of  the  VVorld.  1 2. 2  vol  fig,  Londonyjsf. 

Coileôion  fa  Seleâ)  of  En»{lish  plays^S. 
6  vol  Edinb.  iisS-  ^^^^  Edition. 

Coroplaint  (the)  or  Night  Thoughts,.  ctfi 
\Life,  Death  and  Immorialicy^  ii.  I7i8« 

CoDgreave's  (Wj  Dramacics  Works,  8. 
ivol.  Glasgow  1761    belU  Bd. 

Dalrympiè  (C.)  Milrary  Eflayî  cornai' 
ning  Reflcâions  on  tbe  raifing ,  \xr 
ining,  Cloathing,  aod  Difcipiine  of  chè 
Brittish  Irfaoïery  and  Cavalt-y  ,  with 
.:pfOpo(al«  for  ihc  improveiteoc  of  ihe 
famé,  %*  fig-  London  1761. 

Diâionaty  of  the  holy  Bible;  comair^iog 
an  htftorical  accouoc  of  the  perfoos;  si 
Geograpfncal  account  of  the  places; 
and  Litcral ,  Critical ,  and  Syftcmatfcal 
Defcfiptions  of  oiher  objcâs,  Whecber 
Naturel  or  Artificial ,  Civil  Retigioas, 
or  Mih*tary,  Mentioned  in  the  Wr^ 
tings  of  tbe  O.  &  N.  Xeft.»  or  in  thd- 
fe  called  Apocrypha,  8.  ivoL  Ltmdm 

Dîfficultîés  fThe)  of  Refignation  AlleviV 
ted  by  Hope,  a  Sermon  Pteached  Dfr> 
cemb.  5*  1751.  on  occa0on  cbe  Oeach 
of  Hîs  Scrcne  Highoefs  the  Prinéç 
of  Otange  at;d  Naflair  ,  by  Archibald 
Maclaibe-Micifter  of  tlie  English  Ctiorch 

at 
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ac  the  Hagoe,  8.  Hagm  175s. 

Dodridge'8  (P.)  Rife  aod  progrefs  of  Re- 
ligioD  in  cbe  Soûl ,  illoftrated  io  a  Coor- 
fe  of  ferious  aod  praâîcal  addrefles^fuî- 
ced  to  perfoDs  of  every  Charaûer  and 
Cîrcamflaoce  &c.  I2.  Edinh.  1762» 

Drydeo's  (F.)  Works,  8.  490^  Olasgoio 
17  fi.  btUe  Ed. 

Dablio  (the)  Societjr's  weekiy  obferva* 
cîoos  for  the  advancemeoc  <^  agricul- 
core  and    Manufactures  12.    Glasgow 

Eudck's  rjobn)  General  Hiftory  of  tbe 
Late  War:  Contaioîng  its  Rife.  Pro- 
ffrefs  aod  Evenc,  io  Éuropa,  ilua.  A- 
nica  and  America.  &c.  8.  ùmdon  1763. 
With  Cuts  No.  I 30. 

Eflàys  upoa  feveral  SobjeCU  conce roiog 
Bricisb  Anciquities:  viz.  i.IocroduâioQ 
of  the  Feudal  Law   iiico  Scocland.  IL 

.  ConfticacioD  of  Parliaa;c&r  ,  III.  Ho- 
oour.  Oignicy.  IV    Succtllion  or  Def« 

'    cenc  12.  Edini.  1703. 

Eflays  6n  cbe  psiociples  of  Moraficy  and 
Nacural  Religion;  in  cwo  pana,  12. 
London  1758* 

{Eflfty  (An)  on  Wooan  in  tree  BpiA- 
les  8»  London. 
Eflài  lur  la  Femme  en  trpia  Epîtrea  ,^tra* 
duic  de  TAnglois,  8,  Lmdon. 
Family  Inftruâor ,  in  tbree  paris^    Rela* 
Q0&  to  pareaca  and  Children:  To  mar- 
tres 


très  aod  S^vapti;  co  hostiaiids  and  Wi- 
ves.  8«  Edin^urg  1755. 

F|ts-0$borqe*s  (Tb.)  Letters  on  feverd 
fobjeâs,  12.  toAdm  1762. 

Gav't  (J  )  Fablei  8,  Giaxfoop  1761.  M* 
U  Edition^ 

Gaardiao  Cthe^  u.  2  vol.  £Ji8&.  xjeSoi^ 

Henr^y's  (])  Tbfron  aod  AfpaOo:  or  « 
Séries  or  Dialog^ef  aod  ^Leccers  omni 
tbe  losportam  ard  locereftiog  Subî^âi^^ 
12.  ivol  Dublin  ijsS. 

I^my  (J.)  MedUaciona  and  Coxitcipplik 
tiocs,  12.  tvol.  Belfant  iisi* 

Highmore's  (J.)  praâico  of  perrpcftive, 
00  (tie  priéciples  of  Pr.  Brook  Taylor, 
in  a  Séries  çf  ejcampJes  y  from  ibe  moft 
Gmple^  atïd  eafy^  co  che  ipoit  çoippll- 
cated/aoddifficult  cafés  t  &c.  4.  Cot* 
^on  1763.  /^tib  Ctttt. 

HiH's  (J.)  Eflfs^ys  io  Natural  hiftory  and 
PbjlolQphy;  coocaÎDirg  a  Seriez  ofQif* 
çoveries^  by  tbe  afliftance  of  Mi^crof* 
copes^  8.  IMdon  iT$a. 

Hiftory  (a  Concifc)  or  the  Spanish  Ame- 
rica :  coocaiQiog  a  Succio^  rclatipa  iif 
(he  dlfeovery  apd  Seulement  of  irs  $e* 
veral  Coiop^ef  ;  a  ckcumftaniial  Dec«i 
of  their  reipeâive  Gcuanoo,  Ettenc, 

Çon^moditiea^  Xradia  i^  ^ç^  ^c  ft.  Lm 

Hiftory  («  Natoral  and  Civil)  of  Gali- 

fomia  :  CjWUVAÎQB.  <o  acourcatQ  Dell 

crip* 
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criptiori  of  chat  Country ,  îts  SoîF  g 
Mountains,  Barbour^,  Lakes  ,  Kiver» 
and  Seas;  its  Animais  ,  'Vegciables  ^ 
MineraFs,  andfainous  Fisheryfor  Pearis; 
the  Culloms  of  tbe  iohabitants  Ttieir 

^  Religion  &c.  fi.    2  vol.^  Ltmdon  1759. 
iùitb  Cuis. 

Home  (F,)  Médical  taûs  and  Experi- 
niems  S*  Landoh  1759* 

Homer^s  Odyflèy  by  A.  Fope,  12.  4  voh 
Lmdon  1760. 

Horrebow's  (N.;  Natural  hîftory  of  Ice- 
laod:  concaining  a  particular  and  accu* 
rate  accoanc  of  the  différent  foils,  Bar* 
ning  Moantains  «  Minerais  ,  Végéta* 
bles.  Metals ,  Scones,  Beafts,  Birds» 
and  Fishes;  together  with  the  dtfpoQ- 
tion,  Cuftoms,  aud  Manner  of  Living 
of  che  înbabicants.  Interfperfèd  wich  an 
Account  of  the  Island  by  Mr.  Ander^ 
fon  late  Burgo  MaQer  of  Hamburgh» 
to  which  is  added  a  Meteorological 
Table    with  Remafks.  folia  London  9 

1758. 
Hudibras  în  three  pans  ;  wrîtten  în   the 

time  of  the  late  Wars,  by  Samuel  But* 
*  1er,  i2i.  iDol  Glùigof»  1761.  MU  E* 
'  dition. 
Jamefen's  (W.)  Effay  on  virtue  and  Har- 

mony,  wherein  a  reconcihation  of  the 

varions  Accounts  of  tnoral  obligation  M 

attempied.  12.  Eâinb.  1749* 

la- 
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tocrpduâioo  tb  the  arc  of  cbiokiog.  12. 

Édinh.  I7<54- 

Kcysler's  (J.  G  )  Travels  through  Ger- 
many»  Bohemia ,  Hangàry,  Switzer- 
laod,  Icalyaod  Lorrain  1  giving  a  crue 
,  and  jttft  DefcripcioD^of  the  prefcDC  Sca« 
ce  of  chofe  Councries ,  &c.  &•  London 
1760. 

JLaft  war  of  che  Beaft  a  Fable  co  ferve  for 
cbe  Hillory  of  che  Ëigbteench  Cemury, 
in  2  parcst  8.  Lmdm  1758. 

Leighton's  4  Seleft  Works ,  wkh  fomô 
Letters  never  before  princed  :  co  wich 
is  prefixed  as  Accoanc  of  the  Aachors 
Lifeaod  Charadker,  8.  Londori  175-8. 

Leigbton*s  (R.)  Theological  Ledtures, 
read  io  che  publeek  Hall  of  che  uoi- 
verQty  ofEdinburg:  cogecher  wich  ex- 
hprcatioDS  co  che  Candidaces  for  che 
I)egree  of  Maftcr  of  Arcs ,  8.  LandQn 

Lcland's  (J.)  Defcncc  of  Chrîftianity  :  ia 
two  parcs,  L  The  Law  of  Nature  eon- 
Cdcred  and  Shewn  co  be  confidenc  with 
Reafon»  and  &c.  2.  The  authori^yaDd 
Urefolners  of  revelatioB  •  and  che  facred 
Writcing*s,  &c.  8.  2  vol  London  17^3^ 

Life  (che)  et  John  »  Duke  of  Marlbo* 
rough  Prince  of  the  Roma% Empire;  \h 
IvQrated  wich  Maps,  Plans. of  Bacdes» 
Sièges  aûd  Medals  »  and  a  greac  Num- 
Tme  XXU.  Part.  L  R  ier 
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ber  of  original  Letters  and  Papers.  nel 

ver  beforc;  p^blisbçd ,.  bf  *Fh.  Lediard. 

EÎTq.  8.  2«o/.  hmdm  I743r 
Lind's  (J.)  two  Papers  on  Fev^a  a&d  in* 

ftâionst  &c.  9  London  ijc^. 
i/ove  ofFame,  the  unû^qrfal  Pa/ioo:  in 

Seven  Gbraâidfiftîcal  Saeires-i  12.  Glas* 

gow  17  5  f. 
IdackèQzie's  (j.>  Hiftory  of  Healcb,  aod 
'  the  Art  of  prcfervjng  it.  8«  Bdink  17Ô0. 
Map  (a  GeoefaJ)  of  ^Fltt}d  apdi  îslaods 

thereto  beioDgiog  (top  rei^  Sorv^ys, 

che  Sbires  propèrly  Bivided  and  fobdi. 
'  vjded ,  the   forts  l^cely  Ëreâe^  asd 

RoMs  of  GommonieatjaQ,  or  Mîtitary 

'  Ways  carried.oo  by  Hislmje(iy'»coiH* 
mand,  the  Times  wheD.^  places  wbe 
re  the  mbft*  M.^motable  Bactles-  bave 
beeo  fpught,  Likewire  the  Roi^an 
Gamps  9  Forts  5  Wals  &  Military 
Ways,  the  Daiiisb  CamDs  ^  forts,  al- 
fa tne  Sf  ats  of  che  Noqility  ia  eaoh 
Shire  diilirgui&hed,  wjtb  fevml  other 
F etaarkable  places  that  oçcar  io  tbe  Hi- 
ftory  of  Scotland,  by  J,  ©orrejt.  5,éf 
demi  FeuiUe* 

lû^p  (a,  CotteEt)  of  ScQttaod  front  T^fJt 
Surveys  by  James  Dtjrrar  en  \ftmlkt. 

Martîn's  (ff.)  New  aod  Coippeii(|ioQs 
SyJ>ein  of  Gptics,  in  thrCQ  parcs .  8.  jf^. 

.  I^mdm  1740. 

Mo* 


Catdlé^  de  Uvreu  2jp 

.Afe4ical    E0ay5.  bmA,  Obrervaçiqos  ^  pu. 
bij$b^dby.a.  Socje^y  îq  Ëdiqburg,  iz. 

SVoLfig'  Edinb.  175^. 
Médications  (Oeyoo^)  or  a  Colleâion  of 
Thoaghts.  upoo  Rçligioqs  and  Philcrro- 
phical  fabjeûs,  b^  arcrfoftof  Hpaçur. 
12.  Edinimm  I70t2; 

^vol  Edinb.  i75i. 
Middl^W^s  (C  J,  MifwJIflppoa?  Work^^ 
.    S.  %vqI.  Lofidfin  1755- 
l^ilcQn's  Poeucal  Wo^ks,  is^.  2  vol  £• 

Hodejo  C'be^.  pvt  PfaQ  unîverfal  hîflo- 
sy  fçQm  cbQ  cwliçÀ  aQcqqnc  ofTime 
Conipiled  ^om  original  Wrfters,  by 
the  auchors  of  theancieqc pan. 8;  ^ivoU 
^fii^dcfk  1759*  &c. 

JM^f«*s  (A.J  Anat^oiy  of  the  hanyao 
Bônés  ,   Nerves  ^d  X^£t&f\i  S^c  and 

WtewVrO.)^  Çffay  on,  tb.e  DrQpff  ?nd 
itn.  àjffe^cnf  SppQies  iv  ïxmrfo»  1716. 

L^^oTfi^s  (Ç.)  Fuîtes  fpr  tljatemaleSpr. 

.   ij^^  .  .. .  1760,» 

IfergswCTO  ï?bypc:o,  Tb«olQgy  ;  on  a 

PhiIolbpbjCO^NIotal;d^f(liji(kioQ  coAceiv 

1^Mk^m^n,nau^^  ^ee.  Àgeocy^,^ Wfo^ 

raruovcrnmeot,  arid.Diviq.e  Provi^n* 

OU.  |.  4^MMfefi  «74*»         ^  ^ 

Umvm^iir)  WrhQle«t,o£  Hflsbwdm 

Ri  •  or 


i6o  Catalogue  de  Litres. 

or  thc  way  of  Mafiagîog  and  imprôvicg 
of  Lacd ,  being  a  Coileâion  of  wat  has 
been  writcec  on  tbe  Sobjeft,  either  by 
andcDC  or  Modem  Aathors;  wkh  ma- 
ny  Additions  of  oew  Kxperimcnts  and 
Improvemencs  cot  treatedof  by  others, 
&c.  8.  2  voi.  London  1761. 

Ophiomacbes  or  Deifm  Revealed ,  8« 
Lond.  1749 

Parker's  (R  )Memoirs  of  the  isoftremar- 
kab!e  MiLtary  Tranfqâions  from  tbe 
Year  1683  to  171.  containîng  a  mo- 
re particular  Account ,  thanany  ever  yec 
publjfhed,  of  theSeveral  Baetlcs,  Siè- 
ges, &c.  in  Ireland  and  Flandres  during 
tbe  Reigns  of  King  William  and  Q. 
Anne,  8.  London  1747. 

Parnell's  (T.)  Poems  on  Sevcral  Occa- 
fions ,  publisbed  by  Mr.  Pope ,  8.  G/ajr* 
glow  Î7S2:.  belle  Ed. 

Plutarcb  (the  Brrtish)  ;  or  Biograpbical 
£ntertainer  :  Being  a  Seleâ:  Collc&'on  of 
tbe  Ufes  at  large  of  the  moft  Eminenc 
Men ,  Natives  of  |p;reat  Br itain  and  Ire* 
land^  from  che  Reign  of  Henry  VIII  to 
George  II.  &c.  ii.  12  vol  London  ijôzi 

Pomfrct's  CJ)  Pocms  on  Several  Occa- 
lions»  with  an  Eccount  of  bis  Life2tc. 
12.  London  I73<5. 

Pontoppidan  (Ej  Naturel  hiftory  bf  Nor*- 
way:  containîng  a  particular  andaccu- 

ratc 


Catali^ue  dfi  Livres.  261 

rue  Accoanc  of  the  Température  of 
the  Air,  che  diCFerenc  Soils ,  Warers^ 
Vegecablesy  Metals  ,Mioerals,  S{o- 
ces  9  Beids»  Birds,  aod  Fisbes;  toge- 

.  ther  with  the  DifpoGtions,  Cufloms, 
and  Maooer  of  Living  of  che  inhabi'* 
taD:s;  io  torsfperred  wich  Phyûological 
Notes  from  emioeoc  Writers ,  and 
TraofaâioDs  of  Académies ^ foi  fig  ivoL 
Londm  1755. 

Pope's  (A.)  Works  8  6  vol.  grand,  pap. 
Edinb.  1764^  htlU  Ed.  avec  ng- 

■  ■  idem  petit  pap.  belle  Edition 

avec  fig. 

Priogle's  (J.)  Obfervatioos  on  the  Di&a- 
fe^  of  the  Army.  8-  London  1761. 

Prior's  (Mo  Poems  on  Several  occafions 
12.  ivoi  Aberdeen  17s 4* 

JtamPay's  Philofophical  principlesof  Nâ« 
curai  and  Revealed  Religion  :  uofolded 
in  a  Geometrical  order4.  Glasgow  1748. 

Ray*s  (John)  Colleûion  of  Curious  Tra- 
vels  and  voyages:  containing  L.  Rau» 
wolPs  Journey  io  the  Hadern  Countries 
and  other  Travels  into  Greece ,   AGa 

.  ninor,  Egypt,  Arabia  felix  »  &c.  S» 
2  vol.  Ixmdon  1733. 

Réflexions  on  tbe  fources  of  incredulity 

r  wich  regard  to  Religion,  8.  Edinburg 
1752. 

Jftowe's  (N.)  Poems  on  Several  occafion^ 

R  3  and 


andTralb^hitîons,  B-  GUsgtm  17^1/ 
Rorw'e's  (E.j  Frîendship  in  Detth.vin 
ijwetri^f  LWters  from  the  l>6«d  *to  the 
tiiviojp;,  &c.  'Londm  1162* 
Sâtlïiderfon's  (N.)  Mecbod  df  FtolôDStip. 
ptied  toa  fete^  niimber  àf  tffdFuI  pro- 
btems:  togdtber  ivith  the  D^rtlonflra- 
tion  ôf  Mn  Cotes's  forms  bf  Ftoétts  in 
tfae  -fccû0d  patc  df  liis  l/ogottetria  :  the 
Analjlis  of  the  problems  ib  his  Si^ho- 
butD'Iienerale  ;  aâd  ati  £x^]âï)^do«  c^ 
the  prrDC|ùa)  prôpojQcîocrs  df  Sir  fftac 

Seleâ  Fables  o(  Efopand  otherïabttims, 

^  în  thitè  BoAs  i^.  ï^t. 

SinfoD^s  '(  K^*  )  Eicfiiezfts  6f  EudUI,  9* 

SjmloD's  XTh.)  teiJu?r5r*dW'far'tï*  Vfral 
ànÛ  AnftBal  aaidcs  ttf^the  WofBCpétft^ït 
"itomirfts  can  t)e  'âccdûBted  fbr  iiïatfpfen- 
♦dcfn^t  (tff  tVe  firtin  ih  ©ve  Cffeî^.  8.  jfe. 

Stotllre's  ( W.)  Ttéatffe  ^  the  Thtbry 
WTd  ftaafce  of  MMWÎfery,  8.  Is'^oi. 
tiofidifn  nâl. 

iSmîth's  rfc.)  ^H»rtecyfiîe«;^r  ïhcPMWfo. 
phy  of  MuOcal  Sottods^  8.  fg.  ttUdon 

1759,  ,  .       * 

ÉttiKb's  (A.)  ThèDry  é<f  «JoWil«ebi9ttïbts 

8.  London  1761. 

IStoith's  (R.)<3oiDpte»t'Syft€inotO^'rWfei 

in 


QaakgÊi  lie  Uvrtt^  i6|^ 

sn  foar  Books ,  viz  :  a  Mpular ,  a  Ma* 
•tiïeimttoAl ,  a  MeGhaoical ,  ami  k  Pbi* 
lofophieal  Treacife;  xo  wbich  is  aâded 
refflfarics  upe>n  fthe  Whole.  4.  2  «^0/.  )!;• 
Gifnère^  1738.  , 

SteoHctc's  4jiUoiy  éf  Sngiand  ,  dedaced 
from  the  Defcéôc  of  Juîiiis  C^ùlt  »  co 
Ihs  Treaey  of  Aix  4a  Chapelle  1748. 4^ 
Vebtm  tbe  fourib.  Londm  17^ 

Speâaior  (che)  12.  8  volumes  Edtnburgh 

'  ■         '■  id.  12.  S\jolum»s 'Èdifdm^gb 

Scréfè's  (R.-)  P^itioal  tVritcjQCs  «  i±. 
f'Lmdûn  i7xy. 

Scewarc  (M)  diftaoce  of  4he  Soa 'ffûm 

.  ^  éelitti  déter^Kioed^  i>y  the  Theoqp 
"Of  <3A vity ,  *,  (fig.  Eàinib.  I763.  ^ 

GÉewarc  (M.)  Tvaâ^  Phyôcaiaml  Macht- 
^eical:  cdbUHnflig  'ao  ^Ëxplicacion  of 
AeVeral  iitopomiat  ^iocs  io  Pbyfical 
AftrocoinyAc.  S.jfe.  £rfx»fc.  i«?*i. 

4réRJogfl{?éc  CBOJnfU^ilanéoiis.Tvaâsre- 
iffriargio  Naeural  Mftory  bf  Busbaoâff 
»atod  Pdylfick;  to  whrqh  n  adéed  chê  Ga* 
leodar'OT  F'iort  %..  ibidem  ^if6t. 

SÉfrVtry  r«)  of  Dorfeirfjîfe  :  'ço^tàïning 

-  ttfie  aiirJi|M!Î€$  âtad  Hatflr<^l  ))^^9i9  of 

chat Councry ,  with  a  panicuftr  Defcrip- 

tfen  6f*I  therpWofïï^f  w?tpk,ijSâ  Ao- 

'fdAAl^tav  pûbiishM  hf  Mr.   Coker» 

R  4  /o{. 


164  Cutàtogue  de  Livres. 

folfig.  London  1732. 
Swift's  (  J.  )  Works  :  with  tbc  aothor's 
Life  aod  Cbaraâer  ;  Doces  .biflorical  , 

*  Critical,  aod  ezplaaacory  ;  Table»  of 
Cofiieots  »  aod  Indexes.  More  complè- 
te cbao  aoy  preçediog  edicioD.i2.8vof» 
Edinb.  1761. 

Temple  (W.)  Obfervatioos  opon  the  U« 
fiited  Frovioces  of  tbe  Necberlands  12. 

^  Edinb.  1748. 

Tillotfoo'^  (Jobo)  Works  9  12.  lovok  £• 
dinb.  1759. 

Thomas  (Mr.)  labridgemeoc   of  Ains- 

*  wortb's  Diâiooary  or  che  Latio  Too- 
goe,  from  che  folio  Edicioo,  8.  2vol. 

London'ijsS* 
ThomroD*s(J).Searoos.i2.^.  Edinb.  1761. 

7horIoe's  (JO  CoileftioD  of  tbe  ftace  pa* 

.  pers:  contaioiog  Aucbeocic  Mémorial^ 
of  che  Knglisb  Affairs  from  che  Year 
1638.  co  tbe  refioration  of  Kiog  Char* 
les  11.  fol.  7  vol.  London  1742* 

Trencbard^s  (J.)  aod  T.  Gordoo  ,  Cok 
leûîoo  of  Traâs  «  12. 2  vol.  London  17s  t.. 

Walcb's  (C.  W.  F.)  Coropeodious  hiilo- 
ry  of  tbe  Popes  8.  London  11 S9' 

Vl^hytt's  (R.)  Eflày  00  tbe  Vital  aod  io« 
voluotary  Motioos  of  Aoimals  B^Edinb» 

IVbytc's  (R.)  Phyfiological  Eflays»  coo- 
paioiog  I.  an  |liquiry  îq  co  the  Caufes 

*   !  whiclî 
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^bich  promocecbc  Circolatîon  ofche 

Flttids  ÎD  che  Very  Small  VefTels  of  A- 

nimals.  2.  ObfervatioD  oo  the  feoûbili* 
<   cy  aod  Irritabilicy  of  the  parcs  of  Meo 

and  ocher  animais  ;  ocçaûoDed  by  M. 
.   de  H(Uler*s  iate  Treatife  oo  (hefe  âqb- 
^   ]e£ts»  12.  Edimb*  1761. 
Whyit's  (R.)  On  the  Virtoes  of  Uine- 

Wacer  and  Soap  in  che  Cure  of  che  Sco- 

ne,  12.  Edinb.  I7<5i. 
Works  (che)  of  John.  Shedield,  Earlof 

Mulgrave,  Marquis  of  Normandy  ajod 
.  Dake  of  Buckingham  >  8*  ^  vol.  Lond. 

1740- 

Livres  François. 

Adélaïde.  11.  2 parties  ....  i7<$4» 

Âmafemens  d*UQ  homme  de  Leccr/s,  oa 
jugemens  raifonnés ,  &  Concis  de  coqs 
les  Livres  qui  onc  parus ,  cane  en  Fran- 
ce que  dans  les  Paf$  étrangers ,  pendant 
l'année  1759»  divifés  par  femainesi  12. 
4  voU  Paris  1760. 

Analj^ze  (V)  dès  Echecs:,  conteoant  one 
nouvelle   mechode  pour  apprendre  «n 

•  peu  de  teros  à  fe  pcrfeâionner  dans  ce 
noble  jeu  ,  par  Pbiiidor ,  8.  Londres 
1749. 

4nacomie  (P)  de  la  Langue  Latine  par 
}Hx.  Je  Bel.  î2.  Paris  1764, 

R  y  An-» 


Anglôis  (M  à  Bordeaux,  Gomedieeii  qq 
Aûeen  vers  Libres  par  Mr.  Esnrc^  8» 
Ptirû  1763. 

Aotîecce  &  LublD ,  J^aftoi^le ,  Mire  en 
Vers  par  Mr.  Màrmootel  &  eB  M06- 
*îjtie ,  par  M.  de  la  Borde  , 8.  P^is  i^fCi. 

Ami  Financier ,  (L'j)  ûa  ïetevé  de'<)ael- 
ques  aoes des MalVerfaddos  donc  ferdÉ^ 
*tfent  jôufbfelleftidnc  coopables  tas  fer- 

.  zniers  Geoeraux,  &  des  VescacicxDs qu'ils 
'<A>fmnettenc  dîftts  lôs  Provinces  »  fèhntÊik 
lîe  Yefatactôn  d"on  écrit  intitulé:  Lettre 
fervant  de  repofrfe  aux  RemoncraDces 
du  Parlemeoc  de  Bordaux;  pilkédés 
d'uae  Epitre  au  Parlement  de  France; 
accompagnée  ^  Notes  'hiftoriques»  &• 
Atnfi.  17(54 

^moufT  (t*)  Eproav^  par  K  Mort  ^t»  Liée* 
rresïSlûdem'es'de  deux  Amafns  tse  Vieil» 
te  Rôdhe,  8-  Vrariûfm^  1754. 

jUtiuirethefl^  7bi{ôroph1^e$  for  di1^drspaT- 

ties  des  Sciences  &  pk'incrpaléiffeat  de 

ia  PhTBque  '^  d«j  Math6toatiqàrs ,  1)ar 

le  Pcre  Bonaventure  Aèat-,4.  fi^.  'Hfar» 

yutkf  1763. 

fcppifttitjôta  de  la  Oéomerrie  Ordîfiwre 
&  des  Calculs  diftéfenfiial  «  te^éçrfti  h 
^  IWrolurion  de  pliïfieurs  Problèmes, 
par  feu  Mr.  Robillard,4.  fig.  PflriJiT^j. 

Atwtfe  32.  CaVtes  enlomScfés  des  Pall» 
l^^  A»trî*bi€tas  ^r  Ftitx,  ^'Ëipârgne, 

Sa- 


'S^^éfb^  MtfftéfÈte ,  fWdgfle  ,  CWa- 
rMoes'dQ  Noi'a ,  filëÇdàvie  &c.  ^  AI- 
Ihfd.S^èfhWk,  VstRct&ç.  m  JfWie  Re* 

Atlas  ^^ifKifuv^ëtfa  de  ^.  'Oartes  ealaminés , 
cboféMiic  cèures  les  parties  du  Môode 
^tnlt  chez  Ottens  en  demi  felieure. 

Athts^fRfê^rî^è  oa  JMouve^tle  lâcrodu£ti(m 
à  ruttéire ,  à  U  Chtonolo^ie  &  à  la 
G%?!^t*apMe  Vlndetfoe  &  Moderne  re* 

'  pire4%tée  ëâtil^  dewtrv^ltes  Gsrres,  par 

•  mr.  G**,  a^c  des  toiflbrtaridns  for  llii. 
fioire  de  chaque  Etat»  par  Mr.  Gu^a* 
étville  9  fol  fig.  f*Vol.  Mnfl.  1739. 

K'tptai^Ciîfès  (^tes)  ^!ibras4&^aatîIlMe,par 

•  Hft.  deSi^,  12.  4  w/.  fig. 

Bible  (Ste.)  'où  le  Vieox  »&  le  NôcH^au 

•  iTfeftttiiKînt  a^ec  un  Go^iitocntaîrc  îAtî€^ 
tal  c<sta¥k>fé  «de  Notes  GhoiQes  &  tkés 
de  divers  AQthétlfs  An^oiîs,  par  Mr. 
Chais,  Pafteur  de  rflglile  Walojdné»  i 
la  Haye,  44.  ïtô/.  Haye^  1742,  6f  fui* 
vomts* 

Bible  ('ta  Saintt  )  TrakMfe  en  Fratçcrfs , 
avfcc*des*bifesLîtfe>alès  tiréôs^es  Saints 
Pètes  &  d^  aeîltears  fntelrptetes  ,pour 
Vlnteïftgttfco  des  Endroits  les  pluis  diffi. 
ciles  de  18!.  dt  Sàci ,  fol.  2  "vol.  An* 
viers  1717.  ) 

id.  ï2.  ni'aî.  -^t/^rj  1740. 

Bibtîmhe^e  des  jeunes  NegociaDS^  con« 

t(?? 


^g .         Catalogua  de  Livres.  ^ 

.tenant  le  Commerce  des  madères  d'Ar- 
gent» avec  les  differeos  Tarifs  qui  le 
concernenc ,  &  une  Table  du  rapport  des 
Mefures  pour  les  grains ,  enfmte  leurs 
4>viûoDs  &  leurs  poids,  &c.  &c.  paf 

:  Jean  Larue,  Négociant  à  Lyon,  4.  2 
voL  Lyon  1758» 

Bibliothèque  des  Prédicateurs  par  leR.  P. 
Vincent  Houdry,  4.  22V0L  Lymiy^^* 

Blanche  &  Guifcard  Frag^edie  imitée  âe 
i'Anglois  de  Tomfon  par  Mr.  Saurin, 
de    i'Academie  .  Frarçoilc,  8.    Amfi., 

Bûcheron  0^)  ^^  I^s  ^l'ois  fouhaits  Ce- 

'  jnedie  en  uo  aâe  mêlée  d'Ariettes  »  p^r 
IVIrs.  G  &  C.  avec  la  Muûque  par  A. 

:   EX  Philidor  4.  Liège  ^  1764. 

Campagnes  de  Mr.  le  Marérchal  de  Cre- 
quy  en  Lorraine  &  en  Alface  en*i(J77. 

,  par  Charlet  de  la  Roziere,  8.  jfîg.  Pa^ 
ris  1764-. 

Chamber's  rW.)  DeflTeîns  des  Edifices , 
Meubles,  habits,  Machines  &  uften- 
ciles  des  Chinois:  gravés  fur  les  Origî- 

.  naux  DeflSnés  à  la  Chine:  auxquels  ed 
ajoutée  une  Oefcription  de  leurs  Tem* 

.  pies,  de  leurs  maifons ,   de  leurs  Jar- 
dins, &c.  fol.  Londres  1757. 
-Charles  premier  Condamné  à  mort  par  la 
X^ation  Angloife,  &  Bing  Amiral  An- 
gtois  fuûllé  par.ordrç  de  la  môme  N^^ 

lion  ^ 
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tîon  i  entretîeos  de  leurs  ombres  aux 
Champs  Elifées,  iz.  yfmji.  1757. 

Chroisologîe  de  ViURoite  Sainte  &  des 
Hiftoires  Etrangères  qui  la  coDcernenc 
depuis  la  fortie  d'Fgypce  jurqu'à  la  Cap* 
tivité  de  Babylone  ,  par  Âlphonfe  d^ 
VigDoles^  4.  ivol.  Berlin  1748. 

Civan  Roi  de  Bungo,  Hiftoire  JaponoH 
fe,  12.  ivoL  Londres  1758. 

Colombiade  ou  la  Foi  portée  au  Nouveau 
MoDde  par  Mad.  Bocage ,  g.  fig. 

Concorde  de  la  Géographie  des  difFe- 
reDs  âges  ,   par    Plucbe  »    12.   Paris 

I7<54- 
Coofeils  à  une  Amie,  par  Madame  de  P^**. 

8.  1750. 

CosfideratioDs  Critiques  &  Polititiues  for 
ja  Défeore  &  Tur  la  Tolérance  des  Jeux 
de  Hazard  relativement  aux  Fifiaoce»^ 
eutremeiées  d'Io(lruâioflsi|C)les  àla  Jea- 
nefle  pour  lui  faire  éviter  les  Pièges  des 
Joueurs  frauduleux  par  un  Voyageur  J. 
D.  R.  8*  Cologne^  1764. 

CoDCes  de  Guillaume  Vadé,  8.  1764. 

Curiofitez  de  la  Nature  &  de  TArc  lùf  Ta 
Végétation ,  ou  TAgricolture  &  le  J^r- 
dioage  dans  leur  Perfeâioo ,  par  TAb- 
bédé  Vallemooti 8. 2vùi fig.  Brux.  1734^ 

Danger  des  Pa(BoD3  ,  ou  Anecdotes  Sf- 
riennes  &  Egyptiennes  par  1* Auteur  de 
rAmitié)  la,  2V0/.  1758^ 


/ 


^1^  ÇjBUfiiQglii^  dC'  Umts. 


Piable  Boiieax  par  |tpi^#ar  la  Sage,  t^^ 

Djable  t^ern^ite  ou  Avancurear  d^Aftaroth 

ba^ni  d^s  Eof ers,  ouvrage  de  Faocaifie^ 

12.  zvpL  Amft,  1741. 
Vj^pn^ne  pDiverrei  François  &.  I^a^ia, 

coocqi9#6t  Ift.  Si0)ifica$ioii  ôq  la  Q^dî- 
.    tÎ0P  taoK  dqs  Mot$,  d$^  I^UM  £(.  dc^  l'att- 

tre  Laogiff ^  ayeq  J^iirs  dlféi^s  Wa- 

f^*,  qua<^aw»mesRrppre»>dQçlMlfti;^ 
;tac  j^  dj?  chaqji^  prqfea!OQ,,laiQ(^rcrrp- 
tipo  dç; coupes  les:  choIfss.I^â^QieXcia.  & 
artificielles,  Içt^is  figures ^  liqmr&.  ei^^è- 
ces,  leurs  Ufages  &  leurs  profirii^fiez^ 
l^^xoM^actoo.  de  tou(  ^  qfi^^ti^i^ïa^t 
les  Scieoces  &  les  Arts  foie  I^i^xauz 
fo^ic  Meçai^i^ia  aiV€ç  àfis^refmm^  & 
d^e  Cridq«ft,Jot  6voh  Hfimjt  I-7&). 
Bi^iQS^ir^  icefi»  Ict  toipe  7.  d^  d^  l^ic* 
t^'onoalre  ,y  (ç^i.te:  tîtr^  de  fupli^tmot  au 
Ôiâi99o%ir^  Vjigve^fl^l  Ipa-ançois.  4  L^- 
lift  VuJi^i^^lDfAi  aepQilé  I^i^QQ^ire 
de  Trévoux  ^M  PagilVJfh 

oho]Xi  des  DdqAs  lé^sm^ogie^ii^  ^qs 
difEcil^s.air^(QQq¥r^iigflÎA,.  8%  4i^i* 

teiiHiix  r£[X|i^iiawiQiiidm1^Qrxpft9  4^  OÎK)ic 

d'QrdoiiqiaocQS,ciP,Qj9jy|min»  %  4%  pra- 
tique^  avea'le^Jioîidiâiiyii^Je'i&W^e, 

par 


•.  k'   «  »* 


pal-  Mr.  C.  J;  de  Benijorb/  4.  i.vok 
Paris  1762. 

'Diâioooaiw  Bolitiqaey  ou  Giofliiire  al» 
pé^beciqiie'qoe  le  célèbre  Di,  ].  Volk* 
Ba.  R£oiîé^r«  d'Erloi^tteiica  Milicaîre*  Fa- 
liçjque  au  Collège  de  BeHin  a<  Conpo^ 
SàpoÎM^fesbeçoospikée»^  &  Londr€$ 
1761. 

DiâioMaîro  Italien:  àb  François  par  le  Stw 

Diâiooaire  Portatif;  des^Rréâcâceurs  Eran- 
çois  doDC  les-  Sermon» ,  Prônes ,  Hom^ 

)ie&,  Bapégyrîques  &  QrâifoD^  fteé&res 
font  imprimés.  S,  Lyon  1-757. 

Dî&4omsaire  l^ilicair^^  ou  K«cuei|  Alpha- 
bétique de  tous  lès  cermea  propres  k  f» 
6|3erf^  Nouvelle  Ration  ^  g.  ^vok 
Paris  ii^ë.  , 

BîvertiflêmeQa  poor  dtex  ifotes  ou  Vio- 
lons par  Mn  Getris,  4,  Liège  ijd^ 

Bolmci^HMos  préfeotés  au  Roi  par*  tt 
Maréchal  d'fiftrées^,  4»  Parts  1759. 

ficlairGiflbfMDs«&^Reâesioo8^Tur  Jês  Qua- 
tre EvaBgiîes  &  les  kùes  des  Apocr€s^ 
ps^  Bar^helemi  Bwioud'»  4^  5  ';>ari«cf 
Baife  1747* 

Si^olo  dQ  CJi^valerie^ooQceMDt  la  GoctH^if- 
faoce ,  rioftruâion  »  &  la  Cdoferv^étîoD 
(^  Cbéval,  parMf.  delà  6uer4fiiere 
Ecuywd»^  Roi,,  8.  ^«i.  Pm'i  175^. 

êfQêC  fig. 

Eco- 
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Ecole  (1')  da  Jardinier  Fiedrifte ,  12.  Pa^ 

fis  1764. 
Elévations  i  Diea  Tar  tous  Idi  myflèret 

de  la  Religion  Chrétienne,  ouvrage  poft* 

bume  de  Meffire  j.  B.Boflaet9i2.2wL 

Paris  1753. 
Elevé  (rj  de  la  Nature^  iz.  a  vol.  Amfin 

CParis)  1764. 

Eloges  des  Académiciens  de  Berlin,  &dc 
divers  autres  Savans ,  par  Mr.  Formey^ 
la.  ivbI.  Berlin  1757. 

Ephemerides  des  Moavemens  Cefeftes 
depuis  1745.  Jofqa'en  2775.  par  M.  de 
la  Caille  ^  4.  Paris. 

Efprit  (IV  de  Mr.  le  Marq.  Carraccioli^ 
12.  Ldege.  1763. 

Efprit  (V)  des  Maximes  Politiques  ^  pour 
fervir  de  Tuite  à  rEfpric  des  Loix  da 
PreQdenc  Monterquieu  par  Mr.  Pee- 
quec,  la.  2vol  Leide  1758. 

Eflais  Philofopbiques  fur  rËntendemenc 
Humain  par  Mr«  Eume,  avec  les  qua* 
tre  Pbilofophes  du  même  Autheur^cra^ 
duic  de  l'Ançlois ,  8*  yitnfi.  175-5*. 

Bftber  Tragédie  tirée  de  l'Ecriture  St.  par 
Mr.  Racine,  8*  Lmd.  ii^s. 

Etat  militaire  de  France  pour  Tannée  17(54^ 
12.  Paris. 

Examen  du  Miniflère  de  Mr.  Pitt ,  tra- 
duit de  TAnglois ,  par  le  GoUonel  Clie« 
vallier  de  Champigoyi  avec  des  aofes 

'  me- 


€atàl(^uè  de  L^ft^ 

interreflantes  »  8.  Hay^e   176^. 

Gentilhomme  rie)  Colcivateor  ou  Corpâ 
Complet  d'AgriCQlture,  traduit  de  M. 
Hall,  &  ciré  des  Auteurs  aui  00c  le 
mieux écrjtfur  cet  Arc,  par  Mr.  Dupuy 
Dem portes,  4*  jfe.  Paris  1753.  fi^yî»- 
vant  corn:  5.  6.  7.  &  8. 

G^DCilhomme  (le)  Cultivateur,  ou  Corps 

Complet  d' Agriculture t  traduit  deTAa* 

gloifi  Je  M.  Hall  par  Mr.  Dupuy  Uem« 

.  portes.  II.  tom.  il.  i  16.  Paris  17^3. 

Géographie  Unirerrelle  j  oii  Ton  donné 
une  idée  Abrégée  des  quatre  parties  du 
Monde,  &  des  difFérens  lieux  qu'elles 
rbofermisnCy  par  Jean  Hubner,  8.  6voL 
Nùuv.  Ed.  BasU  lyôi. 

Grammaire  Allemande  de  Mr.  le  Profeflf. 
Gottfched ,  mife  en  François  par  Goc- 
tefried  Quand,  membre  de  la  Société 
des  Belles  Lettres  a  Leipzig,  lu  Vien* 

«e»  17^3- 
Harmonie  des  Pfeanmes  &  r£vangije  ou 

craduâîon  des  Pfeaumes  &  des  C/inti* 

ques  de  TJ^life  par  Plucbe^  la.  Paris 

1764. 

Hiftoire   Ancienne  des  Egyptiens ,  des 

Carthaginois  f  des  Afly riens  «  des  Baby« 

ioniens ,  des  Medes  &  des  Perfes  ,  ae^ 

Macedomiens  &  des  Grecs ,  par  Mr/^ 

RoUin^  Il  T§mes  14 vol.  Amfi.  1740. 

Tarn.  XXrr.  P^U  l.  S         tiA^ 


ftjé^  Catûlogia  â€  Livra. 

Biftoire  deFavoride,  8.  Genève  1750. 

Djftoire  de  Bertholde  concenam  Tes  A van^ 
tares,  Sencettces,  boas  Mots  ,  repar* 
ties  iDgeoieufes,  fes  tours  d'ËTpriCy* 
THiftoire  de  fa  Fortune  &  fOD  lefta- 
ment,  8.  la  Haye  1750. 

Hidoire  des  Révolutions  de  Geoes^  12. 
3V0L  îbid.  I7fO. 

Hidoire  de  Guillaume  le  Conquérant , 
Duc  de  Normandie  &  Roi  d'Angleter- 
re par  Mr.  rAbbéP'^**.i2.  ivd.  ibid  1742. 

Hifloire  de  TAcademie  Royale  des  Scien« 
ces  Anrée  1754.  avec  les  Mémoires  de 
Maihematigues  &  de  PbfOque  pour  la 
même  Année  tirés  des  Regiftres  de.cee- 
te  Académie,  12.  jimfi.  176^, 

BiftoireUniverfelle  depuis  le  commence, 
ment  du  Monde  jafqu'à  préfenc  traduk 
dé  TAnglois  d'une  Société  de  Gens  de 
Lettres^  4.  tome  21  &  zz.  Amji.  ilô^* 

JHiftoire  de  MilT.  Jeony,  écrite  &  envo« 

^é  par  elle  a  Milady  Comtefle  de  Rof- 

comond  A mbafladvice d'Angleterre  à  la 

Cour  deDannemarck  par  Madame  Ric- 

coboni ,  en  quatre  parties  ^8.  jimjt.  1764. 

Hidoire  Crinquede  Tame  de»  Bêtes,  conte* 
naDt  les  fentimens  des  Phoiofopbes  An- 
ciens &  ceux  des  modern&t  fur  cette  ma* 
tière,  8.  2  vol  Atnft.  1749. 

Hiftoire  des  Inqorlitions ,  où  l'on  rappor. 
te  l'origine  &  le  progrès  de  ces  Tribu- 
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fiaux,  leurs  varions,  &  la  forme  de  léor 
Jùrid^âion,  12.  2voL  fig.  Cologne  iys9» 

Hiftoire  Naturelle  générale  &  particuliè- 
re avec  la  Defcriptiou  du  Cabioet  du 
Roi,  4.  tome  io&  11.  Paris 

Hiftoire  des  Amours  de  Chéréas  &  de  Cal- 
lirhoë,  8   2  vol,  Paris  nôj. 

Hiftoire  du  Mioiftere  du  Chevalier  Robert 
Walpole  devenu  Mioiftre  d*ADgIeterra 
&  Comte  d'Oxford ,  ti.  yool.  Anyt.  17^4. 

Hiftoire  de  Zuîime^  ou  ongioe  dé  l'iocou- 
ft;dDce,  12.  Londres  ÇParis.)  1763. 

Hiftoire  générale  des  Guerres  «  divifés 
en  trois  Epoques  :  la  première  depuis 
le  déluge  jurqu'à  TEre  Çhrécienoe;  la 
féconde  depuis  l'Ëre  Chrétienne  juf. 
qu*à  la  Cbàte  de  l^Empire  d'Orient  ;  la 
troifième  depuis  la  Chute  de  l'Empire 
d'Orient  jufqu'à  l'année  174g.  avec  une 
Diflertation  fur  chaque  peuple,  par  Je; 
Chevalier  d'Arcq   4.  ivoL  Paris  i7Ç(î. 

Hiftoire  de  Guftave- Adolphe  Roi  de  Sue« 
de ,  compofée  fur  tout  ce  qui  a  paru  de 

S  lus  curieux  &  fur  un  grand  nombre  de 
lanufcrits,  &  principalement  fur  ceux 
de  Mr.  Arkenholcz,  par  M.  D.  M*** 
Profeifeurt  &c.  4.  jfmfi'  1764. 

i*- idem,  12.  ^voU  yimji  1764. 

Jefuite  (le)  Mifopogon  Seraphique  ou  l'En- 
nemi de  laBarbe  desCapucins  par  l'Algua* 
fil  Dom  Diego  Balayas ,  i2«  Napek  176^. 

S  a  la- 
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loftraftions  (impies  &  aifées  (ar  les  mal^ 
dies  de  TUrethre  &  de  laVeflîe,  mifes, 
.  à  la  portée  des  perfonnes  qui  eo  font  af- 
fligées &  pour  Tavactage   des   Jeuoes 
Chirorgiens^par  G.Âroaud  iz.  Amfl.i-jô^. 

Itktttù&ion  pour  les  Voyageurs  &  les  Corn- 
mercaos  :  cooteoaoc  ^  l'iodicacion  des 
villes  Commercaotes  de  T^urope,  I» 
détail  de  leurs  Manufactures,  la  Valeur 
des  MoDDoies,  les  rapport  des  mefu- 
res  &  des  poids  ,  les  choies  digues  de 
curioGfé qu'on  y  trouve,  les  routes, les 
Difiances  &  des  Avis,  pour  voyager  ucile- 
ment ,  commodément  &  agréablement 
&  un  almanac  perpétuel ,  12.  Paris  1764. 

loftruâioDs  pour  les  jeunes  Dames,  qui 
entrent  dans  le  Monde  «  fe  marient, 
Jeur  devoir  dans  cet  état  &  envers  leurs 
Enfaos,  pour  fervir  de  fuite  au  Maga- 
zio  des  Adolefceotes,  par  M.  le  Prm- 
ee  de  Beaumont,  12.  ^voL  Haye  i764. 

lotroduâion  générale  aux  Sciences,  avec 
les  Confeils  pour  former  une  Bjbliothe*- 
que  peu  nombreufe,  mais  choiGe  par 
Mr.  Formey,  cinquième  Edition  cor- 
rigée &  augmentée  d'un  article  des  Li- 
vresde  Commerce,  12.  jimjl.  1764. 

Lettres  &  Mémoires  pour  fervir  à  l'Hif- 
coire  de  Madame  de  Maintenon  &  à 
celle  du  Siècle  pafTé,  par  Mr.  de  la 
Bcaumelie  ;-  nouv*  Ëd.  augmentée  de 

Re« 
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Remarques  criifqaes  de  Mr*  de  Volcai- 

te  II.  K  vol.  1758. 
Lettre  d'Héioire  à  Abaillard  ,  craduâion 

Jîbre  de  Mr,  Pope  par  Mr.  C***    12* 

Amft.  1758. 
I^ectredeMr.  leCac,à  Monfiear  Dumonc 

fils ,  fur  Topinion  de  l'Adhérence  des 

Pierres  à  la  Vcflje,  8.  Rouen  ^  1763. 
Lettres  du  Marquis  de  Rofelle,  8.  jimjl. 

;i764. 
Lettres  de  Mademoirelle  de  Juflfy  à  Ma- 

demoirelle  de  ***  8.  Francfort  1764. 
Lettres  à  un  Seigneur  Anglois,  ou  Toq 

donne  une  jufte  idée  de  r£tat  Politique 
'  de  ^Europe  depuis  Tannée  1648.  jufqu'à 

Vannée  1713.  en  reponfe,  à  la  dernier 

Esrtje  des  Lettres  de  Mylord  Bolling* 
roke  fur  Tétude  de  THiftoire  par  Ho« 
Tçice  Walpole ,  en  deux  parties ,  tra-; 

■  duît  de  l'Anglois,  8.  Haye  1764. 

Lettres,  Mémoires  j^  &  Négociations  parti- 
cuRer  du  Chevalier  d'Eon  Minîftre  Ple- 
Dîpoteniiaire  auprès  du  Roi  delà  Grande- 
Bretagne  ;  avec  M.  M.  les  Ducs  de  Pras-^ 

'  lin,  de  Nivernois^  de  Sainte  Foy  & 
Regoier  de  Guerchy,  Ambaflad.  Èxtr. 
&c.  &c  &c.  12.  2vol.  Londres^  116 f. 

Lettre  de  Zcïla,  jeune  fau'vage,  Efclave  k 
Conftantinopje  à  Valcour  ,  Officier 
François  12.  Paris  1764. 

Lettres  inftruâives  &  curieufes  fur  l'Edu- 

S  3  ça» 
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cadoQ  de  la  Jeuoefle  i2.  Lym  iiéi. 

l^etcres  de   Théodofe  &  dç  coDQaoce, 
'  traduites  deTAngloiSi  8«  AoiU  1764. 

MagaÛD  billorjque  pour  rElprit  &lecopur 
12  ;^  vol.  Dunkerken  1704. 

Médhacions  fur  TËvangile:  ouvrage  pofl- 
hume  de  MelGre  J.  B.  Bofluec  11.4  voU 
Paris  1752. 

MeEDoire  îtidruâif  fur  la  manière  de  Raf- 
fembler,  de  Préparer^  deConferver  2( 
d'Eovover ,  les  di verfes  coriofités  d*Hi« 
lloire  Naturelle;  au  quel  on  a  joint  un 
Memoiraimitulé:  Avis  pour  le  Trans* 
port  par  Mer,  des  Arbres»  des  Plantes 
vivaces^  des  Semences  &  de  dîverfes 
autres  curiofltés  d^Hiftoire  Naturelle ,  8* 
fig.  Paris  175S- 

Mémoires  touchant  le  Gouvernement 
d'Angleterre,  divîfés  en  deux  parcje« 
&    dédiés    aci   Roi  ^   i^^    jlmJUrdam 

17<54* 
Mémoires  &  obfervations  Recueillies  par 

la  fociété  Oecooomique  de  Berne  ^  8*  à 

Berne  Annie  1763.  tome  3  6f  4. 

Mémoires  fur  l'Education  des  Vers  a  So- 
ie ,  de  la  Culture  des  Mûriers  &  obfer- 
vations fur  rOrigine  du  Miel  •  par  Mr. 
TAbbé  Boiffier  de  Sauvages ,  8*  5  par* 
tîex.  Ni/mes^  1763. 

I^ethode  (Nouvelle)  Raifonnée  du  Bla- 
fpn  piHur  rapprendre  d'uoe  muoière  ai* 

lee 


fiîe,  par  le  P.  C.  F.  Meneftrîcr,   ta. 

fig.  Lym  I7f4- 
Méthode  (Uomv*)  pour  apprendre  pat 

Théorie  dans  uo  mois  de  tems  à  jouer 

da  Violon ,  de  Carlo  Teftarini  da  Ri- 

mini ,  fol.  LUg9. 
Mœurs  (  les)  appréciées  oa  Lettre  écrite 

k  Qo  bel  Érpric  du  Marais ,  à  Toccafioa 

de  cet  Ouvrage,  8.  Paris  1748. 
More  d'Adam  Tragédie  par  Mr.  KIopftok 

traduite    de   l'Allemand  ,   i.  Dantzig 

17J8. 
Négotiacioaade  Monfieur  le  Comte  Da- 

vauxen  Holiande,  8.  6v(4.  Complet Pa^ 

ris  17^3.  (f  Ï7f4- 
'         —  idem  les  tomes  4.  5  &  6.   qui 

comiecnenc  tes  Années  i<i84  à  1688.  fe- 

parement  8.  Urid.  ijf^. 
Nouvelle  Hifioire  de  TAbbaie  Royale  & 

Collégiale  de  Saint  Fi  liber  t  &  de  la 

Ville  de  Toumos,  4.  Dijon  1733. 
Kymphes  (les)  de  la  Seine  poëme,  g. 

Oeuvres  de  Régnier ,  la.  2  vol   Londres 

ilSQ.  belU  Edition. 
Oeuvres  du  Pbitc>fopbe  Bienfaifanc,   xs. 

4.  vol.  Amft.  1764. 
Oeuvres  de  Boileau  Derpreant  8.  2  voL 

Glasgonv  I7f9^  tris  belle  Ed. 
Ouvres  de  Racine,  4.  2«o/.  J^.  Londres 

1713*  trisbêUe  Edition. 

54  Oea- 
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Oeuvres  de  Mr.  le  Chancelier  d- Agaiflèoii 
12.  s  v^^*  à  Tverdon  I70^« 

Oeuvres  de  MonGeur  de  BoifTy,  conte* 
oaoc  foo  Théâtre  Italien  &  Fracçois^ia. 
^vol  Amft.  1758. 

Oeuvres  Philorophiques  «de  Mr.  Hume, 
8.  s  «'o/.  Amfi.  l^6\. 

PiFrande  au3C  Autels  &  à  la  Patrie  »  con- 
cenanc  Defenfe  du  Chriftianifme  ou  ré- 
futation du  Chapitre  VIII.  du  Concraâ: 
Çocial ,  Examen  Hiftorique  des  quacie 
beaux  fiècles  de  Mr.  de  Voltaire.  Quels 
font  les .  moyens  de  tirer  on  peuple  dé 
fa  corruption  par  Mr.  Ant.  Jaq  Rouf- 
tan  Miniftre  du  St.  Evangile  a  Genc- 
ve>  8.  Amfi.  1764. 

Obfervacions  fur  Içs  Grecs^  par  Mr.  TAb- 
bé  deMably^  ^2.  G^tvi  1749* 

Paix  (la)   de  l'Europe  ne  peut  s'établir 

?u'à'la  fuite  d'une  Longue  Tréve^  oa 
rojet    d'une    Pacification    Générale, 

combiné  par  une  fufpenfion  d'armes  de 

vingt  ans,  entre  toutes  les  Pui0ances 
.  Politiques,  p^r  M^x.  le  Chevalier  G**'*'. 

12.  Amfi.  liS7\ 
iParadis  TerreRre,'  Poëme  imité  de  MiU 

ton,  par  Madame  de  Bocage,  i.  fig.i 

Jjmdrjs  1748. 
Peintre'  (le)  Ânoureux  de  fon  modèle  ^ 

pièce  ei^  deux  Aûea  par  M.   Anfeau* 

me ,  avec  les  ArieccQs  en  Mulique  ^  S 
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Fenfées  (les)  de  JJ.  Roofleau  „  Citojeo 

de  Genève  »  8.  Amft.  (  Liège  )  1 764. 

Peofées  de  CiceroQ ,  cradaices  pour  fervir 

à  re.dacacioD  de  la  Jeuneffe  par  TAbbé 

d'Olivet ,  Lat.  &  François,  12.  à  Avi* 

gnon  17ÔS. 

Petit  Geonàetre  Familier ,    ou   Abrégé 

d» Arithmétique,  d'Algèbre  &  de  Géo- 

^  metrie  mit  à  la  portée  de  tout  le  Moo« 

de,  12.  Genève  I7s8' 
Fhjfique  du  Ciel ,  oîx  Ton  confronte  fana 
piartialité  le  vuidc  avec  TÊther,  Tat- 
ti-aâion  avec  Tiropulfion.  £c  où  font 
contenus  les  principes  de  toute  )a  Phy- 
fique  généralement ,  par  le  P.  Bertxer 
12»  2  voli  fig»  Paris  1703. 
Pièces  concernant  l'opération  de  la  Tail- 
le par  Mr.  Claude  Nicolas  le  Cat,  S. 
3  W.  Âeuan  1749  ■  I753« 

Ppèfies  diverfes  par  Mr.  TAbbé  de  Ber- 

nis,  12.  Paris  17(50. 
Ffeaumes  (les)  traduits  de  FHebreu  en 
François  par  J.  Th.  le  Clerc ,  féconde 
Edition  revue  &  corrigée ,  8.  Genexfê 

Récréations  harmoniques,  ou  Recoeil  de 
Cbanfdns  ffrançoifcs  mêlées  d'airs  ten- 
dres &  dômiques  &c:  des  plus  nou- 
veaux 9  tâans  le   goût  Italien  avec  la 
'  Bafle  continue ,    lesquels  peuvent  ^e 
"'  jouet  fur  («Aies  fortes  d'inftrumens-  4, 
*  ^longo  Liège.  S  5     .     ^    Rc- 


/ 


i^Si  CûÈdi/dBOi  de  Uvris. 

Recueil  de  différences  pièces  fur  Vaffzîre 
malheureufe  de  la  famille  des  Calas»  8 
Paris. 

Recueil  des  Poefies  de  MooGeor  B**.  S» 
Genève  17J6. 

ReduâioQ  du  Speâateur  Anglois,  à  ce 
qu'il  reoferme  de  meilleur,  de  plus 
ucHe  &  de  plus  agréable,  par  rdutheur 
des  XIV.  Lettres,  ï^.  6.  parties  Amjk. 

1753- 
Régime  de  vivre  Pythagoricien  à  TOfàge 

de  la  Médecine ,  Difcours  d'Antoine 

Cocchi  de  Mugelle»  trad.  de  i'italiea 

8.  Genève  1750* 

Remarques  pour  fervir  de  ruf^emeoc  à 
TEflay  fur  THiftoire  générale  fur  les 
Mœars  &  rËfprit  d£s  Notions ^  depuis 
Charlemagne  jufqu'à  nos  Jours  ^  t2. 
Jimfl.  17^4- 
.  "■■  id.  Grand  OStavo  Amfi.  1764. 

Reprefentations  des  Citoyens  &  Bourgeois 
de  Genève  au  premier  Sindic  de  cette . 
Republique ,  avec  les  reponfcs  du  Çoa* 
feil  a  ces  reprefentations,  g.  ij63^ 

]Les  Ruines  des  plus  beaux  monumens  de 
]a  Grèce:  ouvrage  divifé  en  deux  par* 
(ies ,  oti  l'on  confîdere ,  dans  la  pre- 
mière ,  ces  mooumens  du  côté  de  l'bîf*- 
toire;  &  dans  la  féconde  du  côté  de 
r Architeûure ,  par  Monfr,  le  Rov,  foh 
forme  d* Atlas  avec  52.  -MUs  Efiampes 
Parif  17J8.  Sjli- 


^  Catalogue  delAf>res. 

Saifons  (les)  Po&me,  traduit  de  j'Aoglpis 
de  TnompfoQ^  8.  iparties  fig»  Berlin , 
1763.  / 

Serinons  poar  les  Retraites  avec  d&s  pif- 
cours  jÉcclefiafiiques ,  des  Paoégyr^quet 
&c.  par  M*  Collée,  iz*   ^  vol.  Lyon 

Sermons  fur  rEfpric  de  PEvtngile,  pro- 
noncé à  Toccaùon  de  la  Paix  dans  r£« 
glife  Françoife  de  Hanau  en  prefences 
de  Me0ieurs  les  Officiers  François  dii 
Koi ,  par  Jacques  Armand  Palteur  & 
Hanau,  8.  Rotter.  17(^4. 

Sermons  du  Père  Bourdaloue  de  la  Com- 
pagnie de  Jefus ,  11.  1$  vol.  Lyon  1757* 

Siècle  dq  Louis  XIV.  par  Voltaire,  xa* 
4  vol.  Leipzig  17^6. 

Speâacles  de  Paris ,  ou'  fuite  du  Calen« 
dricr   Hifiorique  &  Chronologique  des 

'  Théâtres,  troiûeme  parUe  qui  doit  fer* 
vir  pour  l'Année  1754.  12,  Paris  175J. 

$yfléme  (flottv.)  du  Microcosme ,  ou  Traii» 
té  de  la  nature  de  l'homme  ;  dans  lequel 
on  explique  laçaufe  du  mouvement  dei 
fluides;  le  principe  de  la  vie,  du  fang 
.  &  des  humeurs  ;  la  génération  &  les  au- 
tres opérations  des  parties  du  Corps  hu« 
.  main  par  le  Sieur  de  Tymogne  8.  fig*  la 
Haye  (LUge)  1761. 

Tables  Cabaleltiques  Arithmétiques,  par 
19  moyen  defquelles,  quelque  demanda 

qu'on 
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q«*on  puîffe  faire  fur  Tavenir,  00  troa- 
ve  toujours  ane  reponfe  fuîvie ,  &  qui 
a  rapport  à  la  qucfltion  propotée  par 
Mr.  A.  E.  ♦*•  4.  Oblongo  1753. 

Taftique  Navale  ou  Traité  des  Evolu- 
tions &  des  Signaux  avec  fig.  en  Taille 
Douce  par  Mr.  le  Vicomte  de  Moro« 
gués,  4  Paris,  1763. 

Trefor  (le)  du  Parnafle,  ou  le  plus  Joli 
des  Recueils,  i^.  ^vol.  ionrfrci ^  1 763.  • 

Théologie   de  rÊcriture  Çainte ,   où  la 
Science   du  Salut  comprife  dans  une 
Ample  ColleaîQB  de  Paffages  du  Vieux  • 
&  du  Nouveau  Teftameot,  8.  z.  voL 
Haye^  175^*    ' 

Traduûion  (Nouvelle)  de  Divers  Mor- 
ceaùx  ChoiGs  des  œuvres  Morales  de 
Plucarque,  12  Paris  1764. 

Traite  de  la  Defcnfe  intérieure  des  re» 
doutes  par  Toufac  ,  8.  fig.  Paris, 
1161. 

Yraité  de  Monfieur  Antoine  Storck,  ou 
il  eft  démontré ,  qu'on  peu:  non  feu- 
lement donner  la  Ciguë  interieuremenc 
^ans  le  Moindre  Danger,  mais  que  c'eft 
un  Remède  très  Utile  pour  Guérir  be- 
2ucoup  de  Ma!adiej=,  qui  jurquesici  é- 
icoient  regardés  comme  incurables  ^  trad. 
du  Larin,  par  H  J.  Collin  Médecin  &c. 
8    l^ienne  »  1761. 

Traité  des  Maladies  des  Femmes  •  où  Ton 

4 
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Ji  taché  de  joindre  a  uoe  Théorie  folide 
a  pratique  la  plus  fûre  &  la  mieux  è- 
prouvée  9  par  J.  Aftruc,  12.  3^0/.  à  A\ 
Kiignm^  1763. 
Traités  de  TExiftence  &  des  attributs  de 
Dieu:  des  Devoirs  de  ]a  Religion  Na- 
turelle &  de  la  veriré  de  la  Religion 
Chrétienne,  par  M.  Clarke,  12.  3  ^àé 

Traité  de  paix  entre  Defcartes  &  Newton 
précédé  des  vtps  Littéraires  de  ces 
deux  Chefs  de  la  Pbyfique  Moderne, 
contenant  la  vie  Litceraîre  de  De^4i 
cartes  par  le  P.  Âinié  Henri  Paulien, 
3  vol.  12.  à  Avignon  1763, 

Traité  fur  la  Tolérance  par  Mr.  de  Vol- 
taire, i.  ijôi. 

Traité  du  Stile  Epiflotaire,  avec  le  céré- 
monial des  Lettres,  11.  Bruxelles  1756 

Traité  des  Serins  de  Caoarie,  contenant 
)a  manière  de  les  élever  &  les  appareil- 
ler pour  en  avoir  de  belles  races;  avec 
des  Remarques  fur  les  lignes  &  caufes 
dé  leurs  maladies  &  pluâeurs  fecreta 
pour  les  guérir, par  Mr.  J.  C  Her vieux 
de  Cnanteloup»  12.  Paris  1745. 

Vertox»  Hiftoire  des  Chevaliers  Hofpita- 
liers  de  St.  Jean  de  Jerufalem,  appelles 
depuis  Chevaliers  de  Rhodes  &  aujour- 
d'hui Chevaliers  de  Malthe^  i^.^vol. 

Amft.  I7n. 

Vie 
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Vie  de  la  Foncaîoe,  fuivaoc  rédiuoo  die 

Paris,  io folio  1755. 8.  Coppenhague  1758. 
Vie  &  avantures  de  Robinwn  Crufoe  12. 

6  parties  fig.  Paris  i7(Si. 
Voltaire  poôoie  en  vers  libres  par  Mr.  le 

Clerc  de  MontmercL  8.  I7(î+. 
Zélis  au  Baio,  PoSme  en  quacre  Chants, 

I2«  Haye  1764. 

Livres  Lùtint. 

Academica  fiye  de  Judicio  erga  Verum^  ex 
ipfis  primis  fontihus  opéra  Pétri  f^alentia 
Zafrenfisj  in  extrema  Boetica^8»  Londi-* 
ni  1740. 

Àutores  Ciajftcî  apud  Brindley,  12.  Sivc. 

Pïrgilius  opéra.  4  Tomi.  «^ 

ierentius. 

Juvenalis. 

J.  Julius  ÛB/ar.  H  Tomi. 

Sàluflius. 

Nepos.  ./!.. 

Ovi(Hus.  f  tomi.  Y  Ed.  Ni- 

O.  Curtius,  ±  Tom.  \  tid. 

T^akrius.  2  Tomi. 

hucretius. 

Pbœdri  Fabuh* 

léUcanus  Pbarfalia.  2  Tomi.         J 

Biblia  Sacra  F'ulgaîœ  Editionesfixtir.  Pont. 
M.  Jufiû  Recognita  &  Ck^nentis  FUI. 

Auc* 


Loodini 

1744* 
17SÏ 
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yluRoritate  édita ^  8*  6  vol.  Viodobons. 
1760. 

Boerbaave  ( H,)  CimfuUaticfnes    Medicœ^ 
Jive  Syloge  Epiflolarum  cum  Refpcnfis^ 
8.  Hags  Com.  1743- 

Calafio  (F.  M.  de)  Concordantia  Sacroru^ 
Bibliorum  Hehraicornm:  in  quibus  Cèal* 
daeiœ ,  eîiam  Utrorum  Efdrœ  »  &  Dch 
nielis  fuo  loco  inferuntur  :  Deinde  pofi 
Tbematum  Jeu  Radicum  wmium  derivata 
ff  ufus  lattus  deduSta  ;  ac  linguœ  CbaldaU 
cétj  Syriac^y  (S  Arabicm^  KocabuloruniF 
que  Rabbinicorum  eumbebraicis  convenien^ 
iiam;  Latina  ad  'oetbum  verfio  adjungi^ 
fur ,  ad  quam  vulgatm  ^  &  Septuaginta 
Editionum  differentia  fideliter  exponditur  ^ 
.  i^c.  fol  4  %oL  Londîni  1747. 

Cbeluecii  (Paulini)  Injlitutiones  Analytica  ^ 
êërum  ufus  in  Geometriacum  appendice  de 
ConJlruStione  problematum  foHdorum.'  4^ 
Viennas,  AuflriSi  1761. 

CbisbuU  {Edm,)  antiquitates  Afiatica  Cbrif- 
tianam  JEram  antécédentes  :  ex  Primariis 
Monurnentis  Gncis  Defcriptœ  ,  Latine 
verfœ ,  notisque  &  Cammentariis  illufira^ 
t^^  fol.  fig.  LondoD  1728. 

Ciceronis  (M^TolIii)  Rbetoricorum  Opéra 
pracipua  cum  annotationibus  JeîtHis  jux* 
ta  editimem  Jofepbi  Oliveti ,  8.  Vindo« 
bocs,  1761. 

Cmus  Juris  Cifrilit^  i.  2voI.Am(l.B1aett 

1^84 


x8s  Catalogue  de  Livres. 

X684-  en  veau. 
Èpiàeti  Encbiridion  ex  EditimeJoannisUp^ 
Ion  accurate  exprejfum.  Grâce  $2.  GUtf- 

gux  1751.  ' 

Epi£teti  Encbiridion^  Cebetis  Tabula ^  Fro* 

dici  Hercules  &  CleantUs  Hymnus.   X>m* 
.  ni^  Grâce  &  Lat,  si.  Glasgus  i744* 
Ernefti  (^o.  yîug.)   Opufcula  Pbilologica 

Critica^  mulùis  Locis  emendata  &  ûu&a 

è   Lugd  Bac^  1764. 
Èxcerpta  quœdam  e^  Luciani  Samofatéhjis 
,   Operibus  per  N.  Kentj  GrtEce  (f  Lat.  8. 

Lond,  1745. 
Grainger  (J»)  Hijioria  Febris  anomala  Èa- 

tavœ  &  ànnqrum  1746.  1747.  1748    &c. 

acccdunc  Mooita  Sephylica,  8.  Edinb. 

i753-  , 

Haan  {Antonii  de) -pars  OStata  Rationii 

Medendi  in  Nofocomi^praSticoyindobcnen^ 

fiç  8.  Logd.  Bat.  1764. 
Harfjœi  (Guilielmi)  ExerciSationes  Jlnato» 

mica  de  Motu  Cordis  Ëf  Sanguinis  Circu^ 

latione ^Glasguœ  1751.  4.  £d. Nîcidiffiioa. 
Hafenohrl  (  Je:  Georg.)  Hijioria  Medica 
.  trium  Morborum^  qui  anno  n6o  frequeti' 

tijfime  in  Nofocomio  mibi  Occurreiant  eui 
.  Mdj^àa  ejt  NotabiliumObjervatimumAna^ 

tomicùrum  Decas^  8-  Viodoboos  1703. 
Hell  (R.  L.  Maxim,  )  Elementa  /Iritbmeticce 

numerica  ,  feu  Algèbre  ^  8.  Viema  1761. 
Heringa  (Adriani')  Obfervasionem  Critica^ 

rum 
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.  tum  Liber  Sii^ularis^  8.  Lcot.  1749. 

Herodiani  biftoriaruni  Libri  f^III.  Gr.  & 

Lat,  8*  Ëdiob.  1724. 
Home*i  (Frâncifci)  Principia  Medicinm^  8. 

Edinburgi  1758. 
Hutcbefon  Sympfis  Metapbjfica  Ohtohgiam 
-,  âf  Pneumatologiam  CompUStens^  8.Glarguœ 

1746.    Edicio  Nicidiflima. 
fiuubefon  (Fr.  )  Pbilofopbiœ  Moralis  Infii- 

tutio  C§mpendiaria  libri^  IIL  Eticbes  (fi 

JurifprudentûB  Naturalis  Elementa  contt* 

tiens  ,t  12.  G  larguas  174^ 
j^erekringii  (Tbeodori)  Opéra  Çmnia  Ana» 

londca  Cmtinentia  Specilegium  Anat$vn^ 

€um  «  OJleogeniam  Foetuum  neç  non  An* 

tbropogenÙM  Icbnograpbiam^  accuratiUlimii 

Figuris  ari  incifls  illuftrata^  4»  Lugd. 

Bit.  1729 
KoUarii  (  Adami  Frâncifci  )  AnaleSta  Mmu^ 

msntoTum  t^indobùnenfia  ^  fol.  a  vol.  Via* 

donon«  1761. 
Kramer  (  Guilielm.  )  Tbeoremata  Pbyfico^^ 

Medica  de  humbricis  Çorporis  Huinani  « 

4  Viennae  Auftriae  175-3. 
àlajanfii  (Gregorii)  ad  Triginta  Juriscon* 

fulcorum  Omnia  Fragmenta^  qiuB  exjtani 

injuris  Civilis  corpore,  Commentarii^  4? 

2  vol  GenevaB  17Ô4. 
Jâajevii  (S.  L. )  Animadverfiones  ad  Vari^ 

Coca  Novi  Tè/lamenti  decafi ,  8^  Trajeflt 

ad  Khcnum  1764- 

T0m.  XXII.  Fait,  l         T  Ma^ 


^  OaalùguÊ  âe  LMfei. 

'  tnfhénglim  quàm  ScotiM^  4.  Ediob.  1740. 
Mattbœi  (  Ant.  )  de  Rthus  vltfùj^àims  Nar* 

ratib  Hijkricû  4<  Hagtt  Comitum  174OW 
Molinarii  (  C  6rt/l.  )  Epijl^  ad  «.  F.  ^nt. 
'  StSftk  j9î^.  AnbiÊtrum  ^  MuUeris 

dfdrtû  eutaté  Hifinttia  tspmitur ,  8.  Via- 

doboDs,  1761. 
Mf>t%  [Tb.)  de  Optim  Rti  PublktB  Statu^ 

diquf  No^a  Ihjuia  Ul&pia^  g.  Gtâlgus 
'  175a.  Editio  Nitfdiflimâ. 
Muys  (IFeyeri  Gui)  Opufinla  Pofibuma^ 
'  Jtii  Sermones  Atàdemlci  dë/eleRi^  matêriis  , 

(f  piffmùtio  de  d(fiinêH<m  Mmis  £f 
•  Corpms  ,  cum  Htrmanni  f^inêma  Orat. 

Fanebri  in  ejus  memorittm  eëtnte  Jo.  H. 
'  Gui*  Muys  W.  G.  ¥M^^  4^  Leov.  174^. 
l^Iydorgii  (  Claudii  )  Prodromi  Cutçpiricorum 

ef  Dif^McHum^  folio,  Parîfiis,  163^ 

demie  Ktlteire* 
Nennii .  Bancborenfis  CœnoMàrtim  Eulegium 
'  Êriîonm'iÈ fi^9  nifioiia  Sriîfmwn.    Ediiiô 

NôVê-  ptiorîbus  longe  Correftior.  12. 

HavDiaBi738. 

Olabi(IVkriai)  Hartipôffd  &  JitihfiiJedê 
Ofi^initus  Gentis  ^  Rfgni  Hmgariœ  fitu , 
HàbiiUi  Opportunimibus  ff  rébus  Bèllo 
Pficeque  ab  Atila.Gefiii  Ubri  duo^  8. 
yiûdoboô»,  1765. 

Otràftï  <  P'  )  Nqfmts  Opéra  Omniû  e  rêcen-- 
fione  Nie.  Heinjii  cum  eju/iem  netis  ime- 

'  grw. 


gfis.     Prctfym  eji  Jukr^^*  JSrnéifti. 
,   cwmit  indicmquÊ  virbofum  copiêjifimtm 

adpStit  Job.  Frei.  Fijcbens  S-  3.  vol. 
.  Lipfie  1758, 
Oricellarii  de  Bello  Italiça  Cmmmtarius  «  4* 

Londini  X7a8« 
fallucci  (  Nat  Jofepbi  )  M^tboiw  CHrçmd^ 

Pallucci  ( Nat.  J^ffpbi)  De/èriptio  tmi  In- 
fimmimi  pr§  cura  CMirmm ,  8.  Vieooi^ 
1763. 

Pb^ri  Fabuh  êx  nçtnfime  J*  CumngQnd 

.   S.  EdtAb  1757*  belle  B4. 

Titcarnii  {A.)  G.  SdM^  T.  KmadH  fif 
ûUûfum  JPonpMla  i«.  £diob»  nu, 

.^Imcix  (  Marçi)  Op^$  Mêdko  Phyfica $  in 
qmuaf  Troàmus  éi^efia^  quorum  p^im^ 
Cmtdgii  M»bwwi  id$9m  nav&m  una 
cum  oiditQimmH  4»  k^  BmnQ  tmnQ  17^1 
Epidmkî  trente  filii^  JfcunAus  i9  f^a» 

<  riolis  «  urttdt  i§  fçêflofina ,  quartui  de 
Terrœ  motu .  fed  rracipue  Ûlo  fî^rfibili 
agit  qui  prima  Novmbrù  AnnQ.LH.s 
EuTopam^  4ffk$m(fAmeri€amc(mquaS'' 

Jè^'m  (Joj^y  Tântam§n  4ê  Cim^.  8. 
Viodoboim  inôi. 

.Ratio  Facilii  aêque  tuia  Narium  Curqndi 

R^ertfm*s  (J.)  Gramfn0ticâ  Une:m  fTe^ 
hfM  :  *cum  Mit  ff  'oariii  Quq/liQ^ibus 

T  A  f  W. 
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,    PbiMogicis^  ffc.  8.  Ediob.  17^8. 

Rouppe  (  Luàavici)  de  Morbii  Navigantium^ 
Liber  Unus ,  accedit  objervatio  de  tffeSLu 
exftra&i  Cicutœ  Stortiano  in  Cancro ,  Q. 
Lugd  Bat.  1764. 

Sapientia  jingelica  de  Divina  Premidentia  ^ 
4.  Anaft.  1764. 

SapUntia  de  Divino  Ânme  &  de  Ditnna 
Sapientia  ^  4.  Amft.  1764. 

€copoli  (  Joannii  AntonH)  Entmologia  Car» 
niolica  extnbens  InfeSla  Carnioliœ  indigena 
ff  diftributa  in  Ôrdines^  Gênera  ,  Spe^ 
des ,  yarietates ,  Metbodo  Linnaaria ,  8. 
VindoboDS  1763. 

Sifnfon  (/Robert)  AppelUmii  PergéH  Loco- 
rum  Planortm  LiM  IL  4.  Glafg.  1749. 

Sopbùclis  Tragœdiœ  qua  exfiant  Seftem^cum 
verfione  hatina.  Additœ  fum  Leài&nes 
Variantes  ,  fip  mtœ  P^iri  Doàiffimi  T. 
Jobnfm  in  quatuor  Tragadias.  Grâce  (f 
Latine ,  8.  1  \oU  Glafg.  1746.  Ëditia 
NitidilTima, 

n  -  '■'  i   idemCbarta  Meliw., 

■m    »      idem  C  bar  ta  Optima. 

^torck  (Antonii)  Libellus  quù  devumjiratur 
Stramùnium  ,  Hyofciamum ,  Aconituiit 
non  folum  tuto  pojje  exbibere  u/u  intemo 
Jiominibus  verum  &  ea  ejfe  Remédia  in 
muUif  Jiâorbis  maxime  Salutiferày  H.  Vio* 
dcboDS  1762. 
^tofçk  (  Antonii  )  UMlus  quo  demonftratur 
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Colcbici  Autvmmlis  Radicm  mn  fdum 

*  tuto  Pdffe  exbiberi  Hominibus ,  -fed  ff  ejus 
ufu  tnîerno  curari  quandoque  morhs  dif' 
ficilimosj  qui  aliis  Remediis  non  cedunt. 
8  Vlndobonœ  1763. 

Stradœ  (  Famiani  )  Froluficmes  Academica  , 
8.  Oxoni»  1745. 

Suide  Lexicon^  grfBcè-ff  Latine:  Textum 
gracum  cum  Manufcripttf  Codicibus  coUa» 
turn^a  quamplurimis  menais  purgavit ,  JVo- 
tisque  perpetuis  illufiravit:  verfienemlM' 
tinam  JEmilii  Porti  innwiieris  inlocis  cor» 
rexit  ;  indice/que  auâorum  &  rerum  adje* 

,     cU  L.  Kujierus.  fol.  3  vol.  ÇantabrigijB 

170^.  ! 

Smeten  C  Garardi  L.  B.  van  )  Commentarta 
in  Hermanni  Boerbave  apborifmot  de  &- 
gnofcendis  Éf  Curandis  Morbis ,  4  toroùs 
quartus  Lugd.  Bat,  1764. 

Trilleri  (  Dan.  WHb.  )  Dijpenfatorîum  Pbar;^ 
maceuticum  ,  fi'^e  Tbejaurus  Médicament 
torum  tam  fimplicium  quant  Compnfitorum 
locupleîiJftmu5  4.2  vol.  Fraccf.  1764. 

Terentii  Cmoedi(ft  fid  fidem  optimarum  ej> 

.    ditimumy  8   Ednburgi  1758.  belle  Ed. 

Vanierii  (  Jacobi  )    Predium  Rufiicum  , 

12.  To!o(a5 174^-  , 

Venema  i hermanni)  Exercitatîonesjevera 

Cbrifii  Divinitate  ex  locis  A£t  XX,  vs. 
28.  I  Tim.  m.  V.  16.  1  7ob.  r.  v. 
10.    Coi.  /.  V.  16.  (f  17.  quibus  de  vera 
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hiâîohe  &  Gemoo  fenja  nrum  acciarm^ 
tins  dù/eritur^  4.  Leovardis  1755, 
ytiemont  (  Emonis  Lucii)  Jtttnarum  Friji^ 
'    çarum  ÙM  duo^  ^  Leovardte  1758. 

J^ivres  ItàUeQ9, 

4ventwes  de  Tettfnoe  Hifo  de  UKJJts^  x%, 

1  vol.  CD  Parîs  1733. 
Mvtnimsnti  ai  Tetemaeo  figlitulù  à  Vliffi  ^ 

per  P.   (ff  ftforçtfi  ^  ^*    ^  t^^*  Leide 

f:jtram  deUa  Ultertaura  fEwifpea  per 
Panno  176^^.  Luglio  a  Xbre»  tome  3  &  4. 
8.  Berne  17(54. 
Cûrufalemme  (la)  tiherata  di  Torquato 
Ta£bj  8.  :^voL  m  Cbsg^a  17^3.  très 
belle  EditioD. 

'^■.    i —  -p-^—  <im  grani  Paix  très  bel- 
le Edition. 
fiiftoria  délia  Guerre  CiviH  di  Francia ,  di 
nenrico  Caterino  Davilê ,  4.  9  «^ol.  Lqq- 
dr^  I75f.  belle -Edit je». 

'  X/f  or f a  del  Cweilie  Tridenîino  da  Fra  Pao* 
lo  Sfvrpi cennoti  Critiche ,  Iftoricbe  e  Theè* 
lopcbe  di  Pietro  Fremeefce  h  Çourârfer  t 
4.  ?  vol.  m  LoBdia  17^7. 
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Urnes  Jhllandùis. 

T>  EgraaffcDîfle  van  zyn  Hoogheyd  Frede* 

^  rik  Heodrik  Prince  vao  Orange &C.&C. 
met  30  kopere  plaaten ,  geteekenc  door 
P.  Foft  en  sefoede  door  P.  Nolpe  • 
Amft.  16^1.  balve  bond  folié. 

Blands  Vçrhandeling  over  de  Militaîr© 
Difdplire,  8.  met  plaaten  Hage  Ï740. 

ftrcf  van  Gfsbert  vaq  Royen  oud  Oa« 
derlingte  Utrecht,  aan  deo  wel  Eer- 
waerde  Heer  Egb.  van  Eerde  Predikant 
te  Ten  Bour,  ftrekkende  roc  ophelde* 
ring  en  verdedîgîng  van  de  Leerftellin- 
cen  van  Phelaûethea  over  den  Oor- 
foroqg,  Nataur ,  elade  en  onderwcrpen 
des  AvoQdmaafa,  vgorkomende  in  een 
Tra6laat|e  tôt  titul  voerendc  bedenkio- 

SM  over  de  Beloften  van  allcrlei  Heil 
c.  8.  Vtrecbt  l^6^. 
Buttfteu  (Joh.  AndreasJ    Redeakoodim 
Gedœten  over  de  Verborgenthedencw 
Chriftenen  in  \  algemeen  en  mzonder« 
had  over  de  Verborgenthdd  der  Hei* 
lige  Drîeecnheid.  8.  >fw/î.  1754. 
Bybel  groot  papier  by  Goerzé  1748.  mee 
de  Kaarteo  van  Bachiene  ^foUo  in  Rus* 
leer  met  koper  bejlag. 
JDxeszelaar  rB.)  Predikant  te  Zoutelandè^ 
antwoord  aan  de  Wel-Ecrw.  CJaflSsvan 
Waicheren  tortelyk  nevcns  zyn  op* 
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fcbold,  ei>  de  groote  fchald  vao  Juf« 
ffouw  Caiharina  Ten  fiove,  venoo- 

,  nende,  dat  ge^rn  Mao  ,  veei  mio  eeo 
liceraâr,  om  een  herhaald^  malideafe 

\.  fcheidirgvao  een  Vrouw,  fchooD  vaa 
eep  coraplottéreode  Gemeente  gefterkr , 
ftrafbaar ,    maar  volgers    i  Cor.  VIL 

,  ir.  ij.  vty  js:doch  daczulkecB  trouwr- 
loze  Vrouw  ;  en  andere  die  zulk  een 
Godloos  werk  bevorderen  »  zeer  firaf- 
baar  zyn,  4.  1764. 

JMallec  dcn  Arbeid  van  Mars  of  bieawe 
Veflingbouw ,  zoo  wei  gereegelde  als 
oog^reegeide  »  8«  3  dielm  Amft.  iCrji. 
in  boom* 

Natuurlyke  Hidorie  ofce  oicvoerige  Be« 
fchryviDgder  Dieren,  Planten  en  Mi- 
Deraalen ,  volgeos  bec  fameoflel  van  de 

•    Heer  Linnasus,  met  naauwkeurige  af- 

'    beeldîngen,  eerAe  deei  zesde  flak^  8* 

,    Amft^  116^ 

.Priogie,  aenmerkingen  over  de  Ziekcens 
by  een  Heirleger  ;  uit  bet  Engelfch 
vercaaic  door  J.  H.  Hermans  Cbirurgyn 
Major,  8.  Middelburg^  17^3. 

5cad  en  Landregc  des  Graaffcbaps  Cuylen- 

.  burg  4*  1680.  in  boom. 

S  ad  en  Landregtvan  Cuylenborg  4.  A?t- 
mej^n  1746.  boorne  band 

iStocke ,  de  kwynende  Ziektens  der  Ne- 
0crlaoders  fpruitende  uic  bonne  Lènds- 

Ge« 


Ct^ûloguidi  Utresr  99^ 

Gefteltheîd  en  Levenswyzeo  befchree* 
ven  tôt  Dieoft  det  Laocigcoouten  iq  'c 
algemeeD  en  cot  heil  der  Lyders  h  hec 
byzonder  :  als  inede  cot  noc  voor  de 
ZwâDgere  en  Zoo^ende  Vrouweo  .ea 
tôt  opkweeking  der  Jv>oge  Kindereà,8, 
Utrecit  1764. 
Stocke  fierichceo  wegens  de  Keelziekceo 
eo  Scorbut  of  Blauwlcbuic  dieoeode  toc 
bewys  der  oodekkmgeû  van  vecle  Heil- 
zaame  geoees  Middelen  ,  ter  uicroejiog 
der  meefte  en  iwaerwigtîgfte  geval- 
len    deezer    gebreeken,     8.    Utrecbt 

1759-  . 

Stocke  zelfi-kennia  of  RedeakundigeBe- 

fpiegeliogen  over  den  Meofcb  »  8.  (7- 
trecbt  I7j8.   - 

Taylor  rchriftuurelyk  bertchc  van  hec 
verbond  der  Gcoade  eo  van  den  Doop 
al$  het  teeken  van  het  felfve,  8.  Rott. 
1764. 

Verhandeliog  (Ontleed  en  Heelkundige) 
over  den  ontwrigten  voet,uycgegee\eQ 
door  een  Gezeirchap  van  Uirecbtre 
Heelmeefters  onder  de  ziofprcuk  :  Juve< 
nis  Diligeotia  difcunc ,  8.  Utrecbt^ 
17(54. 

Volder  (A^  de)  de  waare  en  gezet'gende 
fiaatkunde  van  eenen  jongeo  Vord, 
over  I  KoD.  3.  vf.  5*15.  4  Rotterd. 
1764. 

Wir- 


igg  Catdt^  iê  limt$\^ 

WirtevwB  (PmlericJ  vathandeiing  o*et 
de  EigenrcliBppen,  dewslte  uic  het  be- 

-  flseo  vao  ceo  ooôàxikeïyk  Weexen  , 
noo(tza8kcl]>k  voorcvlocjeo  ,  4.  IMdt 
1764- 
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Second  Extrait, 

~  K  Peine  M.  Leland  avoit  prou- 
S  v6  ,  dans  le  premier  Volume 
^  de  cet  Ouvrage ,  la  néceffité 
^  d'une  Révélation  (urMturelle, 
"  par  des  preuves  de  fait  tirées 
devténèbres  qui  voiloient  aux  yeux  da 
liioDde  payen  la  coonsilTance  du  feul  vrai 
Dieu  &  de  fon  culte  ;  à  peine  il  avoit  tracé  le 
tableau  fidèle  des  égaremeos  du  Polythéis- 
me &  de  l'Idolâtrie ,  fubftitués  au  fein  des 
Nations  les  plus  cultivées  aux  enfcignemeDS 
d'une  Tradition  Divibe ,  donc  la  faine  rai- 
fon  n'auroit  pu  s'empêcher  d'embrafler  I2 
vérité:  qu'il  lui  eA  revenu  qu'on  élevoit 
des  doutes  furla  jufleiTedcfon  plan,&  qu'on 
y  oppofoit  des  objeâions  dont  quelques  per- 
Jonnes  paroiSbicnt  frappées.  Plein  de  cao- 
deur  &  ne  cherchant  qae  la  vérité,  il  s'eft 
fait  un  devoir  de  peter  ces  doutes  &  de 
répotidre  i  ccli  objeâions,  loin  de  les  difl!- 
muler.  C'eft  le  fujet  d'une  Préface  raifon< 
née  qu'il  a  mife  à  la  tête  de  ce  fécond  Vo. 
Irane  i  nous  nous  croyons  obligés  d'en  ren- 
dre eompte,  avant  que  de  reprendre  l'Ana- 
Ijfe  des  i-ivres  IL  &  Ili.  que  nous  avons 
encoK  i  abréger. 

D'abord  on  n'a  pas  généralement  goûté 
l'idée  dont  M.  LEEANB'efl  pfévens  ,  ,^ie  - 
Diea  8*ctairt  révélé  k  nos  premiers  pareai 
&à  leur  famille  f  me  tradition  pure  dans 
Itm  cffigine,  mais  peu  à  t>eu  altéree  &  i  la 
fin 
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Ha  presque  entièreme&t  défigurée,  porta  dé 
tous  côtés  des  étincelles  de  cette  révélation. 
Se  fervit  ainll  à  appuyer  &  à  étendre  les  lu- 
mières naturelles  de  la  raifon ,  fur  les 
grands  principes  de  la  Théologie  &  de  U 
Morale.    A  quoi  bon ,  a- 1  on  dit,  cette  fup- 
polltion ,  puisque  l'Auteur  convient  que 
ces  grands  principes  font  d'une  telle  évi- 
dence que  la  faine  raifon  ne  fauroit  s'empé- 
éhcr  d'^  acquiefcer  &  de  les  admettre. 
Fort  bien,  répond  notre  Théologien , la  rai- 
fon ne  peut  s'empêcher  d'y  foufcrire  quand 
ils  lui  (ont  ix)nnus  ;  mais  il  prétend  avoir 
prouvé,  que  e'eft  Dieu  qui  l'en  iinftruîtc^ 
&  que  ces  précieufes  le9c>ns,  ont  paiTé  dd 
père  aux  en&ns  par  le  canal  dç  lai  Tradi* 
tion.     Il  repréfente  que   c'eft  àinfi  que 
les  Grotius  &  les  Puffendorf  en  ont  jugée 
II.  laiâç  à  penfer  s'il  n'étoit  pas  digne  de 
Dieu  d'être  le  Doâeur ,  &  pour  ainfî  dire 
le  Précepteur  de  la  raifon ,  afin  de  Pin* 
firuire  politivement  des  vérités  qu'elle  n'au« 
roit  faifies  ni  aufC  facilement  ni  dans  une 
vue  auflï  générale.    Enfin,  dit-il,  il  s'agit 
d'un  fait,  d'un  fait  que  Moyfe  attefte  ou 
fuppofe,  d'un  fait  dont  on  trouve  de  tou- 
tes parts  des  traces  dans  les  Annales  du 
Monde  payen,  &  jusqaes  dans  les  Ecrite 
des  Philofophes. 

Un  autre  chofç  qu'on  reproche  à  M. 
LbIamd  ,  c'eft  qu'en  décriant  comme  il  vî 
fair  les  Sages  du  Paganisme  ^  il  n'a  paâ 
pris  garde  qu'il  doianoit  lieu  de  méprijfer  u 
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Religion  naturelle,  dont  on  ne  peut  ëbraa* 
1er  les  principes ,  fans  porter  par  cela  mê- 
me un  coup  fatal  aux  fondemens  de  tout 
ce  qui  s'appelle  Religion  &  Morale.  Mais 
ceux  qui  parlent  aiofi,  n'ont  aifurément 
pas  bien  compris  notre  Auteur.  Il  ne  di- 
roit  pas  i  ta  vérité  que  TËTangile  n'a  été 
que  la  republication  de  la  Loi  naturelle ,  mais 
il  dit  en  cent  manières  qu'une  des  grandes 
vues  de  r£vangile,  a  été  de  relever  la  Re- 
ligion naturelle ,  d'en  mettre  les  vrais  prin« 
cipes  dans  tout  leur  jour  &  dans  toute  leur 
force,  de  leur  rendre  leur  pureté  primiti- 
ve,  &  de  Its  dégager  pour  cet  effet  de 
cette  efpëce  d'incruftation  ou  de  rouille, 
dont  ils  s'étoient  peu  à  peu  couverts  au  fein 
de  l'ignorance  &  de  l'erreur.  Jufiement 
indigné  de  voir  les  modernes  admirateurs 
de  quelques  anciens  Philofophes,  s'oublier 
non  feulement  jusqu'à  exagérer  fans  me- 
fure  la  fagefle  de  leurs  leçons;  mais  encore 
•  jusqu'à  l'attribuer  fans  réferve  au  feul  effort 
de  leur  génie*  pour  en  prendre  occaiion  de 
déprécier  la  RévéUtion ,  &  d'en  nier  la  né- 
ceŒté  :  il  s'eft  fait  une  gloire  comme  un 
devoir  d'ôter  le  masque  à  ces  Philofophes , 
de  les  peindre  au  naturel ,  de  faire  fentir  à 
.  toute  la  terre  Timmenfe  infériorité  dé  ces 
grands  génies  à  nos  ignorans  &  pauvres  pê- 
cheurs de  Galilée. .  Et  où  M.  Leland 
a-t-il  pris  les  couleurs  qu'il  emploie  en 
traçant  ce  tableau?  Ce  fi*eft  pas  feulement 
diaprés  nos  facrés  Auteurs  i  qu'il  a  accufé 

les 
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les  Sages  du  Pagao  isme  de  s'êttre  rendus  vains 
dans  kurs  difcoursj  c'eft  de  Thiftoirc  môme 
de  CCS  Sages ,  c'eft  de  leurs  Livres ,  e^eft  de 
ceux  d'encre  ieurs  Ecrits  qu'on  eftime  aux 
plus  juftes  titres.  Mais  ^uoi  donc!  s'en- 
fuit Ji  »  qu'on  ne  peut  faire  aucun  fbnd 
fur  ks  principes  du  raifonnement ,  par- 
ce que  ces  Philofophes ,  en  s'abandonnant 
à  leurs  propres  fpéculations,  ont  mal  rai'* 
fonné;  ou  qu'il  n'y  a  point  de  règles  certai- 
nes de  conduite,  parée  qu'ils  ont  autorifé 
par  leurs  leçons  &  par  ieurs  exemples  de 
criminels  égaremens?  Depuis  quand  eft-il 
vrai ,  qu'un  infiniment  quelconque  ne  vaut 

Îien,  parce  que  la  main  qui  le  manie  ne 
Mt  pas  s'en  fervir?   Pour  tout  dire,  on 
voit  derefte  ce  qui  offenfe  certaines  Gens , 
dans  le  tableau  que  notre  Théologien  a  pris 
la  peine  de  tracer,  non  fans  répugnance, 
des  folies  &  des  abominations  du  Monde 
payen.  C'eft  que  ce  Tableau  prérente  une  dé- 
monftration  de  la  vérité  exaâe  des  pein« 
turcs  que  St.  Paul  avoit  déjà  tracées  des  éga- 
remens des  Philofophes,  &  que  l'on  n'aime 
pas  queSt.  Paul  aîtraifon.  Mais  enfin, fup- 
pofons  qu'au  lieud'accufer  les  plus  judicieux 
d'entre  les  Philofophes  du  Pagaaifme,  de 
s'être  rendu  complices  des  travers  &  des 
défordres  dont  on  vient  de  parler ,  on  n'e&t 
autre  chofe  à  leur  charge  que  leur  indeci« 
lion,  &  leur  doutes  fur  les  matières  les  plus 
importantes,  foit  dans  la  Théologie,  foit 
dans  la  Morale  &  fur  tout  par  rapport  aux 
relation;!  de  l'aconomie  préfente  avec  une 
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feconomîeà  ^wnir  :  qu'eft  ce  donc  qai  m(m» 
ire  mieux  l'excellence  del'Ëvangile  que  d^a- 
voir  fixé  ces  doutes,  délivré  le  genre  hût 
inain  de  ces  incertitudes  cruelles  &  mis  en 
évidence  la  vie  &  Timmortalité  /  Peut-og 
fe  rappeller  tout  ce  que  Dieu  a  fait  pour 
confirmer  la  million  célefte  de  J.  C.^  â^ 
bour  donner  à  la  prédication  des  Apôtres 
l?é tonnant  fuccès  donc  elle  a  et^  àccom- 
pagnée,  afin  que  de  toutes  parts  l'Evangile 
fe  trouvât  revêtu  de  tous  les  genres  poffi- 
blés  d'évidecce  dans  une  affaire  de  cette 
nature^  le  peut-on^  fans  être  pénétré  de  la 
plus  vive  gratitude  pour  ce  bon  Dieu ,  tou* 
ché  de  la  plus  haute  eilime  pour  la  Kévé? 
lation ,  &  rempli  d'une  indignation  profon- 
de pour  ces  faux  fages,  qui  ont  la  cruauté 
&  la  folie  de  vouloir  ramener  les  incerti- 
tudes défolantes  deTancienne  Philpfopbie, 
fous  le  vain  prétexte  de  plaider  la  çaufe 
de  la  raifon  ?  Non ,  quand  au  lieu  d'étrç 
une  parole  certaine  çf  digne  d'être  entière'^ 
ment  reçue ,  TEvai^ile  n'auroit  de  fon  côté 
bue  le  mérite  de  la  plus  grapde  probabilité 
fur  tous  le^  autres  f^filémes  de  Religion  ^  il 
n'y  auroit  pas  un  moment  à  héilter  fur  la 
prefére&ce  qu'il  mérite.    En  pareil  pas  le 

Syrrhonifme  eft  une  iniquité  toute  jugée. 
1.  L  EL  AMD  fait  toucher  la  chofe  aii 
doigt,  &  ce  morceau  qui  termine  fa  Pré- 
face n'en  eft  pas  le  moins  IntéreiTant.  Mai^ 
il  eft  p  us  que  umps  de  reprendre  le  fil  de 
fon  Ouvrage ,  dont  il  nou&refte  dciix  Li* 
Très  à  analyfef. 
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Livaiç  II.  Ici  Peflimable  Auteur  pré- 
tend prouver  la  aéceflicé  de  la  Révélation 
par  le  befoin  qu'avoient  les  hommes  d*uoe 
règle  fûre  de  conduite:  règle  qu'en  vain  ils 
auroient  attendue  de  la  Philofophie  «  & 
cherchée  dans  les  leçons  de  leurs  Sages.  Oa 
convient  de  part  &  d'autre  que  l'homme 
eft  fait  pour  être  gouverné  par  des  Loix  » 
&  que  Dieu  a  en  effet  fournis  tout  fa  con*i 
duite  à  des  Loix  fur  lesquelles  il  eft  tenu  de 
fe  régler/  mais  la  queftion  eft  de  favoir,  ii 
naturellement  ces  Loix  font  connues  de 
tous  les  hommes ,  fans  qu'ils  aient  befoin 
d'aucune  inftruâion  pour  cela.     C'eft  ee 
^'ont  foutenu  dans  ces  derniers  temps  le 
Lord  Herbert^  Tindalj  &  plus  récemmenc 
Milord  BoUingbroke  ;   mais  peut  être  que 
jamais  on  n'a  rien  haiardé  qui  foit  plus 
hautement  démenti  par  rexpërience.     En 
deftinant  l'homme  à  être  fournis  à  des  rè- 
gles de  conduite  pour  fe  rendre  heureux, 
la  Sageife  bienfaifante  du  Créateur  s'eft  ligna- 
lée  par  la  multiplicité  des  moyens  qu'elle 
lui  a  donnés,  pour  parvenir  ï  connottre  ces 
règles  fans  iUuiion.  i^.  Il  l'a  enrichi  d'un 
fens  ou  goût  moral ,  qui  bien  cultivé ,  le 
met  en  état  de  diftinguer  en  une  infinité  de 
cas,  le  bien  du  mal,  le  jufte  de  i'injude 
auŒ  fûrement  qu'au  goûtphyGque  il  difceri. 
ne  le  doux  de  l'amer,  a».  Comme  ce  goût 
moral  n'eft  ni  également  fin ,  ni  également 
fur  dans  tous  les  hommes  &  qu'une  infinité 
de  caufes  concourent  à  le  dépraver  plus  ou 
lQoiâ3>  Dieu  l'a  fubordonné  généralement 
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à  la  fiiculté  de  diûr  par  la  voie  dp  raifoor 
oement,  la  nature  des  chofes,  leurs  relt« 
tions,  &  les  règles  de  conduite  qui  en  dé- 
coulent. 5®.  Et  comme  encore  il  y  a  une 
infinité  de  gens  qui  ne  raifonaent  points 
ou  qui  raifonnent  mal ,  foit  par  inatten- 
tiou ,  foit  par  précipitation ,  foit  parce  que 
la  dépravation  de  leur  goût  moral  leur 
en  impofe,  foit  parce  que  leurs  pafCpns  les 
éblouiflent  &  les  trompent,  foit  pard*au- 
très  cauies  encore  ;  Dieu  a  voulu  que  la 
TÔie  de  Tinfiruétion  &  de  l'éducation  aidât 
à  développer  ,  à  conduire,,  à  afiurer  çelk 
<)u  raifonnement  4«.  £nfin  il  a  plus  fait 
encore  ce  Dieu  tout  bon ,  prévoyant  qu'avec 
tous  ces  moyens^!  fentiment  moral»  raifon- 
nement ,  infiruâions ,  les  hommes  parcs- 
feux^  négligens^  prévenus,  pailjonnés^ 
ppurroient  encore  prendre  le  cjiange  par 
rapport  aux  règles  de  leur  conduite  >  il 
s'eft  donné  la  peine  de  les  inftruire  lui- mê- 
me immédiatement  de  leurs  devoirs^  il 
les  leur  a  indiqués, développés  par  la  voie 
<3e  la  Kévélation. 

M.  Leland  en  appelle  làrdeiTusau  té» 
inoignage  de  Moyfe.  Il  montre  que  Dieu 
infiruifit  nos  premiers  parens  de  tous  les 
devoirs  eflentiellepientaitaphési  leur  état» 
fie  aux  circonfiances  heureufes  dans  lesquel- 
les fon  infinie  Bonté  les  a  voit  placés;  qu'a- 
près  leur  chute  il  continua  a  les  éclairer 
lur  les  règles  de  leur  conduite,  eux  &  le^ 
f  airiarches  l^yrs  defçendans^  foit  avant  foit 
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«près  le  déluge  ;  que  ces  inftruâionsferépan- 
dirent  de  bouche  en  bouche  parmi  lesNations 
yoiûnes,'  qu'auili  trouve- t-on  dans  Tancien 
Paganifme ,  comme SeldenVz  fait  voir ,  une 
perfuafion  générale  que  les  Loix  de  la  Morale 
avoient  Dieu  pour  Auteur,  &  tiroienc  deDieii 
toute  la  force  qu'elles  ont  d'obliger:  perfua- 
fion qjue  le^  plus  anciens  LëgiUateurs  ache* 
vèrent  d'accréditer ,  en  feignant  qu'ils  te^ 
noient  des  Dieux  les  I.oix  qu'ils  impofoienc 
aux  hommes.    La  vérité  eil  que  la  Légiila- 
tion  paiTa  de  l'Orient  dans  la  Grèce ,  &  deli 
dans  l'Italie;  que  les  plus  anciens  Lé- 
giflateurs  ne  firent  que  s'approprier  des  Loix 
dont  l'origine  déjà  cachée  dans  l'enfonce- 
ment des  fiècles  leur  étoit  inconnue  ;  ou 
que  convertir  en  Loi  des  ufages  établis  de- 
puis un  temps  immémorial  ^  fur  l'autorité 
4'une  tradition  qui  n'étoit  elle  même  que 
l'écoulement  des  Loix  Divines.    Qu'on  life 
le  Livre  de  Job ,  antérieur  de  quelques  iiè« 
cles  i  Moyfe ,  que  Ton  confulte  Selden  fur 
les  fameux  préceptes  des Noachides,  qu'on 
iroie  dans  les  Traités  dcGrotius  &  ailleurs  ^ 
combien  d'ufages  £ivorables  à  la  pureté  de 
la  Morale ,  atteftoient  au  milieu  des  Nations 
la  vérité  d'une  Tradition  émanée  du  Ciel 
pour  diriger  les  Hommes  dans  le  chemin 
de  la  vertu;  qu'on  ajouteenfinàtout  cela  ta 
promulgation  du  Décalogue  »  &  de  tout  ce 
9orps  de  Loix  données  par  la  bouche  de 
Moyfe,  Loix  qui  bien  que  deftinées  fpécia- 
],ement  à  féparer  les  Jqifs  des  autres  Na- 
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tions ,  ne  pouvoient  manquer  d'être  otiles 
à  ces  Nattions  elles  mêmes ,  &  dont  il  eft 
en  effet  démontré  que  leurs  Légiflateurs  em- 
pruntèrent diverfes  chofes,  prévenus  de~U 
plus  haute  eftime  pour  le  LégiliateurdesHé* 
breux  ;  qu'on  réunifle  toutes  ces  fources  de  ré« 
flexions ,  qu'on  les  pèfe ,  qu'on  les  développe  , 
ft  nous  ne  doutons  pas  qu'on  n'adore  avec 
notre  Auteur ,  les  foins  de  la  Providence 
pour  faciliter  plus  ou  moins  à  tous  les  hom- 
mes, l'étude  &  la  pratique  des  Lois  morales 
gue  Dieu  avoit  gravées  dans  leur  cceur ,  en  les 
faifant  eux-mêmes  de  manière  que  par  fen- 
fiment  &  par  réflexion  ils  auroient  toujours 
pu  eflentiellement  difcerner  le  bien  du  mal, 
s'ils  euflencfait  un  bon  ufage  de  leur  raifon , 
^  confervé  la  pureté  de  leur  confçience. 

Mais  quand  après  avoir  fait' toutes  ces 
con^dératioas,  on  porte  des  regards  attentifs 
fur  le  Monde  Payen ,  quelle  (cène  de  dou- 
leur !  La  Morale  pour  être  complette  doit 
régler  nos  devoirs  envers  Dieu ,  envers 
nos  femblables ,  envers  nous  mêmes;  les 
Fayens  avoient  ils  donc  une  Morale?  S'ils 
en  avoient  une  où  fe  trouvoit  elle?  qu'on 
ait  la  complaifance  de  nous  l'indiquer.  Si 
on  la  cherche  dans  leur  Théologie ,  dans 
leur  culte,  dans  les  enfeignemens  de  leur^ 
Prêtres ,  c'eft  peine  perdue  ;  on  n'y  trouvoit 
|ii  articles  de  foi  proprement  dits,  ni  pré- 
ceptes pour  les  mœurs  n  ni  un  ordre  de 
Vérités  à  croire,  ni  un  corps  de  vertus  i 
pratiquer.  ;  tout  s'y  bornoit  à  r^Ier  des 
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cérémonies  &  un  vain  extérieur.  Mais 
peut- être  que  les  Loix  civiles  fuifiroienC 
pour  régler  les  mœars  ?  Quelques  Ecrivains 
modernes  ont  pris  bien  de  la  peine  pour  le 
perfuader;  mais  quand  le  iait  feroit  vrai^ 
il  ne  s'en  fuivroic  jamais  autre  chofe,  fi  ce 
n'eft  que  les  Loix  de  l'Etat  peuvent  fufiire 
pour  foumettre  la  conduite  à  des  dehors 
vertueux;  du  refte  M,  Lklakd  efl  biea 
éloigné  d'accorder  aux  Loix  civiles  du  Pa« 
ganifme,  la  pureté  dont  on  s'efforce  de  les 

f)arer.  |1  examine  celle  des  Egyptiens';  en- 
uite  il  fait  pafler  en  rçvue  les  conftitutions 
de  Lycurgue^  encore  tant  vantées  de  nos 
jot^rs;  &  s'étendant  i  celles  de  la  Grèce  ea 
gênériïil,  il  fait  voir  dans  les  unes  &  dans 
les  autres  I  non  feulement  des  vuides  eflen- 
tiels,  mais  les  coutumes  les  plus  cruelles 
ou  les  plus  infâmes  autorifées  ,  les  excès 
ks  plus  injuftes  ou  les  plus  abominables  » 
linon  commandés  du  moins  tolérés  &  gé-^ 
ôiéralcment  fouiferts  fans  pudeur.  Nous 
avons  trouvé  des  détails  intéreflans  dans  ce 
qu'il  dit  des  Loix  de  Lycurgue ,  &  quand  ou 
aura  lu  ce  qu'il  dit  à  la  charge  des  Légilla- 
teurs  &  Phiiofophes  de  la  Grèce  fur  le  fujet 
d'un  crime  abominable  «  nous  ne  craignons 
pas  qu'on  reproche  à  St.  Paul  d'avoir  inis 
de  iHiyperbole,  dans  la  defcription  qu'il 
fait  de  leur  énorme  dépravation.  Jl  ne 
faut  que  jétter  les  yeux  fur  les  tranfports 
d'admiration  qu'Epiâète  faifoit  éclater,  eq 
célébrant  la  modération  de  Socrate  à  cet 
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^ard ,  pour  ravoir  à  quoi  s'en  tenir  fur  l'é^ 
norme  corruption  des'  autres  â^ges  de  fon 
temps. 

Des  Grecs  TAuteur  pafTe  aux  Romains. 
Non  content  de  faire  remarquer  que  leur  Loi 
des  XII.  Tables ,  cette  Loi  que  Ciceroa 
élevoit  au  defliis  des  Bibliothèques  de  tous 
les  Fhilofopbes  ^  ne  cootenoit  rien  moins 
qu*un  corps  complet  de   morale  ;    il  en 
montre  la  dureté ,  enfuite  il  Fait  fentir  la 
cruauté  des  Lois  de  Romulus,  imitées  des 
Grecs,  fur  le  droit  accordé  aux  Pères  d'ex- 
pofer  &  de  faire  en  diverfes  circonftances 
périr  leurs  enfans^  il  infide  fur  la  barbarie 
de  cesLoix  par  rapport  aux  efçlaves^  il  rap-f 
pelle  les  fcënes  enfanglaotées  &  affreutes 
des  combats  des  gladiateurs  s'entr*égor- 
geant  comme  des  bâtes,  combats  donnés 
à  titre  de  récréation  &  d'amufementpour  le 
peuple  ;  il  prouve  que  les  infamies  les  plus 
contraires  à  la  nature,  étoient  publiquement 
aufii  familières  aux  Latins  qu'au  Grecs. 
Delà  il  fait  une  excurilon  chez  les  autres 
Peuples.  On  vante  la  Morale  &  lés  mœurs  des 
Chinois  »  mais  quand  on  aura  lu  feulement 
les  divers  traits  que  M.  Lelano  emprunte 
fur  leur  fujet  du  P.  Navarette,  homme  in- 
firuit  à  fond  de  leur  langage,  de  leurs  Li« 
vres,  de  leurs  Loix  &  de  leur  coutumes, 
par  un  féjour  de  piufieurs  années  dans  leur 
Empire ,  on  prendra  bien  d'autres  idées 
de   cette  Nation    hypocrite,    infidèle  â: 
fourbe  ^  jamais  il  en  m.    Quant  aux  in- 
famies 
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famîes  aiutorifécs  par  les  Loîx  &  par  VaCz* 
ge  au  milieu  de  divers  autres  peuples  pi« 
yens,  il  tfeft  plus  néceflaire  pour  s'en  ia- 
ftruire  de  confulter  beaucoup  d'Auteurs. 
Un  Ecrivain  fameux  a  de  nos  jours  prô- 
té  fa  plume  élégante,  à  recueillir  avec 
foin  ces  horreurs ,  &  à  les  détailler  avec 
complaifance.  Son  Livre  profcrit  s*eft  mul- 
tiplié,  &  à  la  honte  du  liècle,  on  n'a  pas 
rougi  de  dire  qu'on  l*avoit  lu  fans  indigna- 
tion. Ileil  du  moins  ce  Livre,  au  juge* 
ment  de  notre  vertueux  Théologien,  ua 
monument  bien  authentique  des  beaux  fy- 
fiêmes  de  Légiflation  qu'on  peut  attendre 
de  nos  prétendus  Efprits  forts ,  &  s'il  faut 
une  preuve  nouvelle  de  la  grâce  que  Dieu 
a  faite  au  genre  humain,  de  ne  l'abancjoa- 
ner  pas  aux  confeiis  de  ce  que  certaines 
gens  appellent  la  raifon ,  on  n'aura  défor- 
^mais  qu'à  citer  VEfprit. 

Mais,  dira-t-on  peut  être,  ce  qui  man- 
quoit  à  la  Morale  dans  les  Loix  civiles  des 
Peuples  Payens,  les  Philofophes  l'ont  fup- 
pléé  ?  M.  Leland  répond  qu'en  effet  oa 
trouve  dans  leurs  Livres  des  chofes  ad- 
mirables pour  les  mœurs ,  qubn  ne  fau- 
roit  ni  parler  plus  noblement  qu'ils  le  firent 
quelquefois ,  de  la  beauté  raviflante  Se 
de  l'excellence  incomparable  de  la  vertu, 
ni  donner  de  plus  fages  leçons  pour  la 
conduite.  Je  ne  doute  pas,  dit-il  avec  can- 
deur, „  que  plufieQrs  d'entre  les  Philofo- 
phes 
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Jihcs  niaient  été  par  la  direâion  èc  avec  fè 
ècoiirs  de  la  Providence ,  d'utiles  ioftru- 
xnens  poar  entretenir  dan^  16  monde  les 
fentimens  d'eftime    &  d'approbation   qui 
font  dus  à  la  vertu  j  pour  fortifier  &  per- 
feâionner  dans  les  hooimes  le  goût  moral 
qui  les  prévient  naturellement  en  fa  fa- 
veur, &  pour  les  aider  en  pluCeufs  cas  i 
difcerner  avec  plus  de  facilite  &  d'évidence 
la  nature  des  chofes  &  leurs  différentes  re- 
lations ".    Mais  d'un  autre  côté»  M.  Ls- 
i«AKO  ne  peut  fouffirir  les  éloges  outrés 
qu'on  fait  de  la  Morale  des  Philofophes^ 
comme  fi  d'eux  mêmes  6c  fans  lés  fecours 
d'aucune  infiruâion  traditionnelle^ils  avoient 
fourni  aux  humains  une  règle  de  conduite 
à  laquelle  rien  ne  manquât  d'eflentiel  »   ni 
du  côté  de  la  certitude  »  ni  du  côté  de  là 
Clarté ,  ni  du  côté  de  l'autorité.    £n  rele- 
vant Milord  Bolàngbroke  &  le  Dr.   Skkes 
fur  cette  matière»  il  fait  voir  fenfiblement 
qu'il  n'y  eut  jamais  un  Philofophe,  jamaii 
uneSeâe  de  Philofophes ,  qui  ait  donné  une 
morale  complette  &  exempte  d'erreurs; 
qu'en  vain  on  eifayeroit  de  recueillir  de 
tous  leurs  Ecrits  un  tel  fyftême  de  mo* 
rale^  &  qu'au  furplus  leurs  leçons  ne  pou- 
voient  être  que  des  leçons ,  &  jamais  des 
Loix. 

De  l'aveu  de  Ciceron  ee  ne  fut  que  de- 
puis Socrate  «  que  l'étude  de  la  morale  prit 
une  forme  raifonnable  dans  les  écoles  des 
Philofophesj  mais  en  partant  de  cette  é- 
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poque  que  voit  on  ?  Oo  voit  d'abord  di« 
vers  Philofophes,  comme  Théodore  &  les 
FyrrhofàeHs ,  bâtir  leur  fyjflême  fur  un  prin- 
cipe deftruâif  de  toute  morale ,  favoiif 
Ïu*il  n'y  a  rien  de  jufte  ou  d'injuftc  en  foi, 
t  que  tout  dépend  pour  le  bien  &le  mal 
de  la  Coutume  &  des  Lois.  On  en  voit 
HzvLtxes^commtAriJlippe  le  chef  de  la  Sec* 
te  des  Cyrénaiques ,  feâe  toujours  répullu- 
lante,  pofer  pour  bafe  de  leurs  leçons  que 
ce  font  les  çlaifirs  des  fens  qui  doivent  êtrd 
le  grand  objet  &  le  premier  reifort  des  ac« 
tions  humaines.  Epicure  plus  vertueux 
reâifia  cet  indigne  langage,  &  fpiritualifant 
le  fyftéme  de  la  volupté  ,  enfeigna  que  le 
plaiiir  dont  Thomme  doit  faire  fon  fou- 
verain  bien ,  eft  le  plaiiir  inféparable  de  la 

Srudence  &  de  la  vertu.  Mais  dans  ce 
yftéme  d*Epicure  rien  pour  les  Dieux ,  qu'il 
fuppofoic  indifférens  à  ce  qui  fe  pafle  dans 
le  monde  ;  &  puis  quand  on  l'étudié  en 
détail,  on  n'eft  pas  longtemps  à  s'apper- 
cevoir ,  que  non  feulement  on  y  prête  à  la 
vertu  des  motifs  itrès  ignobles ,  &  on  lui 
permet  une  conduite  aufli  peu  généreufe  en 
loi  9  que  peu  favorable  au  bien  public ,  mais 
encore  qu'on  y  auroit  pour  le  vice  plus  que 
de  l'indulgence ,  fi  le  cas  fe  préfentoit  dd 
s'y  abandonner ,  fans  que  la  fanté ,  la  for* 
tune  &  le  repos  en  fouffriffent.  En  expo*' 
faut  tout  cela  au  grand  jour,  M.  Lelanut 
fait  un  ufage  perpétuel  des  Ecrits  de  Cke* 
Ton. 

Mail 
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Mais  c*eft  fur- Coût  dan$ les  Chapitres  fuf'* 
vans, que  notre  habite  Théologien  montre 
fans  afl^Âation  &  avec  choix  toute  i'ëten* 
due  de  fon  érudition.  Il  ne  faut  pas  que 
nous  penfioni  à  le  fuivre  dans  ce  vafie 
champ.  II  Continue  à  y  examiner  les  (ea- 
cimens  des  plus  habiles  moralifies  de  Pasnti- 

Îuité  i  de  Socrate ,  de  Flaton  &  des  autres 
^hilofophes  les  plus  illuftres  de  l'ancienne 
Académie,  à'AriJIote  &  de  fesdifciples,  & 
fur  tout  des  Stoiciehs.    Les  réproches  qu'il 
leur  fait  en  général  font  remarquables,  & 
la  méthode  qu'il  y  obferve  très  judicieufe. 
Une  de  leurs  grandes  maximes  dans  U 
morale  étoit  que  qui  dit  la  Loi ,  dit  la  droi* 
te  raifon  ;  mais  après  avoir  rendu  juftice 
i  rhabileté  de  Selden  dans  la  réfutation  de 
cette  maxime  ^  M.  Lelaiiot  fait  très  biea 
voir  que  la  faine  raifon  ne  donne  propre- 
ment que  des  confeils ,  qu'il  n'appartient 
qu'à  Dieu  de  les  rendre  obligatoires ,  Se 
que  Ciceron  ^  d'après  Fiat  on. Se  Socrate  en  con- 
tradiâion  avec  eux  mêmes,  l'a  formelle^ 
lement  reconnu.   •—   Quand  enfui  te   ou 
demandoit  aux  Philofophes ,  de  quelle  ma* 
nière  l'homme  peut  parvenir  4  la  connoif* 
fance  de  la  Loi  fuprême  de  fes  aâions ,  ou 
de  la  volonté  de  Dieu ,  rien  n'égaloit  leur 
embarras.    Tantôt  ils  répondoient  que  la 
connoiffance  de  cette  Loi  eft  naturelle  à 
l'homme, &  tantôt  qu'il  doit  la  puifer  dans^ 
la  contemplation  du  âotonde  ;  tantôt  ils  ren- 
voyoicnt  aux  Oracles  des  Prêtres  i  tantôt  fur- 

tout 
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tout  aux  leçons  des  fages  »  &  ces  fages^' 
c^eft-à*dire  eux  niênfes  »  h^étoient  jamais 
d'accord  entr'eax.  Quoiqu'ils  tinflent  quel^ 
quefois  le  même  langage,  ils  faifoient  de 
leurs  maximes  communes  deâ  application^ 
toutes  diffeYentes:  térdoin  le  partage  de 
leurs  feotimens  fur  la  nature  du  culte  qu^ite 
convenoieot  qu'on  doit  à  la  Divinité^'  ti» 
inoin leurs  deciUons en  Siveur  delà  ven* 
geance ,  pendant  qu'ils  s'accordoient  à  exi-^ 
ger  une  bienveillance  univerrelle;  temoÎQ 
ks  excufesoU  même  les  encouragemens 
qu'ils  prêtoientà  toutes,  les  eTpéces  d'im« 

fiudicité,  pendant  qu'ils  difoient  les  piuâ 
elles  chores  fur  l^  dignité  de  la  nature 
humaine ,  &  fur  le  foin  que  l'homme  doit 
prendre  dé  gouverner  fes  pallions.    Il  eft 
certain  que  Ta  fornication  ne  paffa  jamais 
pour  un  péché  aux  yeux  des  Phitofophes 
antérieurs  au  Chriftianifme.  Socratè ,  le  fa- 
ge  Socrate  lui  même  ne  fut  pas  fans  ré- 
)roche  à  cet  égard.  M.  Lelând  ajoute 
lue  c'eft  un  peu  la  maladie  des  défen- 
leurs  modernes  du  Déifme  ,   d'être   in* 
dùlgehs  fur  ce  qu'ils  appellent  galanteries 
X^ur  fa^on  d'écrire  eii  a/faifonnant  leurs 
leçons  d'un  ftyle  des  plus  libres  &  deitfiU 
le  traits  licencieux,  le  choque  fouvef ai- 
sément.   On  s'attendroit  eii  effet  à  plus 
de  retenue  de  la  part  de  Gens,  qui  ne  par- 
lent que  de  délivrer  le  genre  humain  du 
Aéau  de  la  fùpefdition ,  &  de  rendre  \ti 
Tmt  XXIL  P0fPf  IL  B       boni« 
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hommes  plus  vertueux  en  les  formant  à 
être  plus  raifonnabies. 

Revenons  aux  anciens  Philofophes.  Les 
Stoïciens  furent  fans  contredit  les  Morahftes 
les  plus  refpeâables  du  Monde  Payen.  L*il« 
luftrc  DE  Montesquieu,  que  notre  Théo- 
logien célèbre  en  toute  occafîon  comme  il 
lemérite,  parle  d'eux  avec  une  admiration 
qui  va  jufqu'à  renthouiiafme.  Il  n'y  a  qu'un 
cri  en  leur  faveur,  quand  on  compare  leurs 
leçons  avec  celles  des  Sages  des  autres  Sedes; 
peu  s'en  faut  qu'on  ne  dife  que  le  reproche 
qu'on  a  i  leur  faire',  ç'efl  d'avoir  été  trop 
Tertueux.  M.  Leiând  ne  confacre  pas 
moins  de  cent  pages,  à  examiner  R  cette 
haute  eftime  que  tant  d'anciens  &  de  moder- 
nes, ont  fait  éclater  comme  i  l'envi  pour 
les  Stoïciens  eft  bien  fondée;  &  nous  ne  dou- 
tons pas  qu'on  ne  life  avec  plaiiir  &  avec 
iruit,  les  difcuQlons  où  il  eft  entré  pour  eo 
faire  juger  impartialement  avec  connoiflan- 
ce  de  caufe.  Voici  donc  ce  qu'après  un 
XDÛr  examen^  &  furâes  preuves  qu'il  met 
fous  les  yeux  du  Leâeur ,  il  penfe  de  tout 
leur  fyftèmede  Morale;  voici  en  deux  mots 
.  le  réfultat  de  fes  profondes  recherches  fur 
cette  Morale  tant  vantée. 

D^abord  peu  délicats  furlePolytbéifme,. 
les  Stoïciens  apprirent  de  Zinonkur  Maître 
à  favorifer  l'idolâtrie,  en  recommandant  le 
fervice  des  Dieux  ,  au  lieu  de  former  k$ 
hommes  i  n'adorer  que  le  Créateur  :  pre- 
mière 
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iniërc  fourcc  d'égaremens  dans  !a  Morale  ^ 
dont  le  reproche  tombe  fur  Efi£lète  mtmt 
&  fur  Antonin.  Loin  d'affermir  dans  leâ 
coeurs  le  fentiment  de  la  crainte  d'un  Dieii 
dëfenfeur  de  l'ordre  &  vengeur  (lu  crime  ^ 
leur  principes  vont  à  l'éteindre  ou  ï  l'affôi* 
blir.  Par-tdut  ils  infpirent  à  l'honime  deil 
idées  d'indépendance ,  incoiiipatibles  aveô  \t 
vénération  que  nous  devons  à  l'Etre  Suprê- 
me ;  jamais  ils  ne  l'invitent  ni  à  lui  confeflèi^ 
fes  péchés  9  ni  à  reconnoltre  comme  il  le 
doitfon  néant  devant  lui.  VboMme  de  HeH^ 
dit  infolemiiient  Sénèque,»^  dijférede  Dieu 
fuepar  la  durée  ;  //  eft  égal  aux  Dietix;  Dieu 
fCefi  pas  plus  heureux  que  lui.  Leur  Morale 
eft  toute  brillante  de  beaux  préceptes  fut 
ce  que  nous  devons  ï  nos  femolables ,  &  ea 
même  temps  elle  prefcrit  une  apathie ,  une 
indifférence  qui  réduit  ces  préceptes  à  rien*. 
Les  plus  modernes  d'entr'eux  ordonnent  lé 
pardon  des  injures  »  mais  par  une  infenfî» 
bilité  chimérique  »  ou  pour  obéir  à  ua 
fatalifme  inévitable,  ou  par  pure  Vanités 
S^nèque  au  Contraire  repréifente  la  clémelice 
comme  une  foiblefTe  indigne  du  fage;  1^ 
admirateurs  de  CatoH  lui  font  un  mérite 
de  foQ  inexorable  févérité.  Ils  veulent  que 
l'homme  dommande  à  fes  paffions  ^  &  il 
D*y  a  forte  d'impureté  qu'ils  ne  fe  foient 
eux  mêmes  permife.  A  les  entendre,  invul- 
nérables zvilu  traits  de  la  douleur ,  rien 
H^ft  ëapable   d'ébranler   leur   repos  U 
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rimpie  fuicide.,  crime  énorme  quieftla 
plus  haute  preuve  qu'ua  homme  puîiTe  don- 
ner,  de  mépris  pour  les  dirpenfations  de  M 
providence ,  d'impatience ,  de  pufillanimité , 
èft  un  de  leurs  dogmes  favoris ,  le  fujet 
fréquent  de  leurs  panégyriques-  En  gêné- 
irai  ils  portent  rillulion  jusqu'à  fe  promet- 
tre  ici  bas  un  parfait  bonheur,  au  moyen 
d'une  infenûbilité  imaginaire  &  d'une  vertu 
impraticable.  Plus  on  étudie  leurs  écrits  » 
&  plus  on  demeure  convaincu  que  jamais 
)a  nature  de  la  vertu  n'a  été  définie  avec 
moins  de  prccifion ,  que  par  les  gens  qui  en 
ont  fait  les  éloges  les  plus  hyperboliques; 
&  û  par  hazard  on  croyoit  que  dads  la 
pratique  les  Stoiclens  étoient  plus  rigides 
que  les  autres ,  à  l'article  près  de  rinapureté  » 
on  n'a  qu'à  voir  quelles  furent  leurs  maxf- 
mes  fur  l'ufage  de  la  parole.  Jamais  men- 
teurs plus  décidés  «  û  Ton  eu  excepte  peut- 
être  le  feul  Antonin.  ^ . 

Voilà  Tesquiffe  du  Tableau  (jfue  M,  Le- 
LAND  trace  de  la  Seâe  la  plus  célèbre  par 
Ja  pureté  &  la  fubliiiiité  de  fes  leçons,  entpb 
toutes  les  Seâes  des  anciens  Philofophes. 
Voilà  comment  les  prétendus  Sages  du  Fa- 
ganifme,  concoururent  par  leurs  leçons  à 
entretenir  la  corruption  dans  le  monde,  bien 
loin  d'y  avoir  remédié.  Notre  Auteur  fait 
voir  que  le  mal  étoit  extrême, quand Jéfus- 
Chrift  parut  polir  fauver  les  pécheurs  Se 
ramener  la  juftice  des  fiècles.    U  oppofe 
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au  Tableau  des  égaremens  de  la  Philofo- 
phie  en  matière  de  Morale»  une  ébauche 
des  incomparables   leçons  de   T  Evangile 
pour  former  les  hommes  à  la  fainteté  & 
au  bonheur  ;  il  infifte  fur  leur  pureté ,  leur  ' 
perfeâion ,  leur  autorité  ;  il  fait  fintir  tou( 
le  poids  de  l'epcemple  dont  notre  Sauveur 
lies  a  accompagnées  pour  en  faciliter  &  en 
encourager  la  pratique;  il  infifte  avec  force 
fur  les  poids  des  motifs,  des  encourage- 
mens  &  des  fecours  qui  (è  réunirent  pour 
sous  >*  animer  ;  .&  de  tout  cela  il  dé« 
duit  par  voie  de  conclufion,  en  termi- 
nant ce  fécond  Livre,  un  argument  des 
plus  palpables  de  la  divinité  du  Chriftia^ 
nifme.  * 

Nous  ne  pouvons  ni  en  donner  le  précis» 
ni  aller  plus  loin.  Â  peine  un  troifième 
Extrait  nous  fuffira-til  pour  achever  de  faire 
çonnoitre  Tiexçellent  Ouvrage  ^ue  noys  ;ui9« 
lyfons. 
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ARTICLE  SECOND. 

Histoire  NATUHELtE,  généralç 
^  pardcaiière  avec  la  Defcription 

.  du  Cabinet  du  Roi.  Tante  XL  A 
Paris^  De  l'Imprimerie  |lûyale« 
4*.  pag.  450f 

IL  ne  s^agitd^ns  ce  Volume  ni  de  Rats, 
ni  de  Souris  ,  ni  de  Muraraignes ,  ni 
d'aucun  des  Quadrupèdes ,  qui  dan^ 
leur  forme  ou  daqs  leurs .  menues  »  ont 
Quelque  rapport  avec  eux.  La  fcëne  eft 
changée,  rresque  tout  ce  qui  va  y  paroî* 
tre  eft  grand ,  ou  redoutable ,  ou  utile. 
CéA  VElipbant  ^  \t  Rbinocéros  y  le  CbamaU 
&  le  Dromadaire  j  le  Buffle ,  le  Bonafus\ 
y  Aurochs,  le  B/fozi^  le  Zébu,  le  Moufion 
avec  les  autres   Brebis,  &  enfin  le  Tapir. 

|.  On  connoit  VEUpbant^  ou  comme  on 
parle  en  Orient  !*£(/!/,  ainii  nommé  peut- 
être  du  motChaldéeo  pbil  ou  fil  ^  qui  ligni* 
fie  ivoire.  Quantité  dé  Voyageurs  Pont 
décrit;  une  infinité  dt  plumes  confacrées 
à  amufer  le  public,  ont  copié  indiftinâe- 
nient,  &  fouvent  embelli  à  leurs  propres 
t'raix  ce  qu^il  ep  ont  dit  &  de  fabuleux  & 
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dçvrai;  mais  ici  ce  font  des  Philofophes 
qui  parlent  ou  d'après  leurs  yeux,  ou  fur 
des  témoignages  choiiis  &  après  avoir  tout 
confronté  ;  c'cft  M.  du  Buffon  &  M. 
D^At'BENTON.  Ecoutons  le  début  du  pre- 
mier. 

„  I/Eléphant,  dit-il ^  eft,  fi  nous  vou- 
lons ne  nous  pas  compter ,  l'être  le  plus 
confidérable  de  ce  monde.  Il  furpaiTe  tous 
les  animaux  terreftres  en  grandeur,  &  il 
approche  de  l'homme  par  l'intelligence ,  au- 
tant au  moins  que  la  matière  peut  appro- 
cher de  refprit.  L'Eléphant ,  le  Chien ,  le 
Caftor,  &  le  Sin^e  font  de  tous  les  êtres 
animés^  ceux  dont  l'inflinél  eft  le  plus 
admirable;  mais  cet  inftiodi;  qui  n'edque 
le  produit  de  toutes  les  facultés  tant  inté- 
rieures qu'extérieures  de  l'animal,  fc  ma- 
nifeilepar  des  réfultats  bien  différens  dans 
chacune  de  ces  efpèces  '\  L'Auteur  com^ 
pare  enfuite  VElépbant  avec  chacun  d'eux 
féparément ,  &  de  cette  comparalfon  de 
leur  mérite  refpeftif  voici  Je  réfultat 
Ingénieux  qu'il  en  tire.  „  Le  Chien 
n'a  que  de  l'cfprit  (qu'on  me  permet- 
tre faute  de  termes  de  profaner  ce  nom), 
le  Chien ,  disje ,  n'a  que  de  l'efprit  d'em* 
priint ,  le  Singe  n'en  a  que  l'apparence , 
Çc  le  Caftor  n'a  xlu  fens  que  pour  lui  feul 
&  les  fiens.  L'Eléphant  leur  eft  fupérieur 
à  tous  trois  ;  il  réunit  leurs  qualités  les 
plus  éminentes,  La  main  éft  le  principal 
organe  de  Tadrefle  du  Singe  i  l'iiléphant 
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9a  moycD  de  la  trompe   qui  lui  fert  de 
bras  Se  de  main,  &  avec  laquelle  il  peui; 
enlever  Se  faifir  les  plus  petites  chofes  corn* 
ine  les  plus  grandes  ^  les  porter  à  la  bou^ 
che ,  les  poTer  fur  fon  dos ,  les  tenir  emr 
braflees  ou  les  lancer  v^  loin ,  a  donc  le 
inême  moyen  d'adre^Te  que  le  Singe ,  &  en 
inéme  temps  il  a  la  docilité  du  Chien  ;  il 
eft  comme  lu|  fufceptible  de  reconnoiflan* 
ce  &  capable  d-up  fort  attachement  i    il 
s'accoutume  aifément  à  l'homme»  fe  fou* 
pet  moins  par  la  force  que  par  les  bon^ 
traitemens,  le  fert  avec  zèle,  avec  fidélité, 
avec  intelligence  &c.     Enfin   l'Eléphant 
comme  le  Caftor  aime  la  fociété  de  fes 
fembiabies,  il  s'en  fait  entendre  :  on  les 
voit  fouvcnt  fe  raflembler ,  fe  difperfer , 
agir  de  concert,  & $'ils n'édifient  rien,  s'ils 
ne  travaillent  point  en  commun»  ce  n'eft 
fouvent  que  faute  d'efpace  &  de  tranquil* 
iité,  car  lesjiommeis  fe  font  très  ancien* 
nement  multipliés  dans  toutes  les  terres 
qu'habite  l'Eléphant:  ily  vit  donc  dans  l'in- 

Î|uiétude  &  n'eft  nulle  part  paifiblç  po/Tes- 
eur  d'un  efpace  aflez  grand  »  aifez  libre 
pour  s'y  établir  ^  demeure  ^^ 

,,  Chaque  être  dans  la  nature,  cominue 
M.  DE  BuFFON»  a  fon  prix  &  fa  valeur  re* 
làtive  :  ii  l'on  veut  juger  au  jufle  de  l'un 
&  de  l'autre  dans  l'Eiéphant ,  il  faut  lui 
accorder  au  moins  l'intelligence  du  Caftor, 
l'adrefTedu  Singe,  le  fentiment  du  Chien ^ 
^  y  ajouter  enfulte  les  avantages  particu* 
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)iers^  uniques, de  la  force, de  la  grandeur, 
^  de  la  longue  durée  de  la  vie,  il  ne  faut 

{as  oublier  ^s  armes  pu  Tes  defenfes^  avec 
esquelles  il  peut  percer  &  vaiqçre  le  Lion* 
il  faut  fe  repréfentef' ,  qt^e  fous  fes  pas  il 
ébranle  latprre^  que  de  fa  main  il  arrachç 
les  arbres  «  que  d*un  coup  de  fon  corps  il 
faic  bréc-tie  dans  un  mur  \  que  terrible 
dans  fa  force  il  eft  encore  invincible  par 
la  feule  réfiftance  de  fa  maife,  par  l'épaif- 
leur  du  cuir  qui  la  couvre;  qu'il  peut  por- 
ter fur  fon  dos  une  tour  armée  en  guerre 
&  chargée  de  plufieurs  hommes  ^  que  feu( 
il  fait  mouvoir  des  rpachines  &  tranfporte 
des  fardeaux  que  iix  Chevaux  ne  poud- 
roient remuer;  qu'à  cette  force  prodigieufç 
ii  joint  encore  le  courage ,  la  prudence  ^  Iç 
£ang-froid,  robéiffance  exadle:  qu'il  çon- 
ferve  de  la  modération  même  dans  fes 
pafljons  les  plus  vives:  qu'il  eft.  plus  con- 
fiant qu'impétueux  en  amour;  quç  dans  Al 
colère  il  ne  méconnoit  pas  fes  amis;  qu'il 
n'attaque  jamais  que  ceux  qui  l'ont  offensé  ; 
qu'il  fe  fouvienc  des  bienfaits  audi  long- 
temps que  des  injures  ;  que  n'ayant  nul 
goût  pour  la  chair  &  ne  fe  nourriffant  que 
de  végétaux». il  n'eft  pas  né  l'ennemi  dts 
autres  animaux  ;  qu'enfin  il  e(t  aimé  de 
tous ,  puisque  tous  le  refpedtent  &  n'ont 
nulle  raifon  de  le  craindre  ". 

Après  un  ii  bel  éloge  de  PÇléphant 
pnne  fera  pas  furprîs  d'entendre  dire,  quV)^ 
a|t  porté  l'admiration  &  la  crédulité  jus^ 
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qu'à  attribuer  à  cet  animal  des  moeurs  rai- 
fonnées,  une  Religion  naturelle  &  innée, 
robfervance  d'un  culte,  refprit  de  divina- 
lion  &c.    Mais  qu'il  nous  foit  permis  de 
demander,  fi  l'on  fera  fatisFait  de  l'expli- 
cation que  notre  éloquent  Naturaiifte  don- 
ne de  toutes  les  qualités  qu'il  reconnoit  à 
l'Eléphant?   A  l'en  croire  elles  font  en  lui 
l'effet  de  ï'injl'ma ,  &  rinftinél  n'efl  que  le 
produit  des  qualités  tant  intérieures  qu^exté' 
rieur  es  de  fammal^  c'eft  quelque  chofe  qui 
ifait  approcher  de  Thommc  Tanimal  dont 
nous  parlons,  autant  que  la  matière  peut  ap* 
procher  de  l'efprit ,  quelque  chofe  qu'on  ne 
l'auroit  nommer  efprit    fans  profaner  ce 
i)om.     Mais  qu'eft  ce  donc?  £ft  ce  pur 
méchanifme?  Sicelaeft,  neferoitil  pas 
mieux  de  le  dire,  que  d'employer  tant  de^ 
termes  qui  ne  préfentent  à  l'efprit  que  des 
idées  indéterminées,  &  qui  par  cela  mê- 
me pourroient  fi  aifément  jetter  dans  i'er^ 
reur?  Le  Cartéfien,  qui  fans  détour  fait 
des  bêtes  autant  de  machines  compofées 
telles  qu'elles  font  par  la  main  du  Créa-* 
teur,  ne  peut  que  trouver  un  embarras  ex- 
trême à  expliquer  par  fon  principe  toutes 
les  aâions  de  TEléphant:  mais  le  principe 
de  M.  DE  BuFFON  eft-il  plus  lumineux? 
C'efl  un  doute  que  nous  prenons  la  liberté 
de  propofer  ? 

Pour  en  revenir  à  l'hiftoire  de  l'Eléphant, 
]'ingénieux  Académicien  la  faifit  fous  deux 
points  de  vue  ;  d'abord  en  confidérant  l'E* 

léphaoi 
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^phant  dans  Toa  état  fauvage  &  naturel, 
enfuite  dans  fa  condition  de  fervitude  ou  de 
domeflicité;  à  l*un  çonaipe  à  l'autre  égard 
le  choix  des  faits  d'un  côte  &  de  l'autre 
ceïui  de  leurs  preuves  ,  rendent  ce  mor- 
ceau extrètnement  iniérefTant.  Nous  ne 
favons  prefque  qu'en  extraire  ,  parce  que 
tout  nous  en  parole  digne. 

L*£Iéphant  fauvage  n'eft  ni  fanguinaire  ni 
féroce;  mais  doux  ^  &  ne  fe  fervant  de  fes 
armes  que  pour  (e  défendre.  11  eft  focia- 
bie  &  marche  ordinairement  en  troupes. 
Quoique  pefant  il  atteint  l'homme  le  plu$ 
léger  à  la  courfe.  ^eureufement  les  Èlé« 
phans  ne  cherchent  pas  compagnie,  il$ 
aiment  la  profondeur  des  forêts,  le  bord 
des  fleuves;  &  quand  ils  fe  jettent  dans  Teau 

ftour  nager,  le  volume  énorme  deleurcorp$ 
ait  qu'Os  s'enfoncent  moins  que  le^  autres 
animaux. 

Leurs  alimens  ordinaires  font  des  racines^ 
des  herbes,  des  feuilles,  du  bois  tendre, 
des  fruits  &  des  grains.  Pour  Içs  éloigner 
de  leurs  terres  enfemencées,  les.  Nègres 
allument  de  grands  feux,  font  grand  bruit, 
mais  quelquefois  inutilement ,  &  alors  tout 
çft  dévafté-  La  feule  çhofe  qui  furprenne 
les  Eléphans  &  qui  pui(fe  les  arrêter ,  ce 
ibnt  les  fçiix  d'artifiQe ,  les  pétards  qu'on 
leur  laocê;  mais  ils  prennent  tousenfem- 
ble  le  parti  ou  d'attaquer,  ou  de  fuir,  ou 
cje  palier  indifféremment. 

Quand  les  temeiies  entrent  en  chaleur. 
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ils  fe  réparent  par  couples  «  par  choix ,  & 
vont  dans  l'épais  des  forêts  fe  livrer  fans 
témoins  aux  impuliions  de  la  nature;  dans 
leur  marche  Tamour  p?roit  les  précéder  & 
la  pudeur  les  fuivre.  Jamais  perfonnc  ne 
vit  leurs  accouplemens  ;  c*eft  en  Philofo- 
phe  que  M.  de  Buffon  devine  ce  qu'il 
en  dit.  La  femelle  porte  deux  ans«  &  ce 
n'eft  jamais  qu'à  la  troifième  année  quç 
renaît  pour  elle  la  faifon  des  amours.  £lle 
jie  produit  qu*un  petit  :  en  naiffant  il  eft 
plus  gros  qu'un  fanglier,  &  à  fix  mois  plus 
gros  qu'un  bœuf.  Ce  qu'il  y  a  de  remar- 
quable, c'eft  que  TËIéphant  ne  produit  ni 
pe  s'accouple  dans  l'état  de  domefiicité.  Sa 
paflion  renait  dans  la  faifon  qui  y  eft  pro* 
pre,-  „  mais  contrainte ,  elle  dégénère  en  JFa» 
reur.  Ne  pouvant  fe  fatisfaire  fans  témoins, 
il  s'indigne,  il  s'irrite,  il  devient  infenifé, 
violent ,  &  l'on  a  befoin  des  chaînes  les 
plus  fortes ,  d'entraves  de  toutes  efpèce^ 
pour  arrêter  fes  mouvemens  &  brifer  fa 
colère.  .  .  .  Cehfeul^  ajoute  fin  HiJIorien^ 
fuppofe  dans  l'Eléphant  des  fentîméns  éle- 
vés audeifus  de  la  nature  commune  des 
bêtes;  rcffçntir  les  ardeurs  les  plus  vives  & 
tefufer  en  même  temps  de  fe  fatisfaire, 
entrer  en  fureur  d'amour  &  conferver  la 
pudeur,  font  peut-être  le  dernier  effort  des 
vertus  humaines,  &  ne  font  dans  ce  ma- 
jeilueux  animai  que  des  aêles  ordinaires 
auxquels  il  n'a  jamais  manqué.  L'indigna* 
|ion  de  ne  pouvoir  s'accoupler  fans  té* 

moins  ^ 
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moins ,  plus  forte  que  la  paflion  même, . 
tn  fufpcnd,  en  détruit  les  effets,  excite  eit 
même  temps  la  colère  ,  &  fait  que  dans 
ces  moment  il  eft  plus  dangereux  que  tout 
autre  animal  indompté  *'. 

Nous  ne  voudrions  pas  garantir  qu*il  n*y 
ait  pas  plus  d'imagination  &  d  efprit,  que 
de  folidité  &  de  juffefle  dans  ces  réflexions 
de  notre  aimable  Ecrivain  ^  mais  au  moins 
les  faits  qui  les  occaiîonnent  font- ils  bien 
confiâtes  quant  à  l'effcntiel.  Il  eft  certain 
qu'on  fe  fert  de  la  pudeur  de  PEiéphant 
amoureux ,  pour  lui  tendre  des  pièges  dans 
lesquels  on  lefaifit,  &  d'où  on  l'emmène 
en  efclavage.  On  trouve  ici  les  relations 
de  divers  Auteurs  qui  en  font  foi.  On  y 
trouve  de  même  des  defcriptions  authenti- 
ques, de  la  docilité  de  TEléphant  dans  la 
fervitude,  de  l'adrcffe  qu'il  y  côntradèe  Se 
des  fervices  qu'il  y  rend. 

L'erpèce  des  Eléphans  eft  affci  nom- 
breufe.  La  durée  de  fa  vie  compenfe  fon 
peu  de  fécondité.  On  aiTure  qu'il  vit  deux 
fjècles,  &  qu'il  engendre  jusqu'à  120*  ans; 
ainfi  chaque  couple  peut  dans  cet  efpace 
de  temps  produire  40.  petits.  Il  faut 
penfer  d'ailleurs  qu'il  n'a  rien  à  craindre 
des  autres  animaux,  &  que  les  hommes 
ne  le  prennent  qu'avec  beaucoup  de  peine. 
Les  Eléphans  font  toujours  nombreux  dans 
les  Pays  méridionaux  de  TAfie  &  de  l'A* 
frique  ,  mais  l'Inde  méridionale  eft  le 
Pays  où  l'art  de  les  policer  a  de  tout  temps 

«te 
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été  porté  aa  plus  haut  point,  parce  que  le^ 
Aliatiques  font  eux-mêmes  très- ancienne- 
ment divilifés,  En  Afrique  on  fait  à  pei- 
ne les  dompter.  Les  feuls  Carthaginois, 
civilifés  dans  le  temps  de  leur  fplendeuf' 
autant  &  plus  peut  être  que  les  Orientaux , 
réullirent  à  les  former  à  la  guerre^  Au- 
jourd^aui  il  n'y  en  a  point  de  faurages 
dans  toute  la  partie  de  TAfrique  qui  eft  en 
deçà  du  mont  Atlas  t  ils  craignent  trop 
l'exceflive  &  aride  chaleur.  Mais  ils  abon- 
dent au  Sénégal,  en  Guinée,  &  dans  tout 
leSuddeTAfriquejufqu'auCap  de  Bonne- 
£rpérance ,  à  l'exception  de  quelques  Pro- 
vinces très  peuplées ,  telles  que  Fida ,  ht* 
dra,  &c.  On  en  trouve  auffi  fur  les  Cô- 
tes Orientales  de  l'Afrique,  en  Abyfljnie^ 
cm  Ethiopie, en  Nigritie,&dansrintérieui^ 
des  terres  de  toute  cette  partie  du  Monde. 
Enfin  il  y  en  a  dans  les  grandes  llles  de 
rinde  &  de  l'Afrique  comme  à  Mada^as- 
cas,  à  Java,  &  jusqu'aux  Philippines 
Que  s'ils  font ,  comme  on  a  lieu  de  le 
croire  ,  plus  nombreux  en  Afrique  qu^en 
Alie ,  c'eft  félon  M.  de  Buffon  ,  parce 
que  trouvant  dans  les  Nègres  des  cnne* 
mis  moins  redoutables ,  ils  y  travaillent 
plus  en  liberté  à  la  propagation  de  leuf 
cfpèce. 

En  général  les  Eléphans  d'Aiie ,  rem- 
portent en  groifeur  &  en  force  fur  ceux  d'A- 
frique. Ceux  de  Ceyloo  font  fupérieurs  à 
t9us  en  courage  &  êa  intelligence;  appa- 

rem- 
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remment  parce  que  leur  éducation  y  eft 
plus  perfeâionnée  qu'ailleurs.  Aux  Indes 
ils  portent  aifemenc  trois  ou  quatre  mil* 
liers.  En  Afrique  où  ils  font  moins  gros 
&  moins  forts ,  ils  vont  au  pas  prelque 
auflî  vtte  qu'un  cheval  au  petit  trot;  & 
aulli  Vite  qu'un  cheval  au  galop,  quand 
la  crainte  ou  la  colère  les  fait  courir.  Les 
éléphacs  domeftiques  y  font  fans. fatigue 
quinze  ou  vingt  lieues  par  jour ,  &  fl  on 
les  prefle  trente  cinq  i  quarante.  On  les 
vend  félon  leur  taille,  depuis  neuf  à  dix 
mille  livres  de  France  jufqu'à  trente  fix 
mille;  &  ils  n'en  coûtent  pas  moins  de 
quatre  à  cinq  par  jour  pour  leur  nourriture; 
mais  auflî  un  éléphant  domeftique,  rend- 
il  peut-être  à  fon  Maître  autant  de  fervi* 
ces,  que  cinq  ou  Hx  chevaux. 

Selon  toutes  les  apparences  l'Eléphant 
ne  fauroit  fubfifter  de  lui  même  en  aucua 
endroit  de  PEurope,  encore  moins  y  mul« 
tiplier.    Celui  que  le  Roi  de  Portugal  a- 
voit  envoyé  à  Louis  XiV.  &  qui  n'étoit 
âgé  que  de  4  ans  en  1668  nourut  âgé  de 
17  ans  en  i68i.  malgré  des  attentions  ia- / 
finies.    Celui  qui  étoit  dernièrement  à  Na-/ 
pies  n*y  a  vécu  que  quelques  années.    On 
en  a  tranfporté  à  Fétersbourg,  mais  ils  y 
font  bientôt  péris.  Probablement  auroient- 
ils  mieux  réufli  au  Brélll;  il  eft  fingulief 
que  les  Portugais  qui  en  connoiifent  Tufa* 
ge  n*y  en  aient  pas  fait  pafler. 

iiprès  avoir  indiqué  les  principaux  faits 

au 
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au  fujet  de  l^efpèce  de  PEléphant ,  Mr.  iJB 
ËUFFON  paiTe  à  un  examen  plus  particu- 
lier des  facultés  de  l'individu»  de  fes  fens, 
de  fes  mouvemens,  de  fa  grandeur ,  de  fa 
force  ,  de  fon  adrelTe  9  de  fon  intelligen- 
ce &c. 

L'Eléphant  a  les  ^eux  très  petits  relati* 
veinent  au  volume  de  fon  dofps  y  itiais  ils 
font  bfi!lans,fpirltuels,  &  ce  qui  les  diSio» 
gue  de  ceux  de  tous  les  autres  animaux, 
c'eft  Texpreflion  pathétique  du  fentimenC 
&  Texpreflion  prefque  réfléchie  de  leur^ 
XBOuvemen^.  L'Eléphant  a  Touie  très  bonne  , 
il  fe  déleéle  au  fon  des  infirumens  ,  &  ap- 
prend aifément  à  marquer  la  mefure  &  à 
fe  remuer  en  cadence.  De  fes  longues  o- 
reilles  il  eifuie  fes  yeux  &  chafle  les  mou- 
ches. Son  odorat  eft  exquis,  il  aime  pas- 
lionnément  les  parfums,  les  fleurs  odorant 
tes,  fur-tout  les  fleurs  d'orange  ;  il  les 
choifit ,  il  les  cueille  une  à  une .  il  en  fait 
des  bouquets ,  &  les  porte  i  fa  bouche 
comtne  pour  les  goûter.  A  TégaM  dû  tou- 
cher, il  ne  Ta  pour  ainfi  dire  que  dans  la 
trompe,  qui  lui  tient  lieu  de  main  &  dont 
il  fe  ièrt  en  gros  &  en  détail ,  plus  adroite- 
ment que  nous  ne  pouvons  le  faire  de  noi 
doigts;  il  Vamalfe  à  terre  les  plus  petites 
pièces  de  monnoie;  il  délie  des  cordes,  il 
ouvre  &  ferme  les  portes  en  tournant  leâ 
clefs  &  pouffant  les  verroux.  j^cn  en  a* 
voit  vu  un ,  qui  traçoit  des  caraâèreslrégu* 
liers  comme  à  la  plume.    L'Eléphant  a 

donc 
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donc  le  nez  dans  la  main,  &  il  eft  le  mal- 
tre  de  joindre  ia  puiflance  de  fes  poumons 
à  Tadion  de  fes  doigts.  Il  attire  par  une  for* 
te  fuccion  les  liquides,  &  il  enlève  lescorps 
fol  ides  en  appliquant  à  leur  furface  le  re- 
bords de  fa  trompe.  Ainii  on  peut  ajdû* 
ter  qu'au  bout  de  ce  net  fe  trouvent  U 
délicatefle  du  toucher,  ia  fioefTe  de  l'odo- 
rat ,  la  facilité  du  mouvement  &  la  force 
de  la  fuceion.  En  un  mot  4,  de  tous  les 
inftrumens  dont  la  nature  a  li  libéralement 
muni  fes  pfoduâions  chéries ,  la  trompe 
de  l'Eléphant  eft  peut-être  le  plus  complet 
&  le  plus  admirable  j  outre  qu'il  eft  orga- 
nique, il  eft  un  triple  fens  dont  les  fonc- 
tions réunies  &  combinées  «  font  en  même 
temps  la  caufe ,  &  produifent  les  effets  de 
cette  intelligence  &  de  ees  facultés ,  qui 
d  ftinguent  l'Eléphant  &  rélèvent  au  deflus 
de  tous  les  animaux  "• 

Nous  ne  faurioos  gagner  fur  nous  d'a- 
bréger les  réflexions  ingénieufes  &  profon* 
des,  mais  peut-être  trop  fubtiles  que  M.  de 
BuFPONfait  à  cettepccafion  „  l'Eléphant^ 
dit  il^  èft  moins  fujet  qu'aucun  autre  ani- 
mal aux  erreurs  du  fens  âé  la  vue ,  parce 
que  fe  fervant  de  fa  trompe  comme  d'un 
long  bras  pour  toucher  les  corps  au  loin , 
il  prend  comme  nous  des  idées  nettes  delà 
diftance  par  ce  moyen  4  aulieu  que.les  aiv 
tres  animaux  (à  l'exception  du  finge  & 
de  quelques  autres  qui  ont  des  efpèces  de 
bras  &  de  mains  )  ^  ne .  Peuvent  aequérii" 

Tme  XXU.  Fart.  IL        C  '        ees 
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eos  mêmes  idées  qnVn  paféonrat^  Fcfp^e 
9¥€ç  fegr  corps.  Le  tonchcr^  ecxitiiiue 
notre  Auteur^  eft  de  tous  les  Têts  celui  qui 
«t  le  plus  relatif  z  h  connoifTance.  La  dé- 
IkateiTe  du  toucher  donne  l'idée  de  la  fub- 
flanee  des  cospsf  la  flexibilité  dasSr  les 

erries  de  cet  oigane^  donne  t'klée  de  leuf 
rme  extérieure ,  la  puiifance  de  fiteciaa 
cette  de  leur  peEmteos,  Toitorat  celle  de 
leurs  qualités»  A  la  longueur  dki  bias 
celte  de  leur  diftance  :  ainÛ  par  ua  feul 
&  méftie  membre  &  pouf  ainfi  due  parus 
aâe  miîque  ou  Sfauiltatté,  rSl^haot 
ftnt ,  appetçoit  &  JQge  pJuficfirs  ciiQ&s  à 
la  fois:  or  une  fenration  lanltHde  équivaut 
en  quelque  Cbrte  à  toi  réflexion  i  donc  qisoÂr 
<^e  cet  Màauà  foit ,  ainfi  que  tous  les  au^ 
fres  I  privé  de  It  puiffanee  de  réfléchir ,  ecn^ 
me  les  fèafations  fe  trouveat  comjbioiées 
dans  l'organe. tdéme,qu^elles  foal  domemr 
pocaines,  &  pour  aânli  dire  iodiiiiles  les 
unes  avec  les  autres,  il  n'eft  pas  étonoMt 
qu^il  ait  de  lui- naéine  des e^^es d'idées» 
&  qu'il  acquière  en  peu  de  tenips  celles 
qu'on  veut  lui  tranfmeare^  La  réminis!' 
cence  doicé<re  ici  plus  parfaite  que  dbuv 
aucune  ^re  efpèce  d'animal ,  car  la  ma- 
moire  tient  beaucoup  aux  eircoatanees 
fies  aâes,  &  iioute  finifatiea  ifoliie  quo»- 
que  tsës  vive  ^  ne  laife  aucune  tracedifiittc* 
te  nj  di^able  ;  mais  plufieurs  len&tiow 
combinée» &  Gooteaupepaincs  6hA  d^  io^ 
prettoas  profondes  &  des  enq^efficea  étaa- 
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dues;  enfcirte  que  fi  rfilépbaot  ne  peut  Ut 
rappeller  une  idée  par  le  feul  toucher,  les 
feniations  voifioe$  &  accefToires  de  l'odo-» 
rat  &  de  la  force  de  fuccioo ,  qui  ont  agi 
en  mdme  temps  que  le  toucher ,  lui  aident 
à  s'en  rappeller  le  fouTenir.  Dans  nous  m6« 
lileâ  la  meilleure  manière  de  rendre  la  mé- 
inoire  fidèle  ^  cil  de  fe  fervir  fuccefiive^ 
ment  de  tous  nos  fens  pour  confidérer  ud 
objet  i  &  c'efi  faute  de  cet  ufage  combiné 
des  fens,  que  Thomme  oublie  plus  de  cho* 
fes  qu'il  n'en  retient  Au  refte ,  ce  font  tovLm 
jours  les  paroles  de  M.  ob  Buffon  ,  quoi*- 
que  l'Eléphant  ait  plus  de  mémoire  âk 
d'intelligence  qu'aucun  des  animaux^  il  t 
cependant  le  cerveau  plus  petit  que  la  phi* 

!»art  d'entr'eux ,  relativement  au  volume  de 
on  corps,  ce  que  je  ne  rapporte  •  dit  iU 
que  comme  une  preuve  particulière  que 
le  ceiVeau  n^eft  point  le  Ôège  des  fenfa- 
tions ,  le  Jenforium  Commun ,  lequel  réfldé 
au  contraire  dans  les  nerfs  des  fens  &  dans 
les  membranes  de  la  tête  :  aufll  les  nerfs 
qui  s'étendent  dans  la  trompe  de  l'Elé- 
phant^ font  en  fi  grande  quantité,  qu'ils 
équivalent  pour  le  nombre,  à  tous  ceux 
qui  fe  diftribuent  dans  le  refte  du  corps.  "• 
Voilà  fans  doute  dans  un  feul  &  ntémà 
objet, un  tafte  ehamp  ouvert  aux  obferva- 
tations  des  Naturaiiftes,  &  aux  difcuflions 
des  Métaphyficiend.  Nous  voudrions  bien 
coccevdir  de  que  c'eft  qu'un  être ,  qui  n'eft 
pas  compofé  de  l'union  d'un  corps  orga- 
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Hifé  &  d*un  efpric  immatériel,  maisqal 
pourtant  a  des  effêces  aidées  aulfi  bien  que 
des  fenfations;  quf  eft  iûcfapable  de  réflé-' 
chir ,  mais  qui  apperçoit ,  qui  juge  ,  & 
eft,  comme  s'exprime  le  favant  Acadé- 
micien,  un  miracle  (PintelBgence. 

Quoiqu'il  en  foit  de  ces  profondeurs 
métaphyflques,  il  faut  contenir  que  fi  PE- 
léphant  a  de  grandes  qualités,  il  a  aufli 
fes  défauts  &  fes  désavantages.  Ceft  uû 
monftre  de  matière  :  Son  énorme  corps  eft 
Cans  fouplefTe  ;  il  a  îe  cou  court  &  prefque 
inflexible;  la  tète  petite  &  difforme,  les 
oreriles  &  le  nez  exceflifs,   les  yeux,  Iz 

};uéule,  la  queue,  les organesde  la  génération, 
e  pied  fur-tout  trop  petits ,  les  jambes  maflr- 
Tes  &  roides,  lapeau  dure ,  épaifTefCalleufe 
&  toutes  ces  difformités  choquent  d'autant 
plus ,  que  toutes  font  modelées  enr  grand  & 
que  la  plupart  n*ont  point  d'exemple  dans  le 
reftede  la  nature.  Il  a  une  peine  extrême  à 
fe  retourner.  Ses  défenfes  qui  deviennent 
avec  l'âge  d'un  très  grand  poids ,  fatiguent 
prodigieufement  fa  tête  &  la  tirent  en  bas. 
A  la  fin  il  ne  peut  plus-  fe  coucher  &  doit 
dormir  debout. 

Mais  ce  qu'il  a  de  pfus  incomniode; 
c'eft  que  l'organe  de  l'odorat  étant  au  bout 
de  fa  trompe ,  il  fe  trouve  en  lui  fi  éloi* 
gné  de  l'organe  du  goût;  c'eft  qu'il  faut  db 
plus  qu'il  prenne  U  nourriture  &  fa  bois- 
fon  avec  le  nez  ;  c'eft  par  furcroit  ^  que  fa 
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langue ,  fa  itoyphe  ni  Tes  lèirres  oe  lui  fer- 
Tçnf  pas  comme  aux  autrçs  animaux  à  fu- 
çer  où  à  lapper  fa  boiifoo. 

Ainil  les  anciens  fe  font  trompés,  quand 
ils  ont  dit  que  les  petits  des  Eléphans  të- 
toient  avec  la  gueule;  ils  font  obligés  de 
ifitir  avec  leur  nez  &  de  porter  en  fuite  à 
leur  gofier  le  lait  qu'ils  ont  pompé  au 
fein  de  leur  mère.  Cela  efî  dans  Tordre 
de  la  nature,  Todorat  feul  avertit  les  en« 
fans  &  les  animaux  au  moment  de  leur 
naiifance ,  de  Taliment  dont  ils  ont  ^çfoin* 
Mais  d'ailleurs,  Içs  femelles  des  Eléphans 
^yapt  le;s  deux  mamelles  iituées  fur  U 
poitrine  comme  les  femmes,  &  des  mam« 
melons  très  disproportionnés  à  la  gran« 
deur  de  la  gueule  du  petit,  dont  aufH  le 
cou  né  peut  plier ,  il  faudroit  que  la  mèrç 
fe  renverfàt  fur  le  dos  ou  fur  le  côté»  pour 
qu'il  pût  faiQr  la  mamelle  avecfaboûche^ 
deux  obftacles  levçs  pa^  le  méçtvanifoie  de 
la  trompe. 

Une  autre  erreur  des  anciens,  c*cft  d'a- 
voir cru  que  les  Eléphans  s^açcouplent  Jk 
la  manière  des  autres  animaux.  Il  eft 
vrai  que  comme  perfonne  n^a  jamais  vii 
d'Elcphant  têtcr,  perfonne  n'en  a  vu  s'ac- 
coupler,- mais  ici  fur*tout,  Iaiituaiion& 
la  conformation  des  parties  fexuelles  déci- 
de la  queftion  L'orifice  de  la  vulve  di^ns 
l'Eléphapte  e{l  fitué  prefque  au  milieu  du 
ventre,  à  environ  trois  pieds  dç  l'anus ,  le 
màle  nc'fauroit  y  atteindre  dans  la  fltua- 
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tîoD  que  prennent  par  ex.  le  taureau  ék  le 
cheval.  Elle  l'appelle  ,  fe  couche  fur  lé 
dos  &  s'abandonne  à  lui;  ,,  il  s'appuye 
fur  les  jambes  antérieures  en  fléchiflant  en 
arrière  les  poftérieures ,  &  il  ne  la  touche 

Îu'auiant  qu'il  eft  néceflaire  pour  le  coït". 
I.  DE^UFFON  préfume  poliment  que  ces 
J>rocédés  un  peu  indécens  de  l'Ëléphante, 
ont  caufe  qu'elle  met  tarit  de  myftère  &de 
fecretdans  la  confommationde  fes  amours; 
&  tout  de  fuite  continuant  à  tempérer  Taiis- 
çérité  de  la  Philofophie  par  des  attentions 
d'un  autre  genre  *'  la  pudeur^  iVrrw-r.//, 
H'eft-elle  Qu'une  vertu  phyfique  qui  fetrou- 
ve  auili  dans  les  bêtes  ?  Elle  eft  au  moins  , 
'  comme  la  douceur ,  la  modération^  la  tem- 
pérance, l'attribut  général  &lç  bçl  appa^ 
liage  de  tout  Sexe  féminin.  ^ 

L'Eléphant  eft  encore  fingulîer  par  fa 
voix.  l^Ue  eft  çn  fortant  de  fa  bouche ,  & 
fion  eii  partie  de  fa  trompe  comme  on  l'a 
cru ,  entrecoupée  de  paufes  courtes  &  de 
Ibupirs  durs  ;  mais  le  fon  en  eft  rauque  & 
iBlé  comme  celui  d'un  inftrument  d'airain. 
Son  cri  fe  fait  entendre  déplus  d'une  lieue  ^ 
mais  il  n*eft  pas  effi'ayant  comnae  Iç  rugis- 
fement  du  tigre  Se  du  lion. 

L'épiderme  de  r£léphant  nç  tient  i  fz 
peau  que  par- ci  pareil-  Delà  vient  qu'il 
eft  fiijet  às'épaiflîr,  à  fe  deffécher ,  ce  qui 
lui  caufe  l' EÎépbantiaJis  ou  lèpre  feche  que 
les  Indiens  préviennent  en  le  frottant  fou? 
vent  d^uile  Sç  le  faifant  fouxcnt  baigner. 

Aa 


OcTOB.  Ndt£MB.  Dbciiib.  VftH,  337 

ftn  bout  de  fa  queue ,  oui  tfeft  pas  phis 
longue  que  fes  orciflcs,  c'tft  à-dire  de  deux 
à  trois  pieds  ^  eft  une  petite  houpe  de  poils  ^ 
ou  de  filets  de  corne  noirs,  luîfans  ât  folidet. 
Cette  houpe  eft  fort  recherchée  des  Né- 
greffes  par  fupcrftition.  Il  faut  qu'dîe  aît 
été  coupée  d*un  animal  rivant  &  d'un 
fêui  coup  ;  on  en  donne  alors  jufqu'k  trois 
cfc  laves 

La  taille  de  ^Eléphant  dépend  du  cli* 
mat«  de  la  nourriture  &  de  la  condition. 
Les  plus  grands  Eléphaiis  des  Indes  & 
des  côtes  orientales  de  l'Afrique  ont 
quatorze  pieds  de  hauteur,  les  plus  pe- 
tits au  moins  neuf,  ceux  de  ia  taille  la 
plus  commune  dix  on  onïe. 

Quoique  PEtéçhant  ne  fe  nooirîlfc  que 
d'herbes  &  de  bois  tendre ,  dont  il  lui  faut 
une  prodigieufe  quantité ,  il  n*a  qu'un  efto- 
mac  &  ne  rumine  pas.  Il  mange  avec  ap- 
pétit^ mais  avec  modération  parce  qu'il  eft 
aune  propreté  inexprimable.  Il  aimebeaui* 
coup  le  vin,  l'eau  de  vie^  l'arac.  Il  craint 
toutes  les  mauvaifes  odeurs ,  ft ,  ce  qui  eft 
linguiier,  il  a  une  horreur  li grande  pour  le 
coclion ,  ^e  le  cri  feul  de  cet  animal  Pé- 
meut  &  le  fait  fuir. 

Voilà  une  partie  des  détails  où  entre  M* 
px  BxTFFON  fur  te  redoutable  Eléphant.  Il 
doit  plufieurs  de  fes  obfervations  à  M.  Je 
Marquis  de  Montmirail,  Colonel  des 
Cent  Suiffes  de  la  garde  ordinairedu  corps 
du  mol  ^  &  aâuellement  Préfidcnt  de  TA- 

C  4  ca- 


338     ^IBUOTHEQUE  DSS  SCIENCES  , 

çadémie  Royale  des  Sciences.  Non  feu- 
lement ce  Seigneur  lui  a  communiqué  des 
notes  intérefTantes,  que  M.  de  Bussy  avoit 
faites  étant  aux  Indes jj  mais  il  s'efi  donné  . 
la  peine  de  lui  traduire  dç  i'Italif^n  &  de 
l'Allemand, tout  ce  qui  a  rapport  à  THiftoh 
re  des  animaux  dans  quelques  Livres  qui 
lui  étoient  inconnus.  Nous  voudrions  pou- 
voir rapporter  divers  traits  fur  l'intelligen- 
ce &  fur  les  venus  dé  l'Eléphant,  que  M. 
DE  BuFFOX^  a  puifés  dans  ces  fources  &;. 
dan<^  quelques  autres.  Nous  ne  fouhaite- 
rions  pas  moins  d'enrichir  cet  Extrait  (I'q 
diverfes  re^larques  très  curieufés  de  Kf  • 
4'AuRE^TpN^  &  particulièrement  de  fe^ 
recherches  intéreffantes  furTivoire  de^EIé- 
phans,  ainfi  que  fur  les  o0emens  énormes 
déterrés  de  tant  d'endroits,  &  mai  à-propo^ 
attribué^  au  Mâxv.p^/;aiais  à  quelles  borne; 
nous  arrêterions  nous,  ii  nous  voulions  in- 
diquer tout  ce  qu'il  y  a  de  remarquable 
dans  l'Ouvrage  de  nos  deux  favans  Natura- 
liftes? 

Hcureufement  pour  nous  toqs  lesj^rti-, 
des  de  ce  Volume,  ne  font  ni  auflj  éten- 
dus ,  ni  sufl^  intére^ans  à  tous  égards  que 
celui  de  l'Eléphant.  *OJn  nous  permettra 
donc  de  nous  reiferrer  défornaais,  en  in- 
diquant ce  qui  nous  y  a  paru  le  plus  e^- 
fçntiel. 

L'attention  principale  de  M  M.  de  Buf^' 
FON  &  d'Aubenign,  par  rapport  au  R6/- 
vocéros  cil  de  le  bien  décrire.    Le  premier 

fait 
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fait  grand  ufage  de  Texane  dercriptîon  quç. 
M .  Parfons  a  donnée ,  dans  les  Tranfaftions 
Philofophiques,  d'un  Rhinocéros  mâle  âgé  dq 
deux  ans  &  arrivé  de  Bengale  à  Londres  ea 
1739.  On  en  a  TEftampe.  £lle  diffère  à  di- 
vers égards  de  celle  que  Charpentier  publia 
à  Paris  d'après  un  dèflein  du  célçbre  Qudry 
en  1749:  mais  le  Rhinocéros  querepréfen- 
tôit  cette  dernière ,  étQit  femelle  &  devoi( 
avoir  au  moins  hqit  9ns. 
'  Sans  pouvoir  devenir  utile  comme  TElé- 
phant,  le  Rhinocéros  ,  eft  aullî  nuillble 
par  la  confommation  &  par  le  prodigieux 
dégât  qu'il  fait  dans  les  campagnes»  mais 
toutes  les  parties  de  Ton  corps  jusqu'à  Ton 
lirine  font  eftlmées  par  les  Indiens  &  les 
Nègres, ou  comme  des  remèdes  à  plulicurs 
maladies  ou  com^me  des  contrepoifQns  La 
plupart'  dç  ces  vertus  font  apparemment 
imaginaires ,  mais  comme  le  dit  M.  de 
BuFFON,  combien  p*y  a  t-il  pas  de  chofes 
encore  plus  recherchées  ♦  quj  n'ont  de  va^ 
leur  que  dans  l'opinion?  —    On  prétend 

3ue  la  langue  du  Rhinocéros  eft  il  ^ude ,  que 
'elle  feule  il  écorche  un  homme  &  enlevé 
la  chair  jusqu'aux  os.  La  langue  du  jeune 
Rhinoçérois  de  Londres,  déjà  gros  pourtant 
comme  une  vache  qui  n'a  pas  encore  por- 
té,  étoit douce  comme  celle  d'un  veau:  & 
Qrdinairement  lés  animaux  qui  ont  la  laa- 
gue  rude  font.çarnaffiers.  Celui  ci  mau- 
geoit  outre  le  foin  &  beaucoup  d'herbe  ver- 
te, fept  livres  de  ris,  avec  trois  livres  de 
fycrc  par  jour.  —   Le  Rhinocéros  a  lai 
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verge  fingulièrement  conformée  &  placées 
outre  la  bizarrerie  du  gland ,  en  forme  de 
fleur  de  lis,  elle  eft  courbe  &  dirigée  en 
atrière,  de  forte  que  ces  animaux  doivent 
s'accoupler  croupe  à  croupe.  —  On  difpu- 
tè  fur  la  corne  redoutable  de  cet  animal. 
M.  Parjons  après  avoir  tout  examiné,  dé- 
cide que  les  Rhinocéros  d'Afie  n'en  ont 
qu'une,  &  ceux  d'Afrique  deux.  *  M.  d^ 
BuFFON  a  peine  à  croire  que  cette  variété 
foit  confiante  ,  &  moins  encore  que  les 
deux  cornes  foient  placées  comme  le  pré» 
tend  Kolbe^  dont  il  ne  refpeâe  pas  autre- 
ment l'autorité.  Au  refte  la  corne  du  Rhi- 
nocéros eft  plus  efiimée  des  Indiens  que 
l'ivoire  de  l'Éléphant ,  non  feulement  à  cau- 
fe  des  ouvrages  qu'ils  en  font ,  mais  fur 
tout  à  caufe  des  vertus  médicinales  qu'ils 
lui  attribuent.  Il  y  en  a  une  dans  le  Ca- 
binet du  Roi, qui  a  près  de  quatre  pieds  de 

longueur. Les  combats  du  Rhinocéros 

avec  l'Eléphant,  font  encore  une  de  ces  cho» 
fes  qu'on  débite  afTez  communément  &  que 
notre  Naturalifte  ne  croit  pas.  Il  n*y  a 
nul  motif  de  guerre  entr'eux,  aucune  anti» 
patbie  naturelle.  On  en  a  vu  en  captivité 
vivre  tranquillement  les  uns  à  côté  des  au* 
tre«.  Le  Rhinocéros  fe  nourrit  par  préfé- 
rence d'herbes groffieres, de  chardons,  d'ar- 
briifeaux  épineux,  &  laifle  à  TËléphant  l;i 
douce  pâture  des  plus  belles  prairies.N'avanc 
nul  gotlt  poi^r  la  chair ,  il  n'inquiète  pas  les 
petits  animaux ,    ^  il  ne  cralfll  pas  les 

grands; 
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grands  ;  ainfi  il  vit  en  paix  avec  tous  f  ma* 
me  avec  ie  tigre  qui  n'ore  Tattaquer.  Les 
chaiTeurs  le  tuent  trèsdifficiiement,  parce 
que  fou  corps  cuiraiTé  ifeft  pdnétrable  que 
fous  le  ventre,  aux  yeux,  &  autour  des 
oreilles.  Quand  on  Pattaque  il  eft  Furieux  ; 
il  renverfe  tout ,  &  dans  fa  fureur  il  grogne 
comme  le  cochon ,  auquel  il  reiTemble  par 
plus  d*un  endroit  ,  fur-tout  par  les  yeux 
qu'il  a  fort  petits  ,  obliques  d'ailleurs  & 
très  enfoncés,  de  forte  qu'il  ne  voit  que  de« 
faut  lui,  ce  qui  joint  à  la  difficulté  qu'il  ^ 
de  fe  tourner ,  le  rend  un  peu  moins  redou- 
table. 

M.  DB  BuFFON  a  fait  de  l'article  da 
Cèamau  &  du  Dromadaire ,  un  morceau 
des  plus  intéreffans  de  ce  Volume.  Il  n'eft 
pas  feulement  curieux  pour  les  faits,  il  eft 
touchant.  Oui  touchant;  l'incomparable 
Ecrivain  ne  fe  contente  pas  de  faire  l'Hi* 
ftoire  de  ces  animaux  ;  de  montrer  qu'ils 
ne  font  que  deux  races  diftin^es  d'une  mê- 
roe  efpèce;  d'en  décrire  le  natarel ,  les  qua- 
lités, les  finguiarités,  les  ufages  :  il  peint 
leur  fort  avec  des  coiileurs  ii  fortes,  il  in- 
térefle  Ii  vivement  aux  peines  toujours 
renailTantes  de  leur  efclavage ,  fous  les  mai* 
tfes  lés  plqs  ingrats  &  les  plus  durs,  que 
réellement  il  attendrit  fur  leur  mifère  & 
fur  leur  paitience.  Voici  la  fin  de  fa  defcrip- 
tioa  ou  il  montre  coix^me  en  un  tableau 
ce  qu'ils  valent. 

.^  £a  réunifiant  1   ^t  H$  ibus  qn  feui 

point 
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point  de  vue  toutes  les  qualités  du  Chju» 
sneau  &  tous  les  avantages  ^ue  l'oi^  e^ 
retire,  on  ne  pourra  s'empêcher  de  1q 
reconnoître  pour  la  plus  utile  &  la  plus 
prëcieufe  de  toutes  les  Créatures  fubor- 
données  à  Thomme.  L'or  &  la  foie  ne 
font  pas  les  vraies  richclTes  de  l'Orient, 
c'eft  le  Chameau  qui  efl:  le  tréfor  de  l'A-» 
fie.  Il  vaut  mieux  que  l'Eléphant ,  car 
il.  travaille  pour  ainfi  dire  autant ,  & 
dépcnfe  vingt  fois  moins:  d'ailleurs  l'elpè- 
ce  entière  en  eftfoumilc  à  l'homme,  qui 
la  propage  &  la  multiplie  autant  qu'il  lui 

f)lait,  au  lieu  qu'il  ne  jouit  pas  de  celle  de 
'Eléphant,  qu'il  ne  peut  multiplier,  & 
doux  il  faut  conquérir  avee  peine  les  îth 
dividus ,  les  uns  apjès  lès  autres.  Le  Cha- 
meau vaut  non  feulement  mieux  que  l'E^ 
léphant ,  mais .  peut-être  vaut-il  autant 
que  le  cheval ,  l'àne ,  &  le  bœuf  tous 
réunis  enfemble.  Il  porte  ftul  autant  oue 
deux  mulets,  il  mange  aiiifi  peu  que  l'ane 
&  fe  nourrit  d'herbes  auffi  grofljères  :  la 
femelle  fournit  du  lait  pendant  plus  de 
temps  que  la  vache;  la  chair  des  jeunes 
chameaux  eft  bonne  ôc  faine  comme  celle 
du  veau  ;  leur  poil  eft  plus  beau ,  plu« 
rechçrché  que  la  plus  belle  laine;  il  n'y 
a  pas  jusqu'à  leurs  excrémens  dont  on  ne 
tire  des  chofes  utiles,  car  le  Ici  ammo- 
niac fe  fait  de  leur  urine ,  & .  leur  fiente 
deiféchée  &  mife  en  poudre  leur  fert  de 
litière  aufli  bien  qu'aux  chevaux  >  avec  içS" 

quels 
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quels  ils  voyagent  foiivcnt  dans  des  pays, 
où  l'on  ne  connoit  ni  la  paille  ni  le  foin; 
eîifln  on  fait  des  mottes  de  cette  même 
fiente  que  brûlent  ailement  &  foftt  une 
flanmie  auflîjclaire  &  presque  auflî  vive 
que  cçlle  du  bois  fec:  cela  même  eft  en- 
core d'un  grand  fecours  dans  les  déferts , . 
où  l'on  ne  trouve  pas  un  arbre  *&  où 
par  le  défaut  de  matières  cothbùftibles  le 
feu  eft  auflî  rare  que  l'eau  ^\ 

Plus  haut  TAuteur  avoit  obftrvé,  qiit 
quand  on  eft  dans  de  bonnes  prairies ,  un 
chameau  prend  en  moins  d'une  heure  tout 
ce  qu'il  lui  faut  pour  en  vivre  vingt  & 
quatrefe  pour  ruminer  toute  la  nUit  ;  qu'ou- 
tre les  qUàd'e  eftomàcsque  ft  trouvent  d'or^ 
dinairedansles^imaùx  ruminans^ii  aune 
poche  qui  n'e(i  qu'une  appendice  de  lapanfe 
(^produite  apparemment  pai*  l'extenfioïi 
.  forcée  de  ce  vifcère,de  même  que  dans  les 
moutons  dont  l'eftomac prend  de  la  capacité 
à  proportion  du  volume  des  alimens)^ 
qu'en  une  fois.il  y  fait  entrer  beaucoup  d'eau 
comîrie  dans  un  réferVoir,  où  elle  fe  con- 
serve claire  &  liiîipide,  &  d'où  il  la  fait 
remonter  quand  il  veut  jusqu'à  rœfopha- 
ge,  par  une  fimple  coiitraction  de  mus- 
cles. 

M.  DE  BuFFON"  avoit  fait  obfervet  en-» 

core,  que  probablement  toute  la  race  des 

chanîeaux  eft  efc'lave,  plus  laborieufement 

eftlave  qu'aucune  autre;  que  tout  ce  qu'ils 

ont  de  beau  ils  Iç  tiennent  de  la  nature  & 

que 
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que  toutes  leurs  difformités  perpétuées  par 
la  génération .  lavoir  leurs  bofles  &  leurs 
callofités  ,  leur  viennent  de  l'empire  de 
l'homme  &  des  immenfes  travaux  aux- 
quels ils  fe  çrêtent  fans  relâche ,  tant 
qu'on  ne  defle  pas  de  les  y  animer  ,  en 
chantant  fur  différens  tons  autour  d'eux 
lîomme  pour  charmer  leur  eimui. 

Mais  pour  bien  juger  de  leur  fervitude 
&pour  les  plaindre,  d'eft  dans  letir  vraie 
patrie  >  ^  c'eft  en  Arabie  que  notre  grand 
îîaturalîfte  veut  qu'on  les  confidère ,  & 
voici  du  moins  que^Ques  traits,  de  l'hor- 
rible tableau  que  fa  plume  éloquente  &  vi- 
goureufe  nous  en  offre*  „  Qu'on  fc  fi- 
gure, dit  il,  un  Pays  (PArabie)  fans 
verdure  &  fans  eau  ,  un  Soleil  brû- 
lant ,  un  Ciel  toujours  fec ,  des  plaines 
fablonneufes,  des  montagnes  encore  plus 
arides ,  Hir  lesquelles  l'œil  s'étend  &  le 
r^ard  fe  perd  fans  pouvoir  s'arrêter  fur 
auciill  objet  vivant;  une  terre  morte  Se 
pour  ainfi  dire  écorchée  par  les  vents,  la- 
quelle ne  préfente  que  des  offemens,  des 
cailloux  jonchés,  des  rochers  debout 
ou  renverfés,  un  déferl  entièrement  dé- 
couvert,.où  le  Voyageur  n'a  jamais  refî)iré 
fous  l'ombrage,  ou  rien  ne  Taccompagiip, 
rien  ne  lui  rappelle  la  nature  vivante:  fo^ 
litude  abfolue,  mille  fois  plus  afireufe  que 
celle  des  forêts ,  car  les  arbres  font  encore 
des  êtres  pour  l'homme  qui  fe  voit  feul  ; 
plus  ifolé ,  plus  dénué  ^  plus  perdu  dans 
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tes  lieux  vuides  &:  fans  barùes,  il  voit 
par-tout  l'espace  comme  Ton  tombeau  :  la 
lumière  du  jour  plus  trifte  qile  l'ombre  de 
la  nuit ,  ne  renaît  que  p>our  échtrer  fa  nu^ 
dite  y  fon  impmilfance  &  pour  lui  préfenter 
l'horreur  de  fa  fituation  ,  en  rec^ulant  à 
fes  y&a  les  barrières  du  vuide,  en  éten- 
dant autour  de  lui  l'abyme  de  l'immenfîté 
^  i  le  £^pare  de  la  terre  habitée:  immen- 
lié  qu'il  tenteroît  en  vain  de  parcourir, 
car  la  faim,  la  ibif  &;  la  chaleur  brûlante 
preffent  tous  les  inftans  qui  lui  reitent 
entre  le  défeipoir  &  le  mort  "• 

„  Cependant  l'Arabe,  à  l'aide  du  Cha- 
meau a  lu  franchir  &  même  s'approprier 
ces  lacunes  de  la  nature.  Elles  lui  fèr-^ 
:vent  d'afyle ,  elles  alTurent  Ion  repos  Se 
le  maintiennent  dans  fon  indépendance; 
mais  de  quoi  les  hommes  favent^ils  ufer 
fans  abus  ?  Ce  même  Arabe  libre,  indé- 
pendant, tranquille  ;  riche  même,  au  lieu 
de  fcfpeâer  fes  déferts  comme  les  rem^ 
parts  de  fa  liberté ,  les  fouille  par  le  crl-^ 
me;  il  les  traverfe  pour  aller  chez  les  Nar  ^ 
tions  voifines  enlever  des  efclaves  &  de  * 
l'or  :  il  s'en  lert  pour  exercer  fon  brigan^ 
di^,  dont  malheureurement  il  jouit  piviS 
Que  de  fa  liberté.  .  •  Un  Arabe  qui  fe 
àftineà  ce  métier  de  pirate  de  terre,  s'en- 
éurck  de  bonne  heure  à  la  fatigue  des 
lroyag:es  :  il  s'effaye  à  fe  pafler  du  fom- 
meil,  à  Ibfuffrir  la  faim,  la  foif,  la  cba« 
ieuc>  &  en  la^ve  temps  il  inftmit  fes 

cha- 
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chameaux ,  il  les  élève  &  les  exerce  danS 
cette  même  vue.    Peu  de  jours  après  leuf 
îiâiffance  ,  il  leur  plie  les  jambes  fous  le 
ventre,  il  les  contraint  à  demeurer  à  terre 
&  les  Charge  dans  cette  fituation  d'un 
poids  alTez  fort ,  'qu'il  les  accoutume  à 
porter,  &'  qu'il  ne  leur  ôte  que  pour  leur 
en  donner  un  plus  fort;    Au  lieu  de  les 
laifler  paître  à  toute  heui*e  &  boire  à  leur 
foif ,  il  commence  par  régler  leur  repas  & 
peu  à  peu  les  e'ioigne.à  de  grandes  diftan- 
Ces,en  diminuant  auffl  la  quantité  de  leur 
nourriture;  lorsqu'ils  font  un  peu  forts  il 
les  exerce  à  la  courfe ,   il  les  excite  par 
l'exemple  des  chevaux  &  parvient  à  les 
rendre  auffi  légers  &  plus  robuftes.    En- 
fin dès  qu'il  eu:  f\jr  de  la  forée ,  de  la  lé- 
gèreté &  de  la  fobriété  de  fcs  Chameaux, 
il  les  charge  de  ce  qui  eft  néceffaire  à  fh 
fubfiftance  &  à  la  leur,  il  part  avec  eux,  ar- 
rive (kn  s  être  attendu  aux,confiris  du  dé- 
feft,  arrête  les  paflans,  pille  les  habita-»- 
tions  écartées,  charge  tbs  chameaux  de 
fon  butin  ;  &  s'il  eft  poiirfuivi ,   s'il  eft 
forcé  de  précipiter  fa  retraite,  c'eft  alors 
qu'il  développe  tous  les  talens  &  les  leurs: 
monté  flir  1  un  des  plus  légers,  il  conduit 
la  troupe  ,  la  fait  marciher  jour  &  nuit , 
presque  fans  s'arrêter,  ni  boire,  ni  man^ 
gcr  :  il  fait  aifément  trois  cent  lieues  en 
nuit  jours ,  &  pendant  tout  de  temps  dt 
fatigue  &  de  mouVement,  il  laifle  fcs  cha- 
meaux chargés,  il  ne  leur  donne  chaque 

.   jour 
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'  our  qu\ine  heure  de  repos  &  une  pe- 
lotte  de  pâte  :  fouvent  ils  courent  ainfi 
neuf  pu  dix  jours  fans  trouver  de  l'eau: 
la  foîf  qui  les  preffe  leur  fait  doubler  le 
pas ,  &  ils  boivent  en  une  feule  fois  pour 
tout  le  temps  paffé  &  pour  autant  de 
temps  à  venir,  car  fouvent  leurs  voyages 
font  de  plufieurs  femaines  &  leurs  temps 
d'abftinence  auffi  longs  que  leurs  voya- 
ges. 

Notez  qu'ordinairement  les  grands  "cha- 
meaux portent  un  millier  &  même  douze 
cent  pefant ,  que  quand  on  eft  preflë  ou 
fc  dilpenfe  de  leur  ôter  le  poids  qui  les 
accable,  &  fous  lequel  ils  font  obligés  de 
s'afFaiffer  pour  dormir  les  jambes  pliées 
&  le  corps  appuyé  fur  l'eftomac  :  auffi 
portent -ils  toutes  les  empreintes  de  la 

!         fervitude  &  les  ftigmates  de  la  douleur. 

j       ^Encore  les  callofites  ,  les  tumeurs  fur  la 

I  poitrine  &  Hir  les  jambes,  les  foulures  &: 
les  plaies  de  la  peau,  la  chute  entière  du 
poil,  la  foif,  la  mai^eur,  ne  font-elles 
pas  leurs  feules  incommodités;  on  les  a 
préparés  à  tous  ces  maux  par  un  mal  plus 
grand  en  les  mutilant  :  Tous  les  cha- 
meaux de  travail  font  ordinairement  hon- 
gres; on  ne  laiïTe  qu'un  mâle  pour  huitr 
ou  dix  femelles ,  lans  cela  ils  feroient  pres- 

I        que  indomtables ,  parce  qu'ils  font  com- . 

'        me   furieux  dans  le  temps  du  rut ,  qui 
chaque  printemps  dure  quarante  jours. 

Mais  c'en  eft  trop  lurces  infortunés  ani- 
maux ;  M.  DE  BuFFON  pafle  d'eux  au  Bnf- 
TomeXXlLUrt.lL  D  fie. 
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fte^m  Ba9tafiis,à  VJutûsbs^  99  B\ft^  &  au 
Zibu  ^  qu'il  comprend  toi^s  dans  un  më^ 
me  Chapitre, dont  voici  le  reTnltat/rmtde 
beaucoup  de  recherches,  de  confrontations 
&  de  discuffions  faites  arec  une  peine  infinie^ 
pour  rcdreiTer  les  Auteurs  &  iUr^-tout  les 
Komenciateurs.    10.  Notre  Bmgk  n^i^coit 
pas  connu  des  Anciens.    29.  Il  eft  le  xs^ 
mç  que  celui  des  Indes  &  de  l'Afriqua 
30.  Le  Eubalus  des  Grecs  &  des  Latii^ 
n*eft  point  le  Buffle,  ni  le  petit  ficeuf  de 
BéloH^  mais  Tanimal  que  Mrs,  de  TAca** 
demie  ont  décrit  foua  le  nom  dtl^açbe  de 
Barbarie.    40.  LeZeiu  ou  le  Boenf  de  Bé-^ 
Ion ,  n'eft  qu'un  petit  Bifm  ou  qu'iUDie  va^ 
riétë  dans  re^èce  du  Bœuf.  jo.Le  9onaJk$ 
d'Ariftote  eft  le  même  que  le  Bjifim  des  La-? 
tins.    60.  Lés  ^fons  ou  Bœufs  à  bolTe  d'A-« 
mérique,  pourroient  bien  venir  originai-r 
rement  desBifons  d'Europe.    7«.  VUrui 
ou  V Aurochs  eft  le  même  animal  que  notre 
Taureau  dans  Ton  état  naturel  &  (kuvage^ 
8«>.  Le  Bifott  n'en  difiere  que  par  des  var 
riét^s  accidentelles,  ainfl  ils  font  t&iàs 
deux  de  la  même  elpèce  que  notre  Bceuf 
domeftique.  Selon  M.  d£  Buffon  tous  1^ 
bœufs  dcNneftiques  ans  boHè  vieiment  de 
l'Aurochs ,   tous  les  bœiufis  à  boflc  foxH 
iflbs  du  Bilbn;  ce  ne  font  que  deux  races. 
d'une  même  elî^èce»  Pwr  le  prouver,  non 
leulement   il  remarque  que  notre  bœuf 
domdtique  produit  avec  le  Bilbn  des  In- 
àes;  mais  il  entre  dans  des  détails  par  les- 
quels 


quel»  il  eoafte,  que  ni  les  wJOeis,  :^  }p 
poil ,  ni  U  gmo4eiif ,  ni  ks  àiffofmitt^ 
qui  diffierejaciciitl'eipèçe  des  Boeufs,  n'en>- 
pêch^iu  pas  qu'il  m  foient  tous  des  ;anir 
maux  de  la  mêro^  efpèce ,  qui  ont  açx|uis 
ces  variétés  ielonlçs  çlitoAt^,  lç$  n.Q^%fit^ 
res  &  les  frait^mens  difféi^£K>\  *  Ji<ft-^Q& 
44  Bifongftmoinp  an  produit  de  kfiat*w> 
^u'un  «ffet  du  tra^aii ,  un  ft^ixia^  ite  Tesh 
^davagur. 

I/a  Camille  d^  ^r^^/^  a  août^  les  inê- 
mes  peines  à  notre  favant  Naturalifte  qi[e 
«elle  des  boeufs.  Piçriu^  que  Ja  Brebis 
doiiî^efti^e  Eurcw^^aiie ,  telle  qi^r'ette  À 
'aujourd'hiri ,  m  m^m  fobfifter  dans  àt 
e'tat  par  eile  même  taubt  die  a  dffgén^ré^ 
il  it  fiompare  ;ay ee  l«s  brebis  dorn^ftiquc^ 
4w  paya  écrangers ,  il  tâche  de  deroêler 
les  eaofes  de  £a  dé£éa3^aâan ,  &  il  eilki^ 
d'eo  rappeJter  loutes  les  variétés ,  tpi«:€» 
les  fctpèees  préteBdjuea  à  une  ra<ce  prina^ 
tive.  En  fliivaut  Tordre  des  cUcuat$ ,  voioL 
Hî^  jft^bia  q.uïl  <roit  puremeat  dio^aefti- 
quQs,  i»,  La  Boebis  du  Nord  à  pluftew^ 
CQr»es,  «dont  la  lUnc  eft  r^ade  &  srç^Èère. 
g».  Noue  Brebis  dpm  la  Imc  bQHe.&  ifiàè 
en  E^^©e  &  en  Perfe,  fe  ebtmge  ^qîi  tsda 
ppU  afleiJ  rude  âm^  les  p^jrç  treg-dtimidj. 
30.  La  Brtbis  à  gpcriî«  q^ieu^,  doot  m& 
}a  Imne  tyès-belte  dans  les  pays  d^me  cha^ 
leur  tempfiJrée,  fe  change  en  un  rudefrott 
dans  les  clim^^s  plus  oba^ds^  iÇ.  La  l(<re>- 
te^  »r£fJkb€r&Sy  ou  moiit^jaie  Crète,  qjii. 
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femblablé  aux  nôtres  pour  la  laine, en  dif- 
fère pour  les  cornes  qu'elle  a  droites  &  ca- 
nelées  en  vis.  5^.  l^'Adimam  ou  la  gran- 
de Brebis  du  Sénégal  toujours  couverte  de 
poil.  Toutes  ces  brebis  ne  font  que  des 
variétés  d'une  mSme  elpèce.  On  a  lieu 
de  croire  que  leurs  béliers  produiroient 
avec  nos  brebis,  mais  aucune  de  ces  ra- 
ces ne  paroit  être  là  fouche  primitive; 
M.  DE  BuFFON  préfume  qu'il  faut  la  cher- 
cher dans  le  3f(?«j^e?« ,  habitant  fauvage  des 
Montagnes  de  Grèce,  des  Ifles  de  Chy- 
pre ,  de  Sardaigne,  de  Corfe  &  des  déferts 
de  Tartarie.  Il  reffemble  fort  à  un  bé- 
lier; il  produit  avec  la  brebis  domefti- 
que,  mais  au  lieu  de  laine  il  n'a  que  du 
poil ,  ce  qui  eft  commun  à  diverfes  bre- 
bis ,  ainfi  qu'on  l'a  vu;  &  cela  même  pa- 
roit indiquer  que  nos  chèvres  &  nos  bre- 
bis domeftiques ,  ont  quelque  chofe  de 
commun.  11  eft  vrai  que  le  bélier  ne  pro- 
duit pas  avec  la  chèvre-,  maisie  bouc 
produit  avec  la  brebis,  il  en  nait  un  agneau 
couvert  de  poil;  que  feroit-ce  donc  li  l'on 
donnoit  à  la  chèvre  le  mouflon  au  lieu  du 
«bélier?  Tout  cela  comme  on  voit,  ne  va 
pas  à  moins  qu'à  bouleverfer  toute  l'œco- 
nomie  des  nomenclatures  les  plus  ingé- 
nieufts.  M.  de  Buffon  ne  perd  pas  occa- 
fion  de  le  faire  fentîr,  il  s'appefantit  avec 
complaifânce  fur  ce  fujet ,  nous  avons  pres- 
que dit  avec  un  peu  d'humeur. 
VAxis  de  Pline  connu  fous  le  nom  de 

Cerf 
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Cerf  du  Gange  ou  de  Bïcbe  de  Sardaigne, 
eft  probablement    le  même  que  le  Cerf 
moucheté  du  Cap.    Il  fait  une  nuance  en*- 
tre  le  dam  &  ie  cerf.    C'eft  un  daim  qui 
ne  difiere  eflentiellement  des  autres  que 
car  le  bois,  qui  eft  fans  empaumures  & 
lèmblable  à  celui  du  cerf.    Il  y  en  a  des 
troupeaux  à  la  ménagerie  de  Verfailles, 
Jusqu'ici  ne'anmoins  on  n'a  pu  remarquer 
qu'ils  fe  mêlent  ni  avec  les  cerfs, ni  avec 
les  daims.    Au  refte  il  ne  faut  pas  confon- 
du le  Cerf  du  Gange  avec  le  Tragéldpbe  de 
Pûne^ovL  ^vccVHippf'lapbed'AriJlote.  L'Hi- 
ftorien  du  Cabinet  du  Roi  prétend  que  c'eft 
le  Brandbirtz  ou  Cerf  des  ylrdennei.    Il  dif- 
fère des  autres  par  l'élévation  de  fa  taille, 
par  fon  pelage  presque  noir ,  &  fur-tout 
par  une  forte  de  crinière  ou  de  long  poil, 
qu'il  porte  fur  les  épaules  &  fous  le  cou. 

Nous  n'avons  qu'un  mot  à  ajouter.  II 
regarde  le  Tapir  y  animal  Américain,  ap- 
pelle Anta  par  les  Portugais  au  Éréfil  & 
par  d'autres  Dant»  M.  de  Buffon  n'en 
parle  presque  que  pour  aVertir  de  ne  le  pas 
confondre  avec  le  ^e'ta ,  qu 'on  nommé  auflî 
Dant  en  Afrique.  Le  Tapir  animal  trifte 
ne  fort  que  de  nuit  >&  ne  fe  pi  ait  que*  dans 
les  eaux.  On  en  a  très  mal  donné  la  firiire 
dans  la  defcription  de  la  Guiane  par  Mr., 
Bflin.  Il  reifemble  à  un  petit  n^ulet , mais 
là  tête  eft  plus  allongée  avec  une  espèce  de 
trompe  comme  le  Rhinocéros;  il  vit  de 
plantes  &  de  racines  &  n'eft  ni  carnaifier 
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pi  ms^irâis.  Ceft  le  plus  grand  fins&al  de 
l'Amé-iquc,  ce  pays > die  M.  de  Bt^F9oK> 
^  où  la  nature  vivante  femble  s'être  nç»- 
tiflëcr  <J^i  ptatôt  lî'avoir  pas  eti  le  temps 
ée  parvenir  à  Tes  pm  hautes*  dimen^ 
fions  '\ 

ARTICLE  TROISIEME^ 

S.  U  MâjEVti  Jnimadveffionum  ad 
varia  Loca  Noxn  Tejiamcnfi  Dc'- 
cas  L 

Ceft' à-dire, 

Il  £  M  A  R  Qir  BS  fur  dîvefs  psiffnges  du 
Nouveau  Tefiament ^  par  Mr.  Ma- 

J  fi  V 1 0  B.  ftemièf e  Décade.  Vtncht 
chez  A.  van  Paddenburg  l'^ôi.  grand 
in  S.  de  212.  /^p.  fans  TÉpître  Dé- 
dicatcue  &  la  PréCa^re» 

• 

L*Aïiteiîr  fait  ef^tct ,  eomme  on  le 
le  voit  par  te  Titre,  tifie  contiim^ioa 
de  cet  Ouvrage  ,  &  il  eft  à  defirer  qo'il 
reftiplifle  cet  efjjèce  d'engagement.  Le 
Voliiîèfe  (jirtl  donne  à  pi^fent  renfermé  fmw 
le  titre  modcfte  de  Remaries, une  dixai-- 
M  d*èxp8ç«tioas^  d<?tstiléc$  de  péages  4û 

.  Nou- 


Ndiiytau  Teftaracnt  y  &  dont  la  plupart 
fbïît  des  Differtations  compltttes. 

£>âns  la  Préface  Mr.  Majevius  avertit 
que  s'ètant  propofé  pour  unique  but  dd, 
fçchèrcher  la  vérité,  il  s'eft  fait  un  devoir 
de  dernier  avec  toute  l'atteiïtion  pofiîble, 
îion  ce  que  notre  Divin  Sauvénir  &  fes 
iSaitits Apôtres  aliroient  pu  dire  Fuivant  les 
idées,  ou  celles  de  td  ou  tel  eômmenta- 
tcur;  mais  ce  qu'ils  doivent  être  ccnfés 
avoir  vouhi  dire  &  avoir  dit  en  effet.  D'ail- 
leurs pour  fixer  le  fens  de  chaque  paffage, 
îl  s'eft  fait  une  loi  égale  de  ne  nejetter  ni 
ïes  anciennes  exi^icatîoiis ,  ni  les  nouvel 
les  idées  lors  qu'elles  viendroient  à  point , 
kuiâ  exempt  de  la  manie  des  paradoxes 
qu'attentif  à  ne  pas  répéter  des  ehofes  re- 
battues &  qu'on  peut  lire  par-tout.  Lors- 
qu'il lui  eft  arrivé  de  fonder  l'ext^ication. 
de  tel  6c  de  tel  paffage  fur  des  hypothèles 
dont  ôïi  n'eft  pas  accoutumé  de  Je  fervir , 
îl  à  prts  foin  qu*éle  tte  continBènt  rieii  de 
tomcaire  à  la  fàinè  Dî)ftriftc,  Il  déclare 
de  plus  n'en  avoir ^admis  aucune,  qui  ne 
foit  fi  clairement  enfei^née  ailfeuri  dans 
îTScfiturfe ,  que  prife  à  part  elle  ne  fèiiroit 
être  ct)iiteftée  par  ceux  même  qui  em- 
ploient quelque  auti-e  hypothèft  jwur  ex- 
pliquer le  paflage  en  queftlon.  Siirjes  ar* 
Tictes  où  il  s'dt  permis  depenftlr  diffeYem-^^ 
ment,  fans  pr^udîce  de  la  foi  qiii  nous 
eft  commune ,  il  ti*a  point  fait  paffer  en 
ïevtie  tii  réfuté  les  opinions  des  autres, 
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s'étant  contenté  de  produire  tout  ce  qui 
pouvoit  donner  du  poids  au  fentiment 
qui  lui  a  paru  le  plus  vrai.  Et  lorsqu'il  n'a. 
pu  fc  dirpenler  de  parler  de  quelque  opi- 
nion diflërente  de  lafienne  ,il  s  cft  toujours 
iibftenu  de  nommer,  ou  bien  il  a  expofe' 
la  controverfe  de  manière  à  ne  donner  à 
perlbnne  aucun  jufte  fujet  d'ofFenfe.  Sur 
Je  tout  il  témoigne  n'avoir  rien  eu  de  plus 
à  cœur  que  de  démontrer  contre  les  enne- 
mi du  Chriftianifine  &  de  toute  Révéla- 
tion ,  que  la  foi  que  les  Vrais  Chrétiens 
profeflent  eft  tout  ce  qu'il,  y  a  de  plus 
raifonnable,  de  plus  excellent  &  de  plus 
divin. 

On  fe  prévient  favorablement  pour  un 
Auteur  qui  s'annonce  de  cette  manière  > 
jnais  on  lui  doit  toute  fon  eftime  lorsqu'il 
tient  apffi  exaftemcnt  parole  que  le  fait 
Mr.  Majevius  dans  cet  Ouvrage,  Aux 
obfervations  grammaticales  près  qui  é- 
toient  néceflaires,  on  ne  trouvera  ici  au- 
cun étalage  d'érudition ,  mais  ce  qui  vaut 
mieux  un  grand  fens  &  d'ordinaire  beau- 
coup de  folidité.  Le  fil  des  railbnnemens 
des  Auteurs  facrés,  eft  toujours  celui  des 
recherches  de  Mr.  M, ,  &  le  but  de  leurs 
Discours  fon  unique  point  de  vue.  Ainfi 
fes  explications  puifées  àleur  véritable  fôur- 
cefont  claires  &  pour  la  plupart  naturelles  ; 
ce  qui  fait  que  s'il  cft  rarement  original  pour 
le  fonds ,  il  le  paroit  toujours  par  la  fotme  & 
par  le  tour»    Peut-£tre  auroit-on  Ibuhaité 

qu'il 
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qu'il  eût  été  un  pfiU  nioins  réfervé  à  citer, 
ou  que  lorsqu'il  adopte  des  explications 
connues  il  en  ait  du  moins  fait  honneur 
à  leurs.  Auteurs.  La  première,  par  ex.  fur 
les  foufirs^  des  Créatures  cft  celle  du  célè- 
bre 3F.  A.  Turret'm  dans  fesLeftures  fur 
TEpitre.  aux.  Romains.  On  pourroit  en- 
core lui  reprocher  un  peu  de  précipitation 
&  d'inattention-,  d'annoncer  avec  tant  de 
confiante,  (ptfg.  103.)  comme  nouvelle 
&  de  fou  Cru ,  l'explication  de  St.  Chry- 
foftome  du  fameux  pafTage  du  Baptême 
des  Mfitts  (xX  Mais  nous  aimons  mieux 
palTer  rapidement  lîir  les  légères  taches 
de  cet  Ouvrage,  pour  faire  connoître  plu» 
particulièrement  les  bonnes  chofts  qu'il' 
renferme.. . 

.  Voici  les  paflagcs  qui  font  expliqués 
dans  ce  Volume;  la  plupart  font  très  dif- 
ficiles &  ont  fait  la  torture  d'un  grand  nom- 
bre d'Interpirètès:  Rom  VIII.  19-23.  Jeat$ 
III:  8.  Mattb.  V:  33-37-  *  Pi^- 1:  19-21. 
Mattb.  XX:    i-i<5.   1  Cor, XV:  29.  Jean 

xvr. 

(i)  Chryfofl.  Hom.  XXIIl  pag.  513.  'TarepTum 
v€x(«y,  T^TCfi»  TMv  ffUfAQLim.  rm  iffieTtfwy, 
pour  tel  moru  c^efi^à  dire  four  nos  cerps.  Et 
Hom.  XL.  p«g.  689.  St,  Pûfil  ^ant  ceia  en  vui 
dit:  s'il  n*y  a  point  de  RéfuiEeâioa  «  pourquoi  ècça 
vous  baptifés  pour  \cb  mons9 ,  c^i^  à*dire  pour 
vos  corps,  Voy.  Beêufob.  Rem,  Hiji,  Cris.  & 
Philof  Jur  te  N-  T,  fur  cet  endroit  ^  Hnmmoni 
Adnot.  'in  h,  /.  ex  ver/tone  C/ericL 
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XVI:  20.  I  Jean  V:  6*8.  Jacq.  Il:  14.»$, 
1  Ccr.  XV:  23-28. 

Nous  allons  donner^  le  plus  fiiccinâe* 
mène  qu'il  nous  fera  pofiib)e>  lè  précis  de 
k  plupart  de  ces  explicatiosis  :v  quoique 
nous  ne  vouluflîons  pâs  adopter  toutes 
celles  que  nous  rapporterons^  nûu&  cro- 
]ron]^  mi  moins  qu'elles  méritêûi  toutes 
d'être  connues. 

Rom.  VIII:  19-23.  Les  Sêuphs  dpj  O^a^ 
fares.  Ce  paiTttge ,  qui  a  donntf  heu  à  des 
capiications  fi  mzs^Qs  y  pour  ne  pas  dire 
fi  abfurdes ,  n'offre  rien  d'obfcur  ni  de  dif* 
ficile  dès  qu'on  a  déterminé  le  vrai  îens^ 
terme  Krêoçy  eréature,  qui  fe  ttoure  daûd 

\t  vs.  ïp.  &  dans  le  22.  &  qui  ne  fignifle 
ici  autre  chofe  que  le  Genre  humain ,  touff 
Içs  hommes,  conmie  ce  terme,  eft  emr 
ployé  dans  la  même  flçnification  en  nom- 
bre de  palTages  de  l'Ecnture.  Ainfi  Marc. 
XVh  15,  Jéfus  Chrift  ordonne  à  fes  Apô- 
tres de  prechef  l'Evangile  ^«<nj  n'%Ttet$ 
à  tùHte  tr&atwre  s  c'eft-à-dh-e  à  tous  les 
hommes  fans  diftinftion  ,  non  feulement 
les  Juifs,  mais  auffi  tous  les  Paveris.  Sui- 
irant  cette  explication  fi  naturefie,  cet<ir- 
dentéejir^  cesjwpirs^  cctraéail^  nereu-^ 
lent  dire  autre  chofe  que  le  defir  de  l'im- 
mortalité, reQ)éranoe  plus  ou  moins  dairefe 
fondée  d'une  œconomie  ftiture  de  rétribu- 
tion, qu'entretenoient  tous  les  hommes 
tantPayens  que  Juifs,  fi  l'on  en  excepte  un 
très  petit  nombre  des  uns  &  des  autres. 
En  liant  ainfi  tt)Ut  ce  palTage  avec  le  vs^ 

18. 
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f8«  qm  le  pî^oède  immédiatement  :  ^'Viw 
/«irr  ^U9  ks  fo^rmices  du  temps  préfem  m 
Jauroient  contretaUmcer  la  gloire  4  'venir  qid 
àoir  être  maniffft^e  en  nous ,  on  voit  que  1« 
but  de  l'Apôtre  eft  de  donner  à  cette  as- 
fertioA  un  poids  >  qui  fervit  en  même 
temps  à  encourager  les  fidèles  Romains  à 
la  patience ,  &  en  quelque  forte  à  les  ^'- 
qacT  d'hcmneur  en  leur  montrant  que  le 
grand  motif  qiû  devoit  les  foutenir ,  c'eft* 
à-d  re  refpérance  d'une  immortalité bien- 
heureufe^  étoit  généralement  reçu,  &, 
indépendamment  de  l'autorité  de  la  Révé- 
lation >  appuyé  fur  les  fondemens  les  plus 
Tolides.  C'en:,  comme  sll  leur  eût  dit: ,. 
,,  Vous  qui  faites  profefSôn  de  croire  tjn 
9>  J.  C.,&  qui  éclairés  par  Ibn  Elpritave:* 
„  une  TH^ine  aflurance  d'une  meilleure 
„  vie,  leriez  vou^  infenfibles  à  l'excellence 
„  de  la  gloire  infinie  qui  vous  attend ,  & 
,,  le  defir  de  la  poiféder  ne  vous  feroit-tt 
„  pas  regarder  comme  rien  toutes  les  fouf- 
,,  finances  d'ici  bas  ?  tandis  que  tous  le» 
^  hommes ,  tant  ceux  qui  font  privés  d'u-* 
^  ne  révélation  que  ceux  qui  en  font  é-» 
claires,  a(|>irent  à  une  meilleure  vieaprèi 
Celle-ci ,  qu'ils  fe  promettent  l'immor- 
talité ^  ôc  font  d'un  bonheur  à  venir 
Tôbjet  de  leurs  efpérjunces  &  de  leurs 
„  defifô,  ". 

Les  explications  particulières  de  tontes 
les  parties  de  ce  pâ^e  ^dont  n<(^is  ne  (au- 
lions  Mvre  I0  détail ,  (k  développent  tone 
tUititfeUeiâ^itt  fi»K^  la  tUtimc  de  {'Auteur;. 
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&  ftir-tout  la  belle  paraphrafe  de  tout  ce 
■morceau  qui  termine  cette  Differtation , 
achève  d'expofer  le  raifonnement  de  TA- 
pjtre  dans  toute  fa  force  &  dans  le  jour 
le  plus  lumineux, 

Jean  III:  8.  to  ^tÊWjt**  qtfov  dtAei  ii>gi , 
ce  que  toutes  les  Verfions  vulgaires  tradui- 
fent  ie  vent  fouffle  où  H  veut.  Notre  Au- 
teur croit  que  par  nvîVfAa  il  faut  entendre 
Ici,  non  le  vent,  mais  le  S.  E/prit  lui- 
même.  Voici  fes  raifons.  i.  Les  Ecri- 
vains du  N.  T.  n'emploient  jamais  pour 
de'figner  le  vent  le  mot  ^rveufK»  y  niais  or- 
dinairement le  mot  ctvtfiQ^  (il  auroit  pu 
,  ^jouter  celui  de  tvojj  ^^*  IL'  2.)»  2.  Dans 
tout  ce  Diicours  J.  C.  défigne  toujours  par 
^vîvuûi,  le  St.  Efprtt^  enforte  qu'il  faudroît 
deç  raifons  très  fortes  pour  lui  faire  don- 
ner dans  ce  leul  endroit  une  autre  fignifi- 
cation  à  ce  terme.  3.  Ce  que  le  Sauveur 
âlïïrme  du  fujet  en  queftion  qu'<?»  ne  fait 
d'où  il  vient  ni  où  H  va  ;  ne  fauroit  pro- 
prement s'appliquer  au  vent.  On  fait  de 
Guel  côté  il  vient,  celui  vers  lequel  il 
louffle ,  c'cft  fur  cette  connoiflance  qu'on 
diftingue  &  gu'on  nomme  les  difierens 
vents.  Il  n'eu  pas  jufqu'aux  caufes  natu- 
relles qui  excitent  ie  vent  &  qui  l'appai- 
fent,  qui  ne  foient  plus  ou  moins  con- 
nues des  Phyficieûs.  x  - 
.  Mais  alors,  dira-t-on  ,  que  devient  la 
comparaifon  du  fujet  dont  parle  J.  C, 
^vec  la  régénération ,  comparaifon  qu'on 
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a  toujours  trouvée  dans  ce  verfet ,  &  qui 
eft  clairement  exprimée  à  la  fin  de  cette  > 
manière  ovt«ç  «5-1  &c.  il  en  eft  ainfidetout 
bemme  qui  ejlné  de  P Esprit.  L'Auteur  lève 
cette  difficulté ,  ou  plutôt  il  en  coupe  là 
nœud  en  niant  toute  comparaifon  dans  ce 
paffage.    Il  obferve  pour  cet  effet  que  le 
mot    cvTtaç,  comme   toutes  les  parti cu- 
cules  comparatives,  n'eft  pas  d'unufage 
torné  à  marquer  toujours  quelque  compa- 
raifon ,  mais  qu'il  poflede  une  puiffance 
plus  étendue,  qui  le  fait  fouvent  fervir  à 
éclaircir  ou  à  confirmer  le  fujet  dont  il 
vient  d'être  parlé.    Cela  a  lieu  dans  tou- 
tes les  langues ,  où  rien  n'eft  plus  ordinai- 
re après  un  récit  ou  l'expofition  de  quel- 
que ftijet  que  d'ajouter:  il  en  eft  ainfi;  la 
ehofe  s'eft  ainfi  paflée,  c'eft  ainfi  qu'on 
doit  l'entendre.    Trois  exemples  du  N. 
T.  Matrb.  II:  5.  XI:  26;  i  Cor  XV:  11. 
où  la  particule  o^ruç  eft  employée  dans 

ce  fens,  fortifient  l'expHcation  de  l'Au- 
teur, qui  traduit  ainfi  ce  verfet:  VEfprit 
fouffle  où  il  veut ,  ô*  vous  en  entendez  le 
Jon^  mais  vous  nefavezd'où  il  vient  £^  où 
il  va^  Il  en  eft  donc  ainfi  de  tout  homme  qui 
eft  né  de  l'Efprit  (2). 

Matth» 

(2)  Sùtritus  que  vuh  fplrat ,    &  vocem  tjus 
audh ,  Jed  nefcis  unde  froficifcëtur  &  quo  nbeaf» 
/îtque  ita  cum  unoquoque  eft  comparatum  >  qui  ex 
fpiritu  nMScitur. 


Matth.  v:  33-37.  QuQMj^je  le  Sauveur 
du  Monde  n'gît  eu  rien  moins  çn  vue  que 
4'afibiblir  l'autorité  inibliaue  des  Loix,  éiç 
de  rompre  les  liens  ae  la  ooci. té, ayant  au 
contraire  donné  nombre  de  leçons  &  d'e- 
xemples qui  tendent  à  recommander  la 
founiiffion  a.iix  Souverms  &  mx  Loàc  é» 
tablies ,  en  tout  ce  qui  n'eft  pas  contriorc 
à  la  Loi  Divine;  il  eft  certain  cependant 

S[ue  voulant  que  les  fidèles  ft  relTouvins* 
ent  toigours  Qu'ils  ont  une  bourgeoîfie 
dans  les  cicux,  &  quUls  Jfont  citoyens  d'un 
meilleur  monde,  il  leur  a  défendu  plu- 
fleurs  chofes  permilès  parles  Loîx  humai*- 
nés ,  ou  qui  ne  font  ni  crimineilej  ni  pu- 
niffables  à.  leur  tribunal.    Pn  un  mot  il 
exige  d'eux,  qu'ils  Ife  diftlnguçnt  de  tous 
Içs  autres  hommes  par  une  plus  grande 
fldnteté  de  mçeurs  &  une  vertu  plus  par- 
faite à  tous  ^ards.  C'efllur  ce  principe, 
dont  ce  Chapitre  fournit  la  preuve ,  que 
Mr.  M.  explique  d'une  manière  fort  fagc  ' 
&  fort  judicieufe  la  dodrine  du  fupport 
des  injures  &  de  l'amour  des  ennemis» 
Ajïrès  cette  digrcffion  qui  hii  ftrt  d'exor- 
de ,  &  partant  du  même  principe  il  ex- 
plique cette  défenfc  de  jurer  f.  33-37* 
lie  jurez  en  aucune  manière  —  maisgue  votre 
parole  fût  toujours  oui  oui^  non  non  y  ^  ce 
fui  eft  de  plus  eft  du  malin: 

L  Auteur  croit  donc  que  par  cette  dé- 
fenfe  J.  C.  exhorte  les  Chrétiens ,  à  faire 
toujours  paroître  tant  d'intégrité  dans  .leur    ■ 

con- 
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conduite  êc  tm:  de  v^t^  dus  tous  leiw 
difcoors,  que  jperfomac  ne  puiffe  janw» 
douter  de  i&uc  mcérité ,  mm  <me  chaeaii 
«1  coatrtire  les  ea  croie  fur  leur  fimpte 
parole^  iivee  autant  de  eoQ&uaee  que  s'Hè 
^nfdQyoieat  les  krm&f^a  les  plus  gru^es^ 
|ufi}ues  là  (fi'im  ferment  exâg^  d'eux  ^  leur 
parut  indique  de  kur  vertu  >  &  uoein^r 
jure  foite  à  ieur  imcént^  6^  à  leur  can^^ 
deur*  D'autaut  jim  doiveat-ils  preodpe 
garde  à  ue  pas  jurer  faus  i^éeeffité  pour 
donner  du  poids  &  de  la  force  à  leurs  dJûP* 
cours,  oe  qui  les  f&oit  aifëoiemt  foupçon-^ 
ner  de  n'obftrver  p^  toujours  la  même 
fincffrite'.  C'eft^  kk>n  notre  Auteur»  oe 
que  S«  Jaques  iofimie  Chap*  Y.  u. 
où  apiès  avoir  xwpmé  cette  4ékn& 
du  Saniveur  dans  es  mêmes  termes , 
il  ajoute  <i/î«  ^  «Mtf  ^  tcmUn  fçki 
4am  Ucmtd9mnatm$  ce  qui  ne  doit  pas 
s'enten(^e  de  la  coadanuation  ou  du 
îogenae&t  de  IHeu,  mais  du  jugemeait 
des  Isammeii  >  au  naême  fens  oue  le 
Sauveur  ivaxàt  dit  Mattiu  Fil:  i.  Nf  jj^ 
gez  point  afin  fue  vous  ne  foyez  fçintjnH 
géi.  L'Apotfe  veut  donc  ici  que  les  fi- 
dèles s'abuienué^t  de  iuier  par  la  csraime 
de  tomber  dans  h  c^fmmMatm  »  ou  »  ce 
qui  eft  la  mènae  chofe ,  de  rendre  leur  fin-' 
cérité  fuipeâe  &  d'en  donner  mauvais 
opinion  aux:  autres.  Cependant  Mr«  M. 
remarcpie  judjcie^noent  que  n'y  ayant 
rien  daos  le  fem^ut»  ou  dans  l'aâion  de 

pren- 
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prendre  Dieu  à  témoiii  de  la  vérité  ^  <}m 
répugne  à  la  profeffion  du  Chriftianiime, 
l'intention  du  Sauveur  n'a  pas  été  d'abo- 
lir tout-à-fait  un  ufage,  qui  par  fa  natu- 
re n'a  rien  d'illicite  &  d'indigne  du  Chré- 
tien; qui  d'ailleurs  eft  très  refpeftable,  & 
fouvent  d'une  indifpenfable  néceiSté  dans 
l'état  préfent  des  chofes  &  félon  les  cbn- 
ftitutions  établies.  Mais  il  penle  qu'il fe- 
roit  plus  heureux  pour  un  Chrétien  de  n'a- 
voir jamais  befoin  de  jurer;  &  que  lorf- 
que  lanéceffité  lui  en  ell  impôfôe,  il  doit 
regarder  ce  cas  comme  un  des  malheurs 
attachés  à  la  vie  préfente.  C'efl:  là  le  fens 
que  l'Auteur  donne  à  ces  paroles  du  Sau- 
veur ce  qui  eft  de  plus  eft  du  matin  ,•  ce  qui 
félon  lui  ne  fignifie  pas  que  tout  ferment 
ajouté  en  cas  de  néceflité  à  une  fimple , 
affirmation  ou  négation ,  foit  moralement 
mauvais,  mais  qu'on  doit  le  regarder  com- 
me un  accident  fâcheux  &  une  fuite  de 
la  mifère  &  de  la  corruption  de  la  nature 
humaine.  C'eft  dant>  ce  même  ftns  que 
S.  Paul  dit  Epbes.  V.  i6.  que  les  jours Jont 
mauvais. 

Pour  ce  qui  eft  des  quatre  formules  de 
fermens  fort  en  vogue  parmi  les  Juifs  d'a- 
lors ,  &  dont  J.  C.  interdit  particulière- 
ment l'ufage  à  ics  Difciples:  ne  jurez  ni 
par  le  ciel^  ni  par  la  terre ,  ni  par  Jérufalem , 
ni  par  votre  tête  :  on  peut  regarder'les  rai- 
fons  que  le  Sauveur  joint  à  chacune  de  ces 
formules,  ou  comme  des  raifons  de  fa 
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part  tendant  à  faire  regarder  ces  formules 
comme  illégitimes;  ou  comme  des  raî-« 
fons  par  lefquelles  les  Juifs  en  juftifioient 
&  en  autorifbient  l'Ufage.  La  dernière 
explication  eft  celle  que  notre  Auteur 
pre'fêre,  rendant  ainfi  le  fens  de  des  diffé- 
rentes formules  :  ,,  Ce  que  j'affirme  eft 
„  auffi  certain  qu'il  l*eft  que  le  Ciel  eft  le 
„  trône  de  Dieu;  que  la  terré  eft  le  mar- 
,y  chepied  de  fes  pieds;  que  Jérufalem  eft 
„  la  ville  du  grand  Roi,  &  que  je  ne  puis 
„  faire  croître  un  cheveu  blanc  ou  noir  il 
„  ma  tête.  '^ 

Quelque  îngefiîieuft  que  (bit  toute  cette 
explication,  nous  avouons  cju'elle  nous 
paroit  moins  naturelle  &  moins  îufte  quç 
celle  quieftgénéralement  reçue^&quien- 
vifagc  dans  tout  le  pafl&ge  en  queftion, 
non  feulement  la  condamnation  de  l'abus 
fréquent  que  les  juifs,  faifoient  dans  le  diP- 
Cours  familier  ûe  cts  formules  indirede^ 
de  ferment,  abus  dont  Philon  lul-mcme 
les  taxe  fëvèrenient,  mais  encore  leur  re-* 
lâchement  à  tenir  leur  pai*oIe,  leur  facili- 
té à  mentir  &  même  à  fe  parjurer  fous 
prétexte  qu^en  jurant  par  les  créatures, 
ilsu'avoîent  pas  pris  formellement  le  nom 
de  Dieu  en  vain. 

2  PiER.;  I.  10.  II.  L'Apôtre  S.  Pierre 
voulant  perfiiader  aux  fidèles,  que  ce  n'é- 
toit  point  par  des  fables  artificieujèmenf  corn* 
popes  ^  qu'il  leur  avoit  donfté  à  connoître  la 
fuWance  ^  la  venue  de  N.  S.  y.  C. ,  fon- 
Tonte  XXIL  aru  II.  %  de 
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de  fon  raifoMlcment  for  une  cjoablc  prea-» 
Te,  dont  la  première  n'avait  de  force 
cjue  pour  la  conviâion  propre  de  FAp6- 
tre  en  particulier;  &  la  féconde  dévote 
lervir  à  celle  de  tous  les  fidèles  dans  tous 
les  temps,    Cefie  là  confiftoit  en  ce  que 
TAijôtre  avoît  tm  de  fis  propres  yeux  la 
Majejlé  du  Fils  de  Dieu  fur  la  famfe  moftta* 
fieyic  entendu  cette  véix  du  Père  envoyée 
!f  la  ^ire  magnififue  :  celui-  ci  eft  mon  Fils 
tien  amé  en  qui  fai  pris  mon  bon  plaijir. 
Mais  comme  tous  les  Apôtres  n'avoient 
pas  eu  le  même  avantage ,  &  que  les  au^ 
ttcs  fidèles  ne  pouvoient  s'attendre  d'en 
fouir  depuis  rAfcenfion  de  J.  C. ,  St.  Pierre 
leur  indioue  un  témoignage  non  moins 
iUffifent ,  fe  d'une  e'vidence  propre  à  donner 
à  leur  foi  la  plus  grande  aflurance  i^u'ils 
pouvoient  denrer  ici  bas.    Voici  cette'fe- 
€onde  çreuve  vs.   12.  Nous  avons  auffi, 
fcur  dit  il ,  la  parole  des  Prophètes  plus  fer^ 
me^  Sec.    L'Auteur  croit  ou'il  faut  enten- 
dre ici  par  la  parole  prophétique ,  toute  la 
Révélation  écrite  &  demnée  à  l'ulage  des 
fidèles  de  tous  les  temps.    D  montre  très 
bien  que  le  titre  de  Prophètes  n'étoif 
pas  feulement  donné  à  ceux  qui  prédi- 
foient  les  cbofes  à  venir ,  mais  quil  s'é-^ 
iendoit  tant  fous  le  Nouveau  que  fous 
l'Ancien  Teftament  ^  à  tons  ceux  dont 
Dieu  fe  fervoit  pour  faire  connoïtrefa  vo- 
lonté aux  hommes,  &  tout  ce  qu'il  ju- 
geoit  à  propos  de  leur  révéler*    Ce  qui 

"   '  fait 
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Ikit  qjœ  6J  Pm\  donne  fburent  anx  Apô* 
très  le  titre  de  Prophètes ,  âr  à  t'Evangila 
«lui  de  Prophétie  Rom.  XVI:  25 ,  26. 
Mpbes.  ni:  6. 

Qtiaiit  à*  ce  cpe  S.  Pîefre  dit  eue  cette 
ptf  ôte  eft  ^i  jirmf ,  fi  éft  évident  que 
cette  comparaifon  qui  fe  rapporte  à  la 
tt«n1ère  pvevtre  qui  ^toit  particulière  à 
rApoere,  n*eft  pas  deftinëe  a  faire  regai^ 
der  fa  fëvtflatîon  écrite  comme  plus  cer* 
tainc,  ou  d\ai  genre  de  preuve  plus  ex«* 
Cdlent  ^  qfue  la  voix  même  de  Dieu  que  S« 
Werre  avoit  entendue.  D  veut  fimple** 
ment  dë%nef  par  là  que  ee  témoignage 
étoit  plus  duraUe,  &c  par  cela  même  d'une 
efficace  plus  conftante  &  d'un  ufage  plus 
étendu  que  celui  de  la  voix  qui  eft  mo-* 

mentane. 

F'tms  férites  ikn^  pourfliitT Apôtre,  é> 
être  attentifs  comme  à  une  cbandelU  éclairant 
dans  un  6eu  obfiur.  Qu'on  entende  par  ce 
lieu  obfcur,  ou  ce  mbndc,  ou  l'efprit  hu- 
main ou  la  doArine  même  de  l'Evangile 
<|ui  eft  obicure  pour  les  hommes  char«- 
nels,  ces  notions  jointes  enfembie  &  fo 
f  apportant  les  unes  aux  autres  y  fondent 
toujours  réloge  que  fait  S.  Pierre  de  la  Ré-* 
vélàtion ,  en  la  comparant  comme  fidfoit 
David  à  Mm  lampe  à nêifkds  Q^  dune  lu^ 
miére  à  ms  Jentkrs  (il),  dont  les  fidèléf 
doivent  fotre  ufiige  M^fù^à  Hf  ^  k  jmr 

;3)  p/tcmsttfôs. 
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commence  à  luire  €^  aue  Pé toile  du  matin  fi 
lève  en  leurs  cœurs  ^  c'eft  à-dire  que  les  Chré- 
tiens ne  doivent  cefler  de  lire  &  de  mé- 
diter l'Ecriture ,  que  leur  entendement  ne 
foit  éclairé  de  fa  divine  lumière,  au  point 
de  connoîtrc  clairement  &  diftindlement 
tout  ce  qui  leur  eft  néceflaire  de  lavoir 
pour  le  falut.  Mais  comme  il  n'efl:  pas 
poffible  à  rhommedansce  monde, de  par- 
venir à  une  connoffance  des  choies  divi- 
nes au  delà  de  laquelle  il  n'auroit  point  de 
progrès  à  faire,  c'eft  à  deifein  que  l'A- 
pôtre défigne  le  plus  haut  degré  de  cette 
connoilTance  auquel  on  puifle  efoérer  de 
parvenir  ici  bas, fous  l'emblème  a'un  jour 
naiffant  &  de  l'étoile  du  matin,  ou  com- 
me la  première  aurore  de  ce  jour  brillant, 
&  majeftueux,  dont  la  lumière  en  ion 
plein  midi  remplira  les  efprits  des  fidèles 
dans  le  féjour  de  la  gloire. 

Cependant  tout  précieux  qu'eft  le  don 
que  Dieu  a  fait  aux  hommes  en  leur  don- 
nant la  Parole,  il  ne  leur  en  reviendroit 
aucun  profit  s'ils^n'en  connoiffoientlc  vrai 
fens ,  &  s'ils  ne  mettoient  en  œuvre  tout 
ce  qu'il  faut  pour  le  découvrir.  Voilà 
pourquoi  l'ApOtre  veut  qu'ils  confidèrent 
avant'  tout  qu'aucune  Prophétie  de  l'Ecris 
ture,  c'eft-à-dire  aucune  Révélation,  n^ejl 
d'une  interprétation  particulière.  Le  fens  de 
ces  paroles  dépend  néceifaireihent  des  fui* 
vantes,  qui  contiennent  la  raifon  pour- 
quoi Tinterprétatiott  particulière  de  l'E- 

*  criturc 


OcTOB.  Nov£MB«  Dbcemb.  1^64.  36j 

criture  doit  être  rejettëe.    Ce  que  rAp3* 
tre  ajoute  pour  fervir  de  fondement,  &de 
règle  principale  à  Pinterprétation  de  TE- 
criture,  il   rexprime   d'abord  négative- 
ment; car  la  Prophétie  tCa  point  été  autre^ 
fois  apportée  par  ta  volonté  humaine;  &  en- 
fuite  pofiti vement ,  mais  conclut- il,  les 
Jaints  hommes  de  Dieu  étant  pouffes  par  le 
St.  EJprit  ont  parlé'.    Ce  n'eft  donc  pointia 
volonté  ni  les  opinions  des  hommes ,  qu'on 
doit  prendre  pour  règle  daijs  l'interpréta- 
tion de  l'E.S.,  mais  la  volonté  de  Dieu, 
l^lprit  des  Auteurs  facrés,  ou  plutôt  ce- 
lui de  Dieu  même  qui  les  a  infpirés.    Mr. 
M.  après  avoir  montré  dansun  affez  grand 
détail ,  les  différentes  manières  dont  on 
peut  tomber  dans  le  défaut  de  l*interpré^ 
tation  particulière  y  donne  d'excellentes  rè*, 
gles  pour  l'éviter ,  &  pour  interpréter  l'E- 
criture d'nne  manière  digne  d'elle  &  affor- 
tie  à  fon  but. 

Matth.  XX:  1-16.  Nous  ne  remarque- 
rons dans  l'explication  de  cette  Parabole , 
que  la  manière  folide  dont  l'Auteur  la  lie 
à  l'occafion  qui  y  donna  lieu  &  oui  fe  voit 
dans  le  Chapitre  précédent.  Après  que 
le  jeune  honame  riche,  auquel  J.  C.  avoit 
confeillé  de  vendre  ce  qu'il  avoit  &  de  le 
donner  aux  pauvres  pour  le  luivre,  fefut 
retiré  tout  trifte  à  l'ouie  de  cette  parole, 
le  Sauveur  en  prit  fujet  de  repréfenter  la 
grande  diffioilté  pour  les  riches  d'entrer 
dans  le  Royaume  des  Cieux*   Sur  quoi  fcs 

E  3     \  Dif- 
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Plfciples  étonnés  lui  dilènt  :  Qui  peut 
donc  être  fauve?  J.  C.  les  raffure  «n  leur 
faifant  comprendre  oue  4:e  qui  eft  imf9(]^ 
Ue  aux  hommes  eJifoj^Ue  à  Ûjtu. 

Mais  une  réponleu  générale  ^  pou  voit  ne 
pas  bannir  toute  ioquiétuâe  de  i'eQxit  des 
Apôtres.  DWUeurs  J.  C.  aymt  ptoam 
là  vie  éternelle  à  ce  jeune  noaunç,  $% 
«voit  voulu  abandonner  toutes  Ces  riches 
&s  pour  fe  rango*  au  iKHnbre  de  fts  DUr 
ciples;  le^  Apôtres  soiroîent  pu  Ce  per^ 
fuader  qu'ayant  fatisfait  à  ce  devoir ,  le 
feltit  leur  revenpit  de  droit ,  ce  que  St* 
Pierre  inilnue  même  afTe^  clairement  dans 
cette  interrogation  qu'il  adreffe  au  Sau- 
veur au  nom  de  tous  fes  confrères:  P'mH 
itQns  avons  tout  quitté  ^  V avons  jm^  :  que 
MOUS  en  arrivera- f 'il  donc  7  Le  Sauveur 
plein  d'amour  pour  fes  Difcipies^&  tou- 
jours auiH  attentif  à  les  inltruke  qu'à  les 
confoler ,  fe  propofa  donc  de  Jeur  doniier 
un^  double  réponfe  ,  dont  la  prenaière, 
tendit  à  les  fortifier  contre  lesperfécution* 
éc  les  fbufirances;  6c  la  féconde  à  les  em- 
pêcher de  s'cnorguellir  de  leurs  privilè- 
ges, ou  d'attribuer  fiauflement  à  leurs  pro* 
prcs  méritçs  la  Grâce  de  Dieu,  toujoura 
paifaitei^ient  libre  dans  fes  di^nfatioQ& 

11  les  i^e  d'abord  (vs.  28.)  qu'iU 
resteront  avec  lui  dans  U  Royaume  de  fa 
Gloire^  ou  Us  feront  éfffis  fur  dtm^  trdnes^ 
jugeant  les  dmxje  Tribus  d'ifraël^  en  ajou- 
tant que  quiconque  aura  quitta  à  cavfi  de 
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fùn  Hom^  tput  ce  qu'il  aufa  eu  deplusdier 
&  de  plus  précieux ,  en  recevra  cent  fois 
autant  £5?  héritera  la  vie  éterneUe  Mai«, 
de  çeur  que  cette  magnifique  pramefle  q$ 
fortifiât  en  eux  une  ambition  qui  ne  leur 
étoit  que  trop  naturelle,  &  dont  ontroi*- 
ve  plufieurs  traits  dans  IlSvajmle  Mattb. 
XVIII:  1-4.  iMC.  XXII:  04.,  mais,  a- 
joute-t-il  •  plufieurs  qui  font  les  f remers  ^  fi- 
ront  les  derniers;  £r  les  iermers  ùr^nt  jk$ 
premiers ,  expreSion  qui  défigne  admir^e^ 
xnent  bien  un  état  où  tout  mérite  per- 
ionnel  eft  compté  pour  rien ,  Se  par  la- 
quelle J.  C.  veut  enieigner  ces  deux  cbo* 
Ces  à  les  Difidples.  La  i^  que  s'il  arrive 
que  Fun  foit  élevé  à  unplus  naut  d^idç 
gloire  que  les  autres ,  cette  dKtinâionn'djt 
nullement  un  effet  du  mérite  des  l?.om- 
ânes,  mais  uniquement  de  la  Grâce  pa^- 
tiailière  de  Dieu.  L'autre ,  qu'il  pxefli 
le  plus  &,  à  rintelligence  de  laûueOe  eÛ: 
proprement  deftinée  la  Parabole  mi  vante. 
c*d&  que  Dieu  deftine  quelquerois  un  ésâ. 
degré  de  gloire  à  d^ux  sommes  ^  dont  rua 
remporte  de  beaucoup  furPautre  en  nom* 
bre  ae  bonnes  adions  y  ùms  que  cdui  90! 
reçoit  moins  foit  pour  cela  en  droit  de  fe 
plaindre.  Qu'à  la  vérité  Dieu  ne  fiiijt  pa* 
toiyours  cet  ordre  dans  la  diftribudon  de 
&s  dons^  jxms  quelquefois  &  lorfquHl  le 
juge  â  propos.  Ce  qui  doit  juftcment  fe 
conclurre  4e  J'exprdSon  du  Sauveur  .qui 

E  4  ne 
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ne  dit  pas  que  tous  ceux  9  mais  que  plujifurf 

Îui  font  les  pretfiiers  feront  les  derniers ,  £^ 
'S   derniers  les  premiers.    Or  c'eft  là   çç 
qu'enfeigne  &  ce  que  juftifie  admirable- 
ment la  Parabole  des  Vignerons,  dont  on 
trouvera  ici   une  excellente  paraphrafe, 
iCoR.  XV:  29.  Ce  fameux  paflage ,  qui" 
a  été  fujet  à  tant  de  différentes  interr» 
prestations  ,    eft   un  des    raifonnemenç 
dont  S.  Paul  fe  fert  pour  prouver  la  réftir- 
reftion  des  morts,  qu'il  établit  dans  ce 
Chapitre  dans  un  grand  détail  &  Ibr  leç 
plus  folides  fondemens.    L'Autpur  ayant 
due  d'entrer  dans  l'explication  de  ce  p^s- 
ragc  fait  deux  remarques  préliminaires.  La 

Ïremière  c'eft  que  les  adverfaires  que  S. 
^aul  combattoit,  ne  nioient  pas  l'immor- 
talité de  Panae,  mais  fimplement  la  réfur- 
Teftion  du  corps.    L'autre,  à  laquelle  \\ 
importe  le  plus  de  faire  attention,  c'efl: 
que  ces  adverfaires  étoient  des  Chrétiens 
mêmes,  pleinement  perliiadés   de  la  ré- 
flirreftion  de  J.  C,  &  qui  ne  la  mçttoient 
nullement  en  doute,  mais  qui  nioient  que 
la  réfurredlion  des  morts  fut  une  fuite  nér 
ceffaire  delaréfiirredionduSauveyr.  C'eft 
ce  que  rnontre  clairement  dans  tout  ce 
Chapitre  la  nature  des  raifonnemens  de 
l'Apôtre,  qui  ne  pouvoient  avoir  de  forr 
ce  que  pour  des  gens  déjà  convaincus  de 
la  réfurreûion  de  N.  S.    Cela  paroit  en 
particulier  par  ce  vs.  29,  on  St.  Paul  en 
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sppelle  au  baptême  pour  les  morts,  qui,  de 
quelque  manière  qu'on  Tentende ,  ne  pou- 
v.oit  fervir  4e  preuve  que  pour  des  Chré- 
tiens, 

Quant  à  ces  paroles  ^ue  feront  ceux  tjui 
font  baptifes?  il  n'y  a  aucune  raifon  d*at- 
tacher  ici  un  fens  impropre  ou  figuré  à 
ridée  du  taptêipe;  mais  on  doit  les  en- 
tendre d*un  b^ptêmç  réel  &  littéral ,  en 
un  mot  du  Sacrement  du  Baptême ,  par 
lequel  les  fidèles  convertis  faifoiei^t  leur 
çntrée  dans  l'Eglife. 

Ceci  pofé  toute  la  queftion  fera  décidée 
en  expUquant  ce  qu'il  faut  entendre  ici 
par  le  terme  de  morts ,  ^ue  feront  ceux 
gui  fçnt  baptifes  pour  morts  ,  ou  pour  les 
morts.  La  foule  de  Interprètes  a  ordinai- 
rement pris  ce  terme  t»v  uk^wv  au  mas- 
culin ;  mais  Mr.  M. ,  conune  nous  l'a- 
vons déjà  remarqué ,  croit  qu'on  peut  lui 
donner  un  fens  raifonnable  &  très  clair 
en  le  prenant  au  neutre  &  en  fous-enten- 
dant   cti^iMi>im  Corps.     Et  çomine   vVep 

Tivoç  fignifie  toujours  ^pour  Vamour ,  à  ta* 
^antage^  en  faveur  àt  quelqu'un,  il  s'en- 
lUit  que  cette  phrafe  fia7rrt^î(râ'xi    vV«^ 

T«v  vsxpwv  ♦  ne  voudra  dire  autre  chpft 
qu^étre  baptifé  pour  C amour  Q^  pour  favan» 
fage  du  corps ,  de  cette  partie  de  nous  mê- 
mes qui  efl:  continuellement  expofée  à  la 
mort ,  &  qui  n'a  point  en  loi  un  principe 
4e  vi«.    Suivant  cette  explication  rien 
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n'eft  fias  fort  &  plus  nacurd  Que  le  rai' 
fbonement  de  rÂpôtrc,  foit  qu'A  s'adreflc 
en  génévû  à  tous  les  Corinthiens ,  Ibit  en 
particdlier  à  ceux  d'entr'eux  dont  il  a  en 
Yue  de  réfuta  les  erreurs  &  l'incrédulité 
au  dogme  de  la  Réfurreâion^  puisque  le 
Tiaptèoifs,  comme  St.  Paul  le  montre  en 
nombre  d'autres  occafions  (3) ,  emportoit 
une  profel&on  folemnelle  de  la  foi  à  la  ré- 
fiirredion  de  J.  C.,&  de  refpérance  à  la 
réfiirreÉtion  des  morts  en  vertu  de  cette 
bienheureufe  refiirreâioflL. 

l&àjs  XVI;  20.  En  vérité,  en  vérité  je 
vous  es  que  vou.  fleurerez  Çs^  lamenterez»  — 
n  eft  évident  que  c'eft  la  mort  prochaine 
je  ignominieule  du  Sauveur  qui  mit  Tobjet 
de  to  triftefle  qu'il  prédit  ici  à  fes  Difci- 
ries.  Quant  à  ce  qu'il  ajoute  que  le  monde 
fi  rijouira ,  on  ne  voit  pas  d'abord  fi  cette 
joie  doit  s'attribuer  à  ce  monde  pervers  ^ 
cùTromp»  qui  eft  ennemi  de  Ùieu ,  évrem^et 
de  fin  atûance ,  ^  exclus  de  tefpéremce  éPum 
meilleure  vie  Ou  s*il  feut  entendre  ici  le 
monde  que  Dieu  a  fi  tendrement  aimé; 
qtie  le  Fâs  de  Dieu  ne  veut  pas  condam- 
ner, mais  qui  doit  et»  iiiuvé  par  lui  >  & 
loiquel  il  veut  donûer  la  vie  ^t^emdle.  On 
p^  fans  faire  violence  à  la  fignification 
Ses  termes  &  à  la  Ùaifon  du  discours, 
prendre  au  jffcmier  fens  la  joie  de  ce  mon- 
^  âe 

(4)  Rm.  VI:  3-5.  Ca&f.  Il:  la. 
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4e  corrompu ,  4Somme  une  joie  d'infultc  à 
la  mort  du  Sauveur  &  à  Puffliâion  de  Tes 
Difciples.  Mais  l'Auteur  croit  qu'on  doit: 
l'entendre  &  que  c'a  été  la  peniee  duSau* 
vtur^  fuiytntie  leoond  fens^  c.  a.  d,  de 
ia  joie  du  moiide  élu  à  la  confidëcation 
&  au  feotimcnt  des  ineftimables  avanta^ 
1^ ,  dont  la  mort  Ax  Sauveur  4eur  eft  le 

âge  &  la  fonrec.  Deuj^  railbns  portent 
n  M.  à  adopter  ce  dernier  fetis»  Lg 
fffcmîère  c'tft  qu'il  lui  paroît  bien  plus 
liropre  à  rdever  le  cooiige  des  Dtihples 
4j^e  le  premier  ^  qui  a'aurpit  été  propre 
gu'à  ittg^aver  leur  affliâion»  D'ailleurs  il 
kur  fourniflQit  la  coofolation  la  plus  di-^ 
gaedes  griuidea  ames^  &;  fur-tout  des  gens 
appelles  par  leur  vocation  à  n'avoir  Point 
$avt  égsfi  4  leur  intérêt  pêrtkuûer  ^à  ce 
fia  concerne  les  nôtres  ,  en  modérant  leur 
douleur  à  la  vue  des  fiwts  immenlès  ^ue 
la  mort  du  Sauveur  qui  en  faiibit  le  ftijet. 
devoit  apporter  au  monde  pour  lequel  u 
s'offîroit  en  oblatioa. 

L'Auteur  trouve,  une  féconde  ralfooi 
pour  fon  gentiment  ^  dans  la  comparailbft 
qui  fiiit  inîmiédiatement  ce  verfet;  Qnani 
ta  femme  enfante  elle  fent  des  douleurs  —  nuùs 
afrés  qu^eUe  a  enfnnté ,  il  ne  luifouvient  plus 
de  PangciJJè,  à  caujè  de  la  joie  M'elle  a  de 
ce  qu^une  Créature  humaine  efi  venue  au 
monde^    Dans  cette  comparailbn  le  Sau* 

veur  ne  déduit  pas  la  joie  de  la  fenrniCj, 
de  la  fin  de  £ts  douleurs^  mais  il  lui  affî* 

gne 
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gne  une  caufe  plus  excellente  &  plus  no- 
ble, c'cft-à-dire  la  confidération  de  l'avan^ 
tage  qui  revient  à  la  fbcidte'  de  la  naiflance 
d'une  Créature  humaine. 

Jacques  II:  14-26.  Sans  entrer  dans 
aucun  détail  des  explications  difTe'rentes 
qu'on  a  employées ,  pour  concilier  la  doc* 
trine  de  St.  Jacques  dans  tout  cet  endroit 
avec  celle  de  St.  Paul  fur  la  juftification 
par  la  foi  fans  les  œuvres ,  M.  Majevius 
croit  trouver  la  meilleure  &  la  plus  iîm- 
ple  folution  de  toutes  les  difficultés  dan^ 

ce  feul  mot  du  vs.  14.  Aeyiy  fi  melqu^un 
dit  y  ruf  lequel  roule  toute  la  quertion ,  & 
oui  renferme  la  raifon  de  tout  ce  que 
r  Apjtre  ajoute  jusqu'à  la  fin  du  Chapitre 
pour  fortifier  fon  raiibnnement. 

S'il  avoit  dit:  Mes  frères  que fervira-UH 
à  quelqu'un  s*il  a  la  foi  ^  qu'il  n^aît  point 
les  œuvres  y  il  auroit  auflî  peu  été  entendu 
que  l'auroitété  S.Jean,  s'il  ftfùt  exprimé 
ainfi  (i  Jean  IV:  20.^  fi  quel^u^m  aime 
Dieu  ^  que  cependant  il  baïjjejon  frère  ^  il 
ejl  menteur.  Mais  l'un  &  l'autre  s'expri- 
mant  ainfi  :  fi  quel^i^un  dit  faime  Dieu  -.  fi 
0uelqu*un  dît  fat  la  foi ,  qui  ne  vpit  que 
ces  paroles  ajoutées  à  chacune  de  ces  pro- 
pofitions,  leur  donnent  tout  «leur  poids 
&  en  rendent  l'application  de  la  dernière 
clarté.  Tout  ce  que  S.  Jaques  veut  dire 
ici,  c'eft  doncqu'/V  ne  revient  à  V homme 
aucun  avantage  d'étaler  ^  de  vanter  fa 
foi  far  de  fajîueufes  déclarations  de  bouche  ^ 
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iV/  ne  paraît  rien  dans  toute  fa  conduite  fut 
prouve  qu'il  a  effedivement  la  foi  &•  gu*H 
peut  être  pjlifié  par  elle.  Ce  commentaire 
fi  fimple  &li  naturel ,  fert  de  clé ^n l'Auteur 
pour  expliquer  fans  eÔbrt  &  avec  tout  fc 
fuGcès  imaginable  le  refte  du  Chapitre; 
&  lui  fert  même  à  prouver  d'une  manière 
non  moins  folide  quïngénieufe ,  que  par 
Texemple  d'Abraham  que  St.  Jaques  al- 
lègue, il  a  voulu  montrer  que  Ce  Patriar- 
che n'auroit  jamais  pu  être  juftifié  par  la 
foi,  s'il  n'avoit  démontré  par  fes  œuvres, 
c'eft-à-dire  par  le  fait ,  qu'il  avoit  la  vraie 
foi,  &  non  une  foi  vaine  cpnfiftant  en  de 
fimples  proteftations  de  bouche ,  par  la- 
quelle il  en  auroit  voulu  impofer  à  Dieu 
GL  aux  hommes. 

Bien^loin  de  nier  qu'Abrahani  aît  été 
juftifié  par  la  foi  lorsqu'il  fe  difpofa  àfa- 
crifier  fon  Fils,  l'Apôtre  aiTure  exprès* 
fément  au  vs.  23.  ç\}jC  Abraham  crut  à  Dieu 
Ê^  que  cela  lui  fut  imputé  à  jujtice.  La 
doftrine  de  St.  Jacques  efi:  donc  parfaite- 
ment conforme  à  celle  de  St.  Paul  &  des 
autres  Ecrivains  Sacrés.  11  enfeigne  comr 
me  eux  oue  c'eft  par  la  foi  que  l'on  peut 
'  êtrejufliiné,  mais  comme  eux  auiiî  il  dé- 
clare que  la  vraie  foi  eft  toujours  accom- 
pagnée de  l'obéiffance,  &  que  tout  hom- 
me qui  ne  fait  point  de  bonnes  œuvres, 
B'a  qu'une  foi  fmiulée  *  fauife. 
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ARTICLE  dUATRlEME. 

Histoire  de  Gustave  Airot- 
fHB  Roi  DE  SuEDB,  compofôe 

[  far  tout  ce  qui  a  para  de  plus  co^ 
lieux,  &  fur  un  grand  nombre  dfe 
Manorcries  ,  &  priacipaleinenc  Air 
ceux  de  Mr  jlrkefriMiz  ,  par  M. 
D.  M**'.  Profeffeur  &c.  4.  To* 
mes  in  8.  A  Amjleriam  chez  Z« 
Châtelain ,  Arijlée  (S  M^rkm  &  M* 

TOat  eft  intéreflatit  dans  cette  Hiftoirc 
A  la  vérité  on  n'y  trouve  pas  cette 
aifancc ,  cette  légèreté  de  fty le ,  cet- 
te pureté  dans  la  diâion ,  ces  faillies  bril- 
lantes ,  ces  éclairs  d'imagination  par  les- 
?iels  les  Beaux  Ëfprits  de  ce  Siècle  aiment 
fe  diftinguer.  Mais  l^importance  des  faita 
no^Mi  raconte  a?ec  fimplicité  &  quelque- 
fins  a?ec  chaleur ,  le  coloris  mâle  des  por- 
traits qu'on  trace ,  Pencttainure  des  éven»- 
tnent  toujours  amenés  d'une  manière  natch 
relie  ,  le  dérebppement  chrir  ft  vrai  des 
ré?olùtions  qu*on  expofe ,  l'amour  de  la 
vérité  »  les  fentimens  d'humanité ,  le  defir 

de 
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de  fe  rendre  utile  que  l*Anteur  montrecook 
flamment ,  tout  cela  iotérefle  le  coeur  ft 
fait  lire  cet  Ourrage  avec  plaifir  &  avec 
fruit. 

Céft  PHiftoire  tfe  Gustave  AcowHt 
Koi  de  Suède  qu'on  nous  préfente  9»ot 
feui  titre  annonce  tout  ce  ^ue  les  Aonaies 
du  monde  peuvent  nous  odrir  de  plus  grand , 
de  plus  beau ,  de  plus  admirable.  GusTAVt 
Adolphe  eft  die  tous  les  Princes  celui  qui 
ménta  le  mieux  le  Tirre  de  Héros ,  &  qui 
remplit  le  plus  parfaitement  Pidée  qu'on  j 
attache.    Y  eut  il  jamais  de  Roi  auS  di» 

ne  à  tous  égards  d'étit  propofé  pour  auh 
lfele,à  ceux  que  la  Providence  a  tait  naître 
pour  monter  fur  le  trône  ou  pour  gouver- 
ner  les  Ëtats^Capabie'par  l'élévation  de  foa 
génie  •  par  des  talens  fupérieur^,  &  par  bs 
grandes  lumières»  de  gouverner  fes  Penpka 
&  de  les  rendre  heureux  ;  il  mérita  ror.tonc 
Tadmiration  de  fon  fiècle  &  de  la  po&érité 
par  l'éclat  de  fes  vertus.  Un  zèle  éclairé  A 
cfoux  pour  la  Religion ,  une  probité,  une 
bonne  foi,  une  candeur  ,   une  franchife^ 
fme  équité  qui  ne  fe  démentirent  jamais; 
une  application  infatigable  aux  affaires  A 
i  toutes  les  parties  du  Gouvernement  ;  uû 
intérêt  vif  à  la  gbire  &  au  bonheur  cte 
fes  Peuples  i  un  mépris  confiant  nonr  le 
hût^  pour  les  aifes  &  Its  commodités  de 
fa  vie  ;   une  prudence ,  une  aâivîté  ,  un 
éourage»  une  abondance  de  reâburùes,  une 
fetoôcté  d^arae  que  rien  n^étoniK^  dk  9*^ 

It 
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le  rendoient  fupeh'eur  aux  plus  grands  ob« 
ftacles  ;  toutes  ces  grandes  qualités  lui  a(« 
furèrent  les  fuccës  les  plus  merveilleux  & 
une  gloire  immortelle.     Mais  ce  qui  le 
diflingue  principalement  des  grands  Capi- 
taines auxquels  on  a  prodigué  le  nom  de 
Héros  »  c'eft  que  la  juAice  ,   Thumanité» 
l*amour  du  bien  public  dirigèrent  toujours 
fes  armes.    Jamais  il  ne  fit  la  guerre  car 
le  motif  d'une  ambition  inquiète  &  avide 
du  bien  d'autrui  ;  il  ne  la  fit  que  pour  fou- 
tenir  fes  droits  légitimes  &  ceux  de  fa  Na* 
tion,  que  pour  le  maintien  de  la  Liberté 
&  de  la  Religion  ^  que  pour  détruire  la 
Tyrannie  &  brifer  les  fers  de  l'Allemagne 
gémiûante  fous  le  joug  d'un  injufle  op* 
preifeur.  II  ne  fit  jamais  la  guerre  qu'après 
avoir  offert  la  paix  &  tenté  toutes  les  voies 
amiables  pour  l'établir  fur  de  fol  ides  fonde- 
mens.    Quel  Tableau  plus  intérelfant  que 
'  l'hifloiré  d'un  Prince  aufli  grand  par  fes 
vertus  que  par  fes  exploits  ^  &  qui  eût  été 
au-deffus  de  rhumanité,  fi  n'ayant  poinC 
de  vice ,    il  n'eût  point  eu  de  défauts  ; 
mais  il  en  avoit  fans  doute,  &  l'hidoire  ne 
doit  point  les  diflimuler.    II  tenoit  de  fes 
iVncétres  cette  humeur  impatiente  &  facile 
à  s*enflammet,  dont  à  la  vérité  il  revenoit 
fur  le  champ ,  mais  qui  n'en  eft  pas  moins 
un  défaut  &  un  très  grand  défaut  dans  ua 
Roi.  Le  temps  &  les  principes  de  vertu  qui 
dominoient  dans  fon  ame ,  diminuèrent 
peu  i  peu  I«  fougue  de  foa  tecDpérameDt^ 
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A  ce  déhût  hérédittim  devÉK  jMIr  Uni 
JbcctfioQ  et  ntœponerfiÉr  bîi-iQBitie  urto 
f^ie  de  \trkmiphe ,  f<iWi«dnnnrUe4>e«t'iiii 
£pBBtlC6  Tiâosres  qs^il  rett^ioret  fttr.ttot  db 
JMaiioQS  différentes.  IHi  anirt  doiiat  i)nt 
Je  Uéffos  Suédrâ  ne  putjtnaiis  fi  faca 
traîne» ,  nalg^é  les  lemoattumûes  iiiiéi[vÈai 
de  fies  lËjni&nsi  &  de  fes  ^petllOfptlK'Offi^ 
cîen ,  ce  fat  eeite  înirépidité  ^  cet  exoèi 
de  coDC^ge^i  Ie|K4ttait  i  G^ezpoftr  iticoi» 
fidésemeoc  ans  ifàiif  gcudf  férib  ^  àc  à 
payer  de  fa  perfonne  dam  les  batiittBstcDi» 
une  vok  Ample  foldat.  11  pariûfibtt  «oreT 
4iie<feftanau|Ii  gnmd  défaut  msimJLott  de 
méprifet  Je  danger ^qitede  le JCraiedrcÀ  dr 
le  ftiir  ;  il  ie^oyoit  rmoim  néceâkice  à  6m 
£t3t5  &  i  il^Ëurope  90'eift  ne  vmiloit  lo  lui 
perûiader;  &  il  n'avoît  pas  i»e  aiEb^tbimt* 
jDpimem  de  Im  mdme  pMr  ie  isroife  oi)lig^ 
à^ménseer  les  jours. 

11  sft  étoonant  que  les  FrsuHfM,  «ni  ont 
écrit  avec  tant  de  foeccss  leur  MQpie  Hi- 
ftoire  &  x:elle  de  psesque  âons  m  P^IVles 
cdii  monde,  noient  em^^re  ifien  éaoai  S$t 
Ja  TiecPun  &oiieiqsie<}ii|2p4(Vfi  JktpQ^mnbê 
jF  qui  la  France  eut  laot  d!pbHgi0dûœ.  li 
gr.  dr  fr<»^  cft  le  fi&ulvqui  ait  da^é  une 
r€sc|iii&  I  oa  ma  indi<le  des  aâbos  xailn 
^eaires  de  ce  Héros*  Le  fanseux  JBia^-Zf  ea 
a  fait  un  Eloge  biflorique  très -bien  tou« 
ché;  mais  ces  deux  Ouvrages  ne  fuffifoien£ 
point  peur  faire  connoitre  ce  Hér^s  aufll 
bien  qu'il  mérite  d'être  connu- 

Tome  XXI L  Part.  II.  t         Le» 
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les  Suédois  ont  traité  ce  fujet  avec  plus 
d'étendue.  Widekindi ,  Fornelius ,  Ludentus  , 
Boeder^  Arrenius^Oernbieim  ^  Jacob  Rudbek 
ont  écrit  PHiftoire  de  Gustave  Adolphe  » 
mais  leut  s  Ouvrages  ne  font  guère  lus  qu'ea 
Suède.  Cbemnitz^  fuffendorff^  Loccenius, 
Loticbius  &  plufieurs  autres  qui  ont  écrit  de 
la  guerre  tricennaie,  l'on  fait  en  Latin  ou 
en  Allemand.  Ils  fourniflent  bien  de  bons 
matériaux  ,  mais  non  pas  tous  ceux  qui 
font  néceflaires  pour  une  Hiftoire  complet- 
te  du  Héros  Suédois 

Enfin  parut  en  1759.  YHlfwire  de  Ouftave 
Jidolpbe ,  écrite  en  Anglois  par  Mr.  If^. 
Harte^  M,  A.  Chanoine  deWindfor  (5), 
peu  après  traduite  en  Allemand^  &  eori- 
chie  des  remarques  de  Mr.  Bœbm^  favantPro- 
feiTeurenHiftoire  &  en  Droit  public  iLeip- 
lick.  Notre  Auteur  en  fait  dans  fa  Préface  & 
dans  le  cours  de  fon  Ouvrage,  une  criti- 
que très  forte ,  &  en  relève  les  erreurs ,  qui 
iont  fréquentes  &  coniidérables. 

Pénétré  d'admiration  pour  le  Vainqueur 
de  l'Allemagne  «notre  Anonyme  foubaita 
<<i'én  écrire  THiftoire  d'une  '  manière  plus 
cxaéle  &  plus  complette  qu'on  ne  l'avoic 
fait  avant  lui.  Dans  ce  deiféin ,  non  feu*- 
lement  il  lut  tout  ce  qui  avoit  rapport  à 
cet  objet,  mais  aulli  il  s'appliqua  à  l'étude 

des 

(5)*  Noos  en  avons  donné  on  Extrait  Bîbl,  d.  Si, 
*.</.  B.  A.  Tom.  XU.  pag.  22»  ^  fuiv. 
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des  Loix  &  des  Confiitutions  d' Allcmagoe, 
dont  il  donna  un  Traité  fous  le  Titre  de 
Droit  public  Germanique.  Il  étoit  même 
déterminé  à  fe  rendre  en  Suède  pour  s'in- 
ftruire  des  Loix ,  des  ufages  &  de  la  Lan- 
gue  de  ce  Pays- là,  mais  ce  projet  fut  ar- 
rêté par  divers  obftacles.  Cependant  il 
ne  perdit  rien  à  n'avoir  pu  l'exécuter ,  par* 
ce qu'heureufement Mr.  Arkenholtz, 
Auteur  des  Mémoires  de  la  Reine  Cbriftine ,  fi 
verfé  dans  l'Hiftoire ,  les  Loix  &  le  Droit 
public  de  Suède,  fuppléa  à  toutes  les  con- 
noiflances  qui  pouvoient  lui  manquer,  ea 
\ùi  offrant  le  fecôqrs  de  fes  lumières  ,  & 
en  lui  communiquant  ud  Manufcrit  de 
plus  de  fix  cent  pages,  qui  contient  des  ex* 
traits  deâ(  Archives  de  la  Couronne  de 
Suède,  des  Régiftres  du  Sénat;  de  tous  les 
Ecrits  Suédois  qui  roulent  fur  THiftoire  de 
Gustave  Adolphe, &  de  tous  les  monu^ 
mens  qui  y  ont  du  rapport.  Ceft  à  l'aide  d'un 
fi  précieulc  tréfor  &  fous  les  yeux  d'un  gui- 
de auffi  expert  que  le  célèbre  Mr.  Arhen* 
boltz^  que  notre  Auteur  commença  THi- 
ftoire  qu'il  nous  donne  aujourd'hui ,  &  qu'il 
a  travaillée  avec  tout  le  foin  pollible.  Il 
fe  flatte  qu'on  le  trouvera  par-tout  im- 
partial ;  &  il  n'a  avancé  aucun  fait 
que  fur  de  bons  garans  ,  qu'il  cite  dans 
les  occaiioas  où  cela  lui  a  paru  néces* 
faire.  ■ 

Toute  cette  Hiftoirc  eft  divifée  eo  douz^ 
Livres.    A  Ja  tête  de  chacun  d'eux ,  on 

F  2  troU' 
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tfooie  un  arguflieiit  qm-eo  pcéfeate  le  coa- 
tenu,  &  à  la^fiBida  K  Tome  il  9  a  «ine 
X^le  générale  dtsmmiMct*  Mow  ne  di- 
rons râeo  sdê  plus  for  û  foinie  &  le  plu  de 
cet  .OiiR^rsge;  i^ais  pour  toraer  «ne  idée 
du  goât  i|U'i  f  rqgiie^  nous  fl(tb>ns  eacxtrsrârc 
fiuel<}ties  'J!i;i0rceattx  pnopres  à  fure  e^naeS- 
tœ  éwTAVE  Amiltcib  ft  à  iniémiler  le 
Leâeur. 

"  Jou&ieG  Priaoesid'Allefnmefléintflbieiit 

du  cnufil  Jibtts  ^e  la  MaiioD  ^Anuriciie 

faillit  db  fa^paiffasoe, jwor  les  alfiqetlfr  'les 

«DS  après  ies  atftres.   La  ém^ùié  de  Re- 

l^ion  &  laooniranété.ée  leurs  iafeérêtSjiee 

empêchoieBa  de  s'uMT  pour  sfrréter  les  des- 

feias  aoEnMtiflnx  du  Cha  4e  l^mpire»    Ea 

attendant  i£*mf)erevr  proStoit  de  leurs  <fi- 

vifions  y'paur  laàxàv  premièrement  les^^ 

t^ftans.    Il  Ica  dé£»raK>it ,  les  accflibkïit  de 

quaitiers  driver  &  de  contributions ,   lès 

appaovrJITait ,  les  dépouilbit,  A^ks  «Mt* 

teiit  fous4e}Qi|g^  locisque  >Gustavb  âdoi»» 

PHfi  parut*  Sa  réputation  de  «aiimr  ft  de  fa« 

aéiTe  fit  ten  plus-  d'mpFeffiea  que  fes 

fc^ees,  oui   fni^ifibieiit    pexi  de    ^bofiî 

pour  42W  aii|lB<  grande  entveprift  ^  que  celle 

de  Tendce  4a  iâberté  au  Corps  ^GermaniqueÉ 

AMfTHtât  l^Empeseur  comiheiiee  i  ehan* 

ger  de  ton  a^rec  les  Fcoteftans;  les  oppi^ 

xnés  Jèveat  la  tèn  ;  la  France  ne  craint 

plus  de  rentrer  en  lice  contre  fon  anctfsnne 

ijviAe  y  dont  iz  fôptuae  arait  pFévahi.    Le 

Hcrps  i^waoe^  la  libenéi^nait.   Il  chaift 

les 
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les  CHwraffimi^,  délma^  Ic&  omirnss  ;  tes 
▼iâoires  ébranlent  Je  Oôiofle  doia^uiiTance 
AutfJeliiâUM,&.l^ Elèves qu'U  IsiiiEâ  afrës 
kû  achèvent  de  le^  reaverÇsr.  C^éd  ainlt 
<|atf  r Auteur  flcms  peint ^  dan«  fa  Préface^ 
kb  fifioacioo.  des  maLÏTes  d'Allemagne  da 
temst  de  GusTJkvs  âoolpslb,  Ua  grands 
iiiccçS'  de  ce  Frisca  4k  l'heuceufé  revol'u- 
tidn  (^'Aùférsk^ 

H  tàsfmt  àr  Sibdakhâkxi  le  9.  Décembre 
Mf^  Sm  Hon^teoge  fut  tiré  par  un  f^ 
wmnx  Aflrola^tie  „  4i|i  ^^  prédit  une  itiort 
ttiol«iite:,la  rutae  de  fefrennenai&&  rèxtioe; 
âon:d€iMiiUaftre.Maiiûni  Ticbo^BraMvjcïit 
proaoftkilié  pluff  de  dix  ans  aérant  la.  nai»- 
WMfi  di:  ee  nineef.  qfie  la'  nouvelle  Etoile 
appsrae  dans  Caflîo9ée,«n'étDit.auxre  cHole 
emia-  FriAce  q^i  devait  naître  d'anale  l^ord^ 
*9M  procitfeFok  de  grands  avantages  aux 
JtÊimAsuiAi^  Ôa  ne  rapporte  ces  pauvretés 
qdie  parce fu'eUes  appartiennent  à  ffiiSoire 
de  Itefprîft  humaim^  'felle  étoit  encore 
daas  eofr  leiaesHà'  If  ignorance  &.  la  rûperHi. 
tÎMiciédiriei  des  Mations  de  l'Europe,  quil 
-Bs  saEift>iO  aucum  Prince  dont  on  ne  tirât 
VHorofeepe:,^  V^'il  y  avait  dés.  A  {prologues 
danstbufirs  les  Cmps«  &>qa.*on  ajputoit 
boaocaient!  im^  aux  psiédidiansqg'ilk  iiazar- 
dàîena.  On^  fiiib  qpe  Louis  aXU^.  ne  fut 
«Hldlé  i^  Jufie ,  q^e  ptH^e  q|i!il. naquit  Tous 
h:  figne  de  ia  BéHance.  Heureufement  la 
Biéfisriiiatioa<  &  1»  boane.  PUlorophie  ».  ont 
fût  (QQiber  le^rédit  <ie  rMroiogie  Jùdi- 

F  3  ciaire; 
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ciaire  ;  c^eft  une  arme  de  moins  entre  les 
mains  des  fourbes. 

Gustave  Adolphb  reçut  Téducation  la 
plus  capable  d'en  faire  le  Prince  le  plus  ro- 
bufle,  le  plus  courageux ,  &  le  plus  éclairé. 
Il  fut  nourri  de  la  manière  la  plus  fimple  & 
la  plus  frugale;  il  fut  accoutumé  de  bonne 
heure  à  une  vie  aÔive  &  laborieufe,  aux 
fatigues  &  à  l'intempérie  des  faifons.    Ja- 
mais il  ne  connut  ces  ménagemens  exces- 
lifs ,  par  lesquels  une  tendrefle  aveugle  &  im- 
prudente énerve  les  Enfans  dans  les  Cours 
&  dans  les  maifons  opulentes.    Il  ne  vit 
rien  autour  de  lui  qui  lentit  la  mollefTe  ef- 
féminée ou  les  plaifirs  fenruels.    Les  amu- 
femens  de  fon  enfance  &  de  fa  jeunefle 
étoient  tous  des  exercices  utiles ,  propres  i 
fortifier  fon  tempérament,  à  le  rendre  fou- 
pie,  adroit,  vigoureux,  &  i  lui  infpirerdu 
courage.  AuflS  dès  l'âge  le  plus  tendre  mon- 
tra-t-il  une  fermeté  cfame  &  une  intrépi- 
dité étonnante.    Il  n'avoit  encore  que  cinq 
ou  ûx  ans,  lorsqu'un  jour  comme  il  cou- 
roit  dans  deis  broffailles,  on  lui  dit  pour 
l'en  détourner ,  qu'il  y  avoit  là  de  gros  fer- 
pens  ;  il  répondit  fans  s*émouvoir , .  don* 
nez  moi  donc  un  bâton ,    que  je  ûs  tue^ 
^ais  ce  courage  n'avoit  rien  de  féroce,  il 
n'empéchoit  point  qu'il  ne  fut  aimable  par 
la  bonté  de  fon  cœur,  par  une  noble  géné- 
rofité.    Un  Payfan  lui  avoit  amené  un  pe- 
tit cheval.    Je  m'en  vais,  lui  dit  le  jeune 
Prince ,  vous  le  payer ,  car  apparemment 

vous 
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vous  ne  me  l'avez  pas  donné  pour  rien  & 
vous  avez  4)cfoind*ai^ent,"  fur  quoi  il  tira 
une  petite  bourre  pleine  de  Ducats,  qu'il 
vuida  toute  entière  dans  les  mains  du  Pay« 
fan.    Quand  il  fut  tiré  des  mains  des  fem- 
mes ,  le  Roi  lui  donna  le  Maréchal  de  fa 
Cour  Otton  de  Marner,  Gentilhomme  d'un 
mérite  diftingué,  pour  préfider  à  fon  édu- 
cation s  &  il  nomma  pour  fon  premier  Pré- 
cepteur, le  Sr.  Jean  Skytte,  Tun  des  plus 
favans  hommes  de  fon  temps.    Ce  fut  lous 
cet  habile  Maître  que  Gustavb  apprit  les 
Langues  anciennes,  l'Eloquence,  rHiftoi« 
re ,  la  Jurisprudence,  la  Politique.    Un 
génie  heureux  qui  concevoit  aifément^une 
mémoire  prodi^ieufe ,    une  docilité  aufli  ^ 
rare  que  néceflaire  &  une  grande  avidité 
d'apprendre^  lui  firent  faire  de  fi  grands  pro< 
grès  qu'à  l'âge  de  douze  ans ,  il  parloit  & 
11  écrivoit  en  Latin ,  en  Allemand  ,  en 
Flamand,  en  François  &  en  Italien  com« 
me  en  Suédois,  &  il  entendoit  encore  pas« 
ftbiement  le  Polonois  &  le  Mofcovite.  Dhs 
Page  de  dix-fept  ans,  il  avoit  déjà  donné 
des  preuves  li  éclatantes  de  l'étendue  de 
les  lumières,  de  la  fupériorité  de  fon  génie 
&  de  fes  talens  ,  d'une  intelligence  diftin- 

Îuée  dans  l'art  militaire  &  dans  la  fcience 
a  Gouvernement,  de  fa  prudence  &  de 
fon  amour  pour  la  Patrie ,  qu*après  la 
mort  de  Charles  IX.  fon  Père,  les  £tats 
du  Royaume  le  jugèrent  digne  qu'on  dé- 

F  4  r«« 


fogjBil  ep  (z  faveur  à  ta  Loi,  qui  ordkuuuaûi 
Vip  Iç  Ski^cciTeoc  i  la  Couranoe  ne  pour* 
Ikrit  agir  comme  Roi  &  de  (on  cbe£^  qii.'à 
Tige  df  «idff^quaU'e  ans  accomplie.  L^ 
lUifN^  &  Mère»  le  Duc  Jeaa d^Qfifipgotbie 
^  Hx  des  premiers  Sénateucs  «  auxquels  la 
firq  K^  a^oif;  eonfié  par  fera  Xeâameot  le 
Gi»iy^œfPfot  du  Royaume,  i;aioacèieat 
de  pleiiL  9^. à  la  Régence  &  à  l-admini»* 
ftratioii  par  un  principe  de  confîafice  ea  Qk 
capacité  &  ea  fes^vercua*  Gustave  A* 
90LB1IS  monta  ,dooc  fujr  le  Trône  le  13^ 
Décembre  lôia  ^  il  fjffliala^  fon  aiveoe-^ 
méat  à  la>  Courçtonç ,  an  faifant  y n  choiaL 
fi  judicieux  d^  pluj)  excellent  fujeta  oouf 
TBmplir  lea  plaae$.vaçaotes>i  tant  à  la  Cqut 
que  dans  les  cix)iipQs  &  dans^  {es  fiQaiace&9> 

Se  Tes  etn^nis  mêmes  f^ent  étonnés  de. 
1  difeernmneatt  &  de  fa  péoctratioiu  Ce. 
fut:  dès  I0C8  qu^'il  chQifit  ppur  Chaiicelier 
keélèbrre  Axei*  Ox^|iîj&Ti;i^lt]KA^doQt 
le^  fiS^me  &  les  talens  tenoîent  eo.  qi^i^B^« 
forte  du  prodige,  &  qui  ie  mpntrar  daw 
Isi  fuile  m  des  pli^sgraqdt  hoxnmesdei'Ëu- 
ro#e. 

Quo^ue  GIS&T4VIS.  fut  diflr^aiiî  d^s. 
plaijirs>  par  un  'grand  nombre  d;aifajres 
jmporitantts  &  dil^ciies,  qui  fexnbioient 
devoir  abfqrber  touce:  foo  at^ntiosift  foo 
conir  fenfibie  ^'échappa  point  au^  tr^aiitsde 
l'amour.  La  jeuae  Camt90e  de  Bmbt  lui 
InTpira  la  pailion  la^  plus  teudre  &  ja  pl^a 

'  vi' 


— .-^ 


OcTOB.  NovEHi.  Dkcbmbi.  1764.  3S7 


t^ivcv  j«Iqiac»là  qa'il  Taiifoit  éfourée,  & 
la  Rekie  jTa  Mbm  ùm  blâmer  ion  cboix  » 
uns  t^^otte  s'opp^fer  à  tm  defleio  »  ne 
l'eût  habikiaiéoii  eogj^é  i  des  délais  »  qui 
dûQftëscnt  à  foa  aaiaor  le  temps  de  fe  raU 
kmit  &  de  a>'etfti94re.  il  9  eut  entse  ces 
jfiomisMèmf  uiicoaamerce4ieLecirs»qa'oa 
acOTfisfixécs.  Elles Ibn&yidil  14  0eM»pr^- 
ciuifes  pfc  le  c vaâèfc  de  Iknplicité  &  de 
Tcsw  9u-  y  domine.  Au  travers  des  exprès- 
ûoQfi^  de  la  tcidceffi  la  pluA  uîAee  ,  on  y 
(iéeoMwe  une  nstr^dié^  uae  peiieié  de  fcati« 
meBa^oeeifleoceace  deeour<mi  iaiéfefiiait 
&  que  c^aimtftiL.  Oa  y  voit  oiéne  briller 
a«eeeel^eecrc  piété  ^cetteciiaMte4eDieti> 
ce  Gopd  de  Melicicia  ^i  fit  tmijoues  le  c»> 
x;^re.  i^ikalnA  de  e»  grasd*  Roi.  Oa  e'é* 
cifit>  pli^a  «iqpmdrhai  dhtis  ee^  goftc  là  Cet 
a4xiaur  ^énanwit  au  milieu  m  feumuUe  des 
9rmeii«&  GfiSTjiVB  époura*  ea  1620,:  ïsà 
SriMefie  M»k  Mié$mr0  de  Brandeàm^p 

Ce:  JhrîA^  ife  dOingmit  pu  une  droiture 
4rM9e>  pao  UQ  aottMir  peur  la  juAice  qae 
jMiaîa  iQe»e  t«9c  ûSkitériÈ  ne  fit  varier. 
uès  ieoMnneoeemeiit  de  fio»  IlqgcMr,  l'oc^ 
eafim^  &e  nvéTeota  d/en  dooaer  ht  preu^Mu 
IL  afioit  mr  ppneès^  aaiec.  uo  Geocilhomme 
QEiiqwé^j$i«m0#  ,«attii^st  de  quelque  dbmai^ 
ne.  La  caufe  devant  être  jugée  par  laCour 
Sejuvera^oe  «  leRoî  fit  rcodir  à  ^audience  & 
v«fthfta(&fkr  aiijugcmenr;  mai&il  aver« 
ti»  le$  Mai^Acate  dje  ne  coofiiller  que  leur 
qyifetettff^^  diiOft  Jarret  qu'ils  alioieDt  pro- 

F  5  non- 
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flODcer .  Lies  joges  pronooccrent  en  bvcnt 
du  Gentilhomme,  &  le  Roi  ayant  exami- 
né les  pièces  du  procès ,  fe  condamna  lui- 
même  &  loua  l'intégrité  des  Juges. 

Telle  étoit  la  confiance  que  tous  IcsPro- 
teitans  avoient  en  fes  lumières  &  en  fon 
xèle,  que  PUniverfité  de  Ikydelberg  fe  flat- 
ta qu'il  Te  porteroit  volontiers  à  terminer 
les  divifions ,  qui  rcgnoient  entre  les  Calvi* 
niftes  &  les  Luthériens  &  dont  les  honnê- 
tes gens  gémiflbient  Elle  députa  donc  à 
ce  Prince  le  célèbre  David  Paraus ,  pour  lui 
repréfenter  que  rfen  ne  lui  Teroit  plus  glo- 
rieux que  de  pacifier  ces  diSerens,  &  d'é- 
tablir une  certaine  unité  de  Doârine  entre 
les  deux  Communions  Proteftantes.  Gus- 
tave combla  Ptffiriii  d'éloges  &  de  préfens; 
il  aplaudit  à  Tobjet  de  fa  Députation  com- 
me à  un  deiTein  dont  l'exécution  étoit  i 
defirer  ;  mais  la  jugeant  impraticable ,  il 
lui  déclara  que  des  raifons  très  impbrtaa*^ 
tes  ^  ne  lui  permettoient  pas  de  fe  mêler  d'u- 
ne  affaire  de  cette  nature;  qu'il  fouhaitoic 
que  les  Proteftans  s'unîflènt  par  le  cœur« 
s'ils  ne  pouvoient  Têtre  par  l'efprit ,  & 
qu'il  prioit  Dieu  de  réunir  tous  les  hommes 
par  la  charité ,  n'étant  pas  moralement 
poflîble  qu'ils  euflent  tous  précifément  la 
même  foi. 

Jufqu'à  l'an  1625,  il  n'y  avoit  point  eu 
en  Suède  de  troupes  réglées,  que  quelques 
Compagnies  de  foldats  étrangers.  Gus- 
tave Adolphe  forma  alors  «  &  commença 
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i  exécuter,  le  projet  d'avoir  quatre  viogt 
mille  hommes  de  troupes,  qui  feroieat  con- 
tinuellemeot  fur  pied  5  bien  armées 4  bien 
exercées^  &  vêtues  coovenablement  »  qui 
lèroient  entretenues  en  temps  de  paix  par  les 
Communautés  du  Royaume,  &  en  temps 
de  guerre  par  le  Tréfor  public ,  &  qui  fe- 
roient  remplacées  par  un  pareil  nombre 
dès  qu'elles  feroient  forties  du  Royaume  » 
afin  qu'il  y  eut  toujours  dans  le  Pays  une 
armée  aflez  forte  pour  le  défendre.  Ce  pro* 
jet  paffa  fans  la  moindre  difficulté ,  tant  é- 
toient  grands  le  refpeâ,  la  confiance  8c 
l'amour  que  les  Etats  &  le  Peuple  avoient 
pour  leur  Roi.  C'eft  fur  ce  plan  que  le 
Roi  de  Sardaigne  &  la  France  ont  fondé 
leurs  Milices. 

Déjà  trois  ou  quatre  ans  avant  l'époque 
dont  nous  venons  de  parler ,  ce  Prince  a- 
voit  publié  un  nouveau  Code  militaire  i  il 
avoit  fait  des  changemens  confîdérables 
dans  la  manière  d'armer  les  Cavaliers  Où 
les  Soldats,  dans  la  compoiîtion  des  Régi- 
mens ,  des  JBfcadrons  &  des  Bataillons, 
dans  leur  poiition  refpedive  &  dans  leur  fa- 
çon de  manoeuvrer I  de  fe  ranger, de mar- 
,  cher ,  de  combattre  ;  il  avoit  inventé  un 
nouvel  ordre  de  bataille,  qui  fut  enfuite 
imité  par  toute  l'Europe,  il  avoit  aboli 
les  Carabins,  les  Moufquetaires  à  cheval; 
en  un  mot  il  avoit  créé  un  nouvel  art  de 
la  guerre.  Mais  fur-tpuc  rien  de  plusbeaa 
que  la  Difcipline  qu'if  établit  dans  festrou- 

pes; 


pes;  il  introduiift  une  fubarcKnat^'an'  rigoa- 
reufe  (fun  grade  à  ranttred=»i$efr9^aecDrps 
particalicr ,  &  entre  le»  OfBciers  rftr  fon  ar- 
mée,- il  faifbit  ptnrir  févèrement  le  vol, 
les  incencNeSf  les  UaQrtiémes,  tt  jeu  ,  U 
débauche;  il  faifoit  obfisrver  exaféfefiient 
daDs  fès  armées  ieXirlte  IMvî*,  tesOiS- 
ciers  dévoient  y  affilfer  *  y  i»ener  leurs 
Soldats.  Auffi  les  Camps^  f effemblt»ieao 
protôt  à  des  YBles  polieées,  ot  tkga^ettt  n»- 
mour  de  Pbnlte  ât  h  enriaie  de  ENei»,  <|iilr 
un  amas  de  libertins  qoi  nlemt  d^nênr  vo;» 
cation  que  le  goût  de  fa  licence  II  eDo- 
fioiiroit  tous  Iles  OSicters  pav  leuiis  nmM  A 
if  les  arançoit  (eibn  leur  mérite.  Il  éfSB» 
t)lit  un  Cbnfêit  mii'itaivepeaaf  d!sfei(fcr  Omn 
les  difFérens  qui  furviendroienv  entre*  l€s 
Officiers: ,  &  it  dKFendît  lie  DueF  fèxm  peine 
dfe  la  vie;  ,,  ff  mes  Officiewr»  dfjm^if  ^ 
,,  veulent  fe  battre,  qoe  ce  fiimf  coiicre 
^f  mes  ennemis.  Je  vetrx  ies  Softlatt^  él 
,,  non  pas  des  GMatears  *". 

GvsTAvz  Adocphis  îrimoftf  lesSeîenees-ft 
les  cultivoit.  fi  ewicfrir  WmveP#té#Upi. 
fal  »  A  iï  étafcHt  une  Académie  Royïfe  à 
Abo  ^  &  une  Uhivcrfit^  sr  Efcffp  eir  Liv<!Ui 
nie.  ir  fe  pliifoit  àt  la  iedirre  rfes  nfeillburs 
Ouvrages  dfe  ce  temps  là.  Le  Traita*  ai 
Guerre  ^  de  ifar  Paix  l'bccupoit  agréab^îs^ 
ment  au  milieu  dta'tifmufte  cfes^  armes ;dl 
il  dîfoit  en  barfhranr,  fCil^vmloit  montrera 
Crotius  la  différence  quHy  a  entre  la  tfMvHr 
^  la  pratique^  ^  cwnHen^  il-  efl  aifé^  àt 

donner 
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iormer  des  préceptes  QT  ^fficile  deksohferver. 
Le  II  d'Août  1627,  ce  Héros'qaî  necon- 
BoifToit  point  les  {shriîs  de  qui  ^çxftXoititca. 
plus  grands  daiçcps  avec  trop  pca  de  pré* 
caution  ,  s'étatit  porté  fur  tme  hsoteisr 
pour  examiner  la  pcrfition  4  les  tnmwe» 
mens  de  fenneiDi ,  fut  tout  à  coup  aiffînl- 
K  par  deux  'Polonoîs^  i^i  rauroient  ki* 
faîttiblement  tué  ou  ei^levé  ,  iî  ^uelquej 
OfBciers  ne  l'eufflciTt  fccoum  à  t»mps.  Cet- 
te avanture  ne  TempÊdia  pas  de  eoncnraer 
à  parcourir  les  dehors  de  JDantiîg  ijpour  eo 
examiner  le  fort  &  le  foitfle.     Comma 
donc  il  traverfoit  ce  même  jour  It  Tif» 
tôle  ,  il  fut  fallué  tPune  voIee  de  coups 
de  moufquets,  dont  une  'balle  Jeirappa  ad 
ventre  &  le  perça  d'outre  en  outre.    Ce 
grand  Prince  ordonna  que  fans  faire  de 
bruit ,  on  le  :mft  à  terre  ft  <jifon  *fit  venir 
fon    Chapelain   &  Ibn  Chirurgien.     La 
bjeffure  fut  jugée  mortdle,  cependaut  il  ea 
fut  bientôt  guërL    Ce  mafheûr  retint  Pafw 
mée  SuédoijeTlans  Pinaâion ,  &  fauvapou? 
cette  fois  la  Vi!le  de  Dantrjgqn*cHe  afflé^ 
gpoit.    Peu  de  temps  après  11  fut  encore 
blefle  d'onçhaNe  de  moufquet  y  qui  lui  perça 
répaulç  droite  à  Jeux  doigts  de  'la  goi^go» 
On  le  ddcendit  auiI1%tât  de  cheval  &  lui 
ayant  mis  fur  le  champ  un  premier  appaii 
reil  9  on  le  tranfporta  a  DirTchau.    Là  o« 
leva  l'appareil,  &  fan  Médecin  tSnjèkfw^ 
peâ  d*one  bleflure^  qui  lui  parut  .très  daai- 
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gcreufc,  ne  put  s*empêcher  de  dire  qu'il 
avoit  prédit  ce  malheur  &  que  S.  M.  s'ex- 
pofoit  trop.  Le  Roi  ne  lui  répondit  queces 
mots ,  ne  futor  ultra  crefidam ,  mêlez  vous 
de  votre  métier.  Le  Chirurgien  ayant 
décidé  qu'il  n'étoit  pas  poIBble  de  retirer  la 
balle  :  Qu'elle  y  rejle  donc ,  dit  le  Roi  fans 
s'émouvoir,  é*  ^«V//p  foit  comme  un  mo^ 
mment  d'une  vie ,  qui  n^a  fus  été  pajjéedans 
toifiveii  Çf  dam  les  délices.  Il  fut  trois 
mois  malade  de  cette  bleflure. 

Notre  deffein   n'eft  point  de  fuivre  le 
Héros  Suédois  dans  fes  expéditions  mili- 
taires, mais  nous  ne  faurions  pafTer  fous 
lileace  le  parallèle  que  fait  notre  Auteur 
entre  le  grand  Scipion  &  Gustave  Adol- 
phe „  Dçpiiis  le  départ  du  grand  Scipion 
„  du  port  de  Lilybéè,  pour  aller  attaquer 
,,  les  Carthaginois  dans  leur  Patrie  &  à 
^,  Parpeét  de  leurs  Dieux,  jamais  Flotte 
,,  n'avoit  fait  voile  pour  une  expédition 
,y  plus  importante  que  celle  du  Roi  de 
Suède  qui  entreprenoit  de  dompter  i*or- 
gueil  &  la  puifTance  de  la  Maifon  d'Au- 
triche en  portant  la  guerre  dans  fes  Etats. 
,,  Mais  Scipion  menoit  toutes  les  forces  de 
,»  l'Empire  Romain,  contre  une  République 
,,  fouvent  vaincue  &  affoiblie  par  fes  per« 
„  tes  &  même  par  fes  fuccès.    Gustave 
,,  avec  une  poignée  de  Soldats  alioit  lut- 
,1  ter  contre  un  Empereur  plus  puiifant 
^j  que  ne  le  fut  jamais  Carthage,  contre 
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3,  un  Empereur  qui  n'avoit  jamais  éprouvé 

,,  de  revers,  &  dont  les  forces  s'étoientac- 

^j  crues  à  proportion  de  ks  ruccès.    Il  aU 

,,  loit   avoir  en  tête  des  Généraux  auili 

^,  braves,  auflj  rufés,  auffi  expérimentés 

,,  qu'Anntbal ,  &  des  troupes  infiniment 

3^  plus  vaillantes ,  pins  aguerries  que  les  ef- 

33  claves  &  les  mercenaires  de  Carthage; 

,3  &  animées  de  plus  par  le  motiFdelaRe* 

33  ligion ,  motif  fi  capabie  d'infpirer  la  fi- 

„  délité,  l'attachement,  ?e  mépris  de  la 

,3  mort.    Le  deflein  du  Héros  Suédois  6» 

,3  toit  donc  bien  plus  hardi  que  celui  de 

33  pafTer  en  Afrique,  qrui  n'étoit  point  enco* 

3,  re  venu  dans  Tefprit  d'aucun  des  Gêné* 

3,  raux  de  la  République  Romaine  3  &  que 

33  tous  les  iiècles  ont  tant  admiré.    Mais 

3,  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  celui  du 

3,  Roi  de  Suède,  pour  être  plus  grand  & 

3,  plus  hardi,  fut  téméraire  &  de  ceux  qui 

33  ont  befoin  du  fuccès  pour  être  juflifiés. 

i.  Non ,  tout  étoit  réglé  fur  la  plus  gran- 

3,  de  prévoyance:  toutes  les  prospérités  de 

3,  Gustave  ne  furent  dues  qu'à  fa  rare 

3,  prudence  3a  fa  valeur  &  à  ks  talens  fupé- 

^,  rieur  dans  l'art  de  la  guerre.    Il  fut  auflî 

3,  favorifé   par  d'heureufes  circonftances 

„  que  la  Providence  fit  naître.  " 

Avant  d'entrer  fur  Ies\terres  de  l'Empî; 
re,  Gustave  publia  un  manifefteou  fl 
cxpofoit  les  raifons  fortes^  qui  l'obligeoient 
à  tourner  fes  armes  contre  l'Empereur  ;  îl 

•pafTa  enfuiteen  Pomérgoie  &  s'iempara  de 

dî- 


dhoifes  plaees.  Tm^fUÊÊêHmii  qai  eoin«  ! 
flHdMbit  Jes  ioqiédftaaiy  fe  saûa  foUi  le 
cmon  de  Gwn  4k  ^amn  dms  dciKttan- 
chemeof  împénârablcs  en  MXeadzwÊ  du 
fecours.  L'hiver  apsoofant^  Im  hapànâva 
mal  htfbill^,  lins  rmres  &  fins  .aiSBot^ 
déteftés  éeB  Sei^iem^ ,  <les  hamgpûs  & 
des  payTans  à  caofe  de  Jens  teigaan^s  & 
de  lems  extorfiM»;»  taiiafioiciitfaft  dteo* 
frer  eo  quartier  d%nrer.  LearGénéfal  en 
fit  Csni«  la  propoTitiQii  aox  Ssâdois'ptf^es 
CommiiËiires ,  qui  dîKdt  tpi'ils  v^cfti- 
moîent  pas  Ibit  fkDrieaz  de  brsvar  rîoieni- 
përie  des  faifoos  &  de  o9mbmtm  coôttt  la 
neige  âc  les  ij^aces;  ^aes^J£iIloit|»é0r  lis 
wmloieot  périr  Jesarmesà'iantaiojç  qo^ainû 
il  convenoft  ^  preaibe  des  ammgeoieas 
tK)ur  les  quartiers  driver  ^  &  aqne  peut-être 

EendaoC  ce  repos,  rËmpereor&lleRoi  de 
uède  poisTfoiem  conclure  une  paix  dora- 
ble.  Les  Comnifbists  Snédoisfieent  nue 
réponfe  qui  peint  bien  tVfprit^i  icgpait 
dans  les  armées  deGcsTA'TB:  M  Méflienr^^ 
,9  dit  le  plus  aocien ,  comnae 'OB  a  jgnorf 
,,  fur  quel  objet  voos  voulieaxxmférer  arcC 
,,  nous,  on  ne  nous  a  pn  p^fcrire  ni  ré* 
,,  ponfe  ni  réiblution  :  A  nous  i^piorons 
f^  nous  mêmes  quelles  font  les  iotentiions 
^y  du  Roi.  Je  crois  néanminos  pouvoir 
,,  vous  afltirer,fans  ciainte  de  me  trooi* 
9f  pcr ,  que  ce  Prince  «'«ntreca  lamais  dans 
„  un  projet  de  trêve  ponr  dfes  qmstien 
41  d'hiver.    Cmaxa^  il  eft  hii  même  in- 
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,,  fintigable,  qa*il  fupporte  les  plus  rudes 
,,  incommodités 9  la  faim,  Iafoif,lefroi(| 
le  plus  aigu,  qu'il  couche  quand  illefaut, 
auffi  bien  dans  la  neige  que  dans  un  lit; 
,,  il  a  lieu  de  croire  que  fes  Officiers  &  fes 
V^  Soldats  ne  font  pas  plus  douillets  que  lui. 
,,  En  effet  nous  autres  Suédois  nous  fom« 
9,  mes  Soldats  d'hiver  comme  d'été.  .  .'. 
,,  Nous  faifons  gloire  de  braver  toute  for. 
,1  te  de  dangers.    Les  vrais  Soldats  ne  font 
„  font  pas  des  hirondelles  qui  attendent 
^,  le  Printemps  pour  fe  montrer:  toutes  les 
j^  faifons  leur  font  égales,  &  au  milieu  des 
j,  glaces  ils  n'ont  jamais  les  mains engour* 
„  dies.    D'ailleurs  que  nous  importe  que 
„  nos  ennemis  périifent  par  le  fer  ou  par 
^,  le  froid,  pourvu  qu'ils  périiTbnc  ou  qu'ils 
^  nous  laiffent  le  champ  libre?  Quel  mo- 
M  y^^  P'^^  honorable  de  triompher  d'eux  « 
9,  que  de   fe    refufer    aux  aifes  &  aux 
^  commodités  de  la  vie,  pour  les  chercher 
„  par-tout ,  le^  attaquer  fans  ceffe ,  &  dans 
„  des  temps  où  les  Lions  mêmes  fe  ta« 
,,  piflent  dans  leurs  unières?  "  Ce  dif- 
cours  déconcerta  fort  les  Impériaux ,  ils  fe 
retirèrent  fans  répliquer  avec  un  preflfenti- 
ment  intérieur  que  des  gens,  qui  penfoient 
ainûyferoient  recueil  desprofpérités  de  leur 
Maître. 

Nous  terminerons  cet  Extrait  en  rappor- 
tant ceque  dit  Tilly  dans  la  DiètedeRa« 
tisbonne,  en  1630»  lorfau'on  lui  remit  les 

Tmf  XXIL  Part.  IL'         G        pa- 
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patentes  de  Généraliflîme  des  armées  Im« 
pénales  qui  dévoient  agir  contre  Gust ave  ^ 
paroles  remarquables  qui  préfentent  un  élo« 

Î|e  de  ce  Prince  d'autant  moins  fufpeâ  qu'il 
ort  d'une  bouche  ennemie  „  Le  Roi  de 
3,  Suède  eft  un  Prince  aufli  fage  que  vail* 
3,^  lant,  dans  la  plus  grande  vigueur  del'à<* 
5f  S^f  &  d'un  tempérament  naturellemenc 
„  robufte,  fortifié  encore  par  les  exercices 
,,  les  plus  violens.    Il  a  autant  décourage 
3,  que  d^ambition;  autant  de  pénétratioa 
„  dans  l'efprit  que  d'élévation'  dans  l'ame. 
3,  11  a  fait  de  grands  préparatifs  de  guerre 
3,  pour  fon  expédition  d'Allemagne.    Les 
3,  Etats  de  fon  Royaume  lui  ont  accordé 
33  tous  les  fubfides  dont  il  avoit  befoin  ;  il 
3,  règne  entr'eux  &  lui  la  plus  parfaite  har* 
33  monie;  c'eft  un  même  efprit ,  un  même- 
3,  fentiment    Son  armée  compoféedeSué- 
,1  dois,  de  Livoniens,  de  Finlandois3  de 
33  Lapons  ,  d'Allemands,  d'Anglois,  d'£«. 
3,  coflbis  &  autres  Nations,  eft  des  mieux 
33  difciplinées  &  des  plus  aguerries  qu'on* 
33  puifle  voir;  &  ces  gens  de  mœurs  &  de 
3,  langages  fi  différens  fe  remuent  tous  par 
33  le  même  reilort^  la  confiance  en  la  ca« 
3,  pacité  du  Roi.,  l'amour  &  le  refpedr 
33  qu'il  a  fu  leur  infpirer  par  fes  vertus. 
53  Voilà  donc  un  joueur  qui  n'eft  point  à 
3,  méprifer,  &  avec  qui ,  fi  Ton  ne  peut 
9«/ien  gagner,  il  faut  du  moins  tâcher  de 
fi  ne  rien  perdre  '*  Tilly  fut  par  expé- 
rience 
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rience  la  vérité  de  ce  quMl  difoJr  :  il  eût  tou- 
jours été  invincible  li  jamais  il  n'avait  eu 
un  Gustave  en  tête* 

ARTICLE  ClNaUIEME. 

V 

GfiORGii  Christiani  Gebaueri  yurtS' 
confubi  (^  Anteceffor.  Jur.  Prim.  Nar* 
ratio  de  Henri  Brenkmanno,  de  Ma^ 
nujcriptis  Brenkmamianis  ,  de  fuis  in 
Corpore  Juris  Cioilis  Conaiibus  fi?  labo^ 
fibus.  Aiceduht  Mantiffà  de  lAbro  Ion-' 
ge  rarifftmo  Bibliotheca  Antonii  Augus^ 
tint  ^  vîîa  Henrici  Newton!  9 

c'e(l-à-dir0^ 

Mémoires  concernant  Henri  Brenkmann  » 
les  Manufcrits  qu'il  a  déiaiiTés  &c« 
Par  Mr.  le  Profefleur  Geb au £b.  i  7(54. 
Chez  la  Veuve  van  den  Hoek.  vol.  in 
4.  de  260.  pp. 


ri 


Enri  '^B&bnkmank,  Jurisconrulte 
HoUamdois  s^eft  rendu  célèbre  par  gael^ 
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ques  Ouvrages,  &  Tur-tout  par  fes  travaux 
immenfes  îur  les  PandeSés.  En  1709  il 
entreprit  le  Voyage  d'Italie  tout  exprès  pour 
coliationner  à  Florence  le  fameux  Ms.  des 
Pandeâes  qui  s'y  conferve ,  ce  qu'il  fit  avec 
une  exaditude  &  une  patience  incroyables. 
Ce  Voyage  lui  emporta  quatre  années , 
lui  coûta  dix  mille  florins  &  ruina  fa  fanté  : 

Tant  a  eratimpenfa  mmbranas  volvereTufcas. 

De  retour  en  Hollande  il  ne  recherchsi 
aucun  avancement ,  il  refufa  môme  des 
poiles  honorables  qui  lui  furent  offerts,  & 
na  penfa  qu'à  mettre  en  ordre  &  à  publier 
\ts  richefles  littéraires  qu*il  avoic  acquifes. 
Pour  y  vaquer  fans  diilraâion  il  fe  retira  k 
Heenvliet  dans  l'IUe  de  Voorn.  Là  il  fe  li- 
vra tout  entier  à  fa  paflion  pour  les  Pan- 
deâes &  fit  un  travail  prodigieux,  dont  on 
commença  à  vpir  les  fruits  dans  l'excel- 
lence Hifloire  des  Pandeétes  qu'il  publia  à 
Utrecht  en  1722.  Ce  n'étoit  là  queia  moin- 
dre partie  de  ce  qu'il  deftinoit  au  Public , 
mais  la^roort  le  furprit  en  1736.  à  l'âge  de 
.  56  ou  de  57  ans  «  avant  qu'il  pût  faire  im- 
re  imprimer  fon  gran4  Ouvrage  fur  les 
Pandeâes.  Ses  Nlanufcrits  paflerent  à 
l'illuflre  Mr.  de  Bynkersbœky  à  qui  il  les 
avoit  légués  avec  prière  de  ïts  publier ,  mais 
ce  grand  homme  étant  mort  lui  même  a^ 
vaut  d'avoir  pu  exécuter  les  intentions  de 
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§bti  ami ,  ces  précieux  Manurcrits  furent 
publiquement  vendus  i  la  Haye  avec  la 
Bibliothèque  du  Préii dent  Mr  GKBAUBtt 
célèbre  ProFeiTeur  à  Gôctingue  les  ;icheta 
pour  1050  florins  d'Hollande,  &  il  feféii- 
citoit  d'autant  plus  de  TacquiCtion  de  ce 
tréfor ,  que  depuis  bien  des  années  il  pré- 
paroit  luiméme  une  nouvelle  Edition  da 
Corps  complet  du  Droit  Civil  Romain. 
Mais  des  contretemps  de  toute  efpèce,  des 
occupations  accumulées,  de  nouveaux  em- 
plois &c.  »  l'ont  empèciié  ju(qu'ici  &  de 
donner  cette  Edition  &  de  publier  les  Mss. 
de  B&BNKMAN.  Se  voyant  aâuellement 
âgé  de  74  ans ,  le  vénérable  Vieilard  perd 
toute  efpérance  de  pouvoir  exécuter  ces 
entrepri(es,  mais  dans  l'Ouvrage  que  nous 
annonçons  il  a  cru  devoir  rendre  compte 
au  public  tant  de  fes  propres  travaux  que 
de  ceux  de  Brenkman  ,&  donner  une  no- 
tice des  Mfs.  de  l'un  &  de  l'autre  qu'on 
trouvera  dans  fon  cabinet  après  fa  mort. 
On  fera  étonné  des  richeflesqui  s'y  con- 
fervent  &  des  travaux  immenfes  de  ces 
deux  favans  Hommes. 

Outre  la  vie  de  Brenckman  ,  la  lifte  de 
fes  Mfs.  &  celle  de  ceux  de  Mr.GBBApEit  » 
on  trouve  encore  dans  l'Ouvrage  que  ce* 
dernier  vient  de  publier  deux  morceaux 
très  intéreffans.  L'un  eft  la  notice  d'un  Li- 
vre extrêmement  rare  que  Mr.  Gebauer 
poiledC)  &  donc  voici  le  titre:  Bibliotbeca 
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Anfonii  Aupifltni  Oèrcrum  manufiriftofum 
Grâce  ^  Latine  Index  ^  TarracBme  apud 
Philip.  Mey  1587 '«- 4-  Ce  Catalogue  des 
Mfs.  Grecs  &  Latins  qui  fe  trouvoienC 
dans  la  Bibliothèque  du  célèbte  Archevê- 
que de  Tarragone,  contient  833.  Mfs.  Il 
cft  fl  rare  qu'on  n'en  connoit  aâueiJement 
que  deux  Exemplaires ,  celui  de  Mr.  Ge- 
BAUER  &  celui  que  Mr.  Brenkman  avoit 
vu  dans  la  Bibliothèque  des  liarberins. 

L'autre  morceau  dont  nous  devons  en- 
core dire  un  mot ,  c'eft  la  vie  de  Henry 
Newton ,  Envoyé  Extraordinaire  du  Roi 
d'Anglctére  à  la  Cour  de  Tofcane.  Ce  lut 
par  le  moyen  de  cet  ilJuftre  Anglois,  que 
Brenkman  obtint  la  permiiSon  de  coUa- 
tioncr  à  Florence  le  Ms.  des  Pandeâes; 
&  c'cft  ce  qui  a  déterminé  M.  Gebâdee 
à  recueillir  les  particularités  de  fa  vie. 
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ARTICLE  SIXIEME. 

JOHÂN  GeORG  SCHELHO&NS  &C. 

ErgStzHcbkeiten  ^  &c. 

Ceft-à-dire, 

^mb'nite's  de  l'Hiftoire  Eccléfîas- 
tique  &  de  la  Liciérature ,  &c.  paf 
Mr.  ScHELHORN,  &c.  Tomc  II. 
A  Ulm  &  à  Liipftck  chez  Barthé- 
lémy 1763.  in  S.  pag.  764. 

LOr^  que  nous  rendimes  compte  du 
premier  Tome  de  ce  bon  Ouvrage  (6;, 
nous  donnâmes  les  titres  des  LXXVU. 
Articles  qui  le  formoient,  &  nous  entra* 
mes  dans  quelques  détails  fur  ceux  qui  nous 
parurent  les  plus  intéreflaos.  Il  fallut  pour 
cela  deux  Extraits  aflez  longs,  &  il  n'en 
faudroft  par  moins  R  nous  voulions  Tu  ivre 
la  môme  méthode  à  regard  de  ce  fécond 
Volume.  11  convient  cependant  que  nous 
nous  bornions  à  préfent  à  un  feul  Extrair, 

d'au- 

(4^  Bib/htb.  des  Sciences  Tom.  XVIIL  Part.  II. 
Ail.  IX.  6c  Tom.  XIX-  Part.  I.  Art.  Vil. 
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d'autant  plus  que  le  célèbre  Auteur  vient 
déjà  de  publier  un  troiiième  Tome ,  qui 
doit  aufl]  nous  occuper  dans  la  fuite.  Mais 
rembarras  eft  de  choiiir  entre  tant  d'Ar- 
ticles curieux.  Fous  nous  décider  plus 
vite,  nous  prendrons  le  premier  de  tous; 
&  comme  il  y  éft  queftion  d'un  Index  Ltbro^ 
Yunt  probibiterum  ,  nous  chercherons  dans 
ce  Volume  ce  qui  peut  s*y  trouver  en- 
core de  relatif  à  ces  redoutables  Catalo- 
gues. 

Du  premier  Indice  des  Livres  défendus  qui 
ait  paru  en  Italie.  Ce  fut  le  fameux  Jean 
délia  Cafa^  qui  le  publia  en  15^9.  à  Ve- 
nife,  où  il  étoit  pour  lors  Légat  à  Latere. 
Pietro  Paolo  Vergerio^  qui  après  avoir  été 
Nonce  du  Pape  en  Allemagne  &  Evéque 
de  Capo  d'Iftria  ,  avoit  erobralTé  le  Pro- 
f  efiantifme  &  étoit  devenu  un  des  plus  rc« 
dontables  ennemis  de  i'Eglife  Romaine  » 
Ffr^mwj,  dis-je,  fit  réimprimer  ce  Ca- 
talogue dans  la  même  année  i  ^4^9. ,  &  l'ac- 
compagna de  remarques  critiques  de  fa 
façon ,  où  délia  Cafa ,  &  fon  Catalogue 
jj'étoient  guère  ménagés.  Voici  le  titre  de 
cette  Edition  :  Il  Catalogo  dé*  libr'rli  guals 
movamente  nel  li/Jefc  di  Maggio  nelt*  amo 
M.  D.  XLVUIL  Jono  Jîati  condannati  &• 
fcommunicati  per  heretici  da  M,  Giwan  délia 
Cafa^  Légat 0  di^Venetia  6P  ffalcuni  fratu 
JE  Qggi  unto  Jopra  il  njedcjimo  Catalogo  un 
judicio  ^  difcorfo  del  Vergerio,  Et  ejcce- 
runt  eum  foras  Job.  9.    Qui  habitat  in 

coe- 
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çoelis  irridebit  eos  Pf.  4.   M.  D.  XLIX. 
Ce  Livre,  qui  eft  d'une  extrême  rareté^ 
forme  un  Volume  tn  4.  de  21  feuilles.    Le 
Catalogue  même  en  fait  le  commence- 
ment.   Après  quoi  on  trouve  une  Préface 
du  Vcrgerio,  écrite  fur  les  Alpes  (in  guejle 
Alpi)  où  il  s^étoit  retiré  ,&  d'où  il  pafla  à 
la  Valteline  lors  que  les  perfécutions  du 
Cafa   TobligèreDt  à    abandonner    lltalie. 
A  la  fuite  de  cette  Préface ,  écrite  le  3. 
Juillet  15*49.    lorsque  l'Indice   ne  faifoit 
presque  que  de  paroître,  vient  le  jugement  ou 
les  remarques  de  Vergerius  fur  cet  Indice. 
Il  fe  plaint  d'abord  de  ce  que  fans  at- 
tendre les  déciiions  du  Concile  de  Trente , 
à  qui  l'examen  des  Livres  de  Religion  avoit 
été  renvoyé ,  Jean  délia  Cafa ,  &  ceux  qu'il 
s'étoit  aflbcié,  euffent  entrepris  déformer 
cntr'eux  une  efpcce  de  Concile,  &  d'y 
condamner  une  multitude  d'Ouvrages  com- 
pofés  par  des  hommes  pieux  &  favans» 
dont  quelques  uns  avoient  écrit  il  y  avoic 
déjà  140.  ou  même  200.  ans.    £ntreprife 
qui  leur  convenoit  d'autant  moins,  qu'ils 
ëtoient  trèsognorans  en   Théologie,     Le 
Cafa  étoit  Orateur  &Poëte,  &  faifoit  tout 
au  plus  de  jolis  vers  Italiens,  des  Sonnets 
&  dcsCapitoii  (7).  Quant  aux  Moines  qu'il 
confultoit,  toute  leur  érudition  fe  redui- 

foit 

(  7  )  On   fait  le  fcandale  que  donna  fon  infâme 
Puciûc  intitulé:  Cafitoio  jet  Fwfio^ 


404     BiBLIOTHSaUB  DES  SCIBNCES, 

foit  à  quelques  fubtilités  Tcholaftiques ,  &i 
bien  pofféder  Scot  Se  Thomas.  Gens  d'ail- 
leurs fans  goût  &  fans  difcernement ,  com- 
me fans  piété  ♦  qui  avoient  Taudace  de  ju- 
ger &  de  condamner  des  hommes  aufli  re- 
fpeflables  par  leur  vertu  que  par  leur  fa- 
voir^  habiles  dans  les  Langues  Grecque, 
Hébraïque  &  Latine,  &  fur- tout  parfaite- 
ment verfés  dans  les  Stes.  Lettres. 

Vergerio  obferve  enfuitç  que  cette  con- 
damnation produiroit  vraifemblablement 
des  effets  fort  différens,  de  ceux  que  les  In- 
quifiteurs  en  avoient  attendu.  Bien  des 
gens  n'avoient  pas  cru  jusqu'alors ,  que  le 
nombre  de  ceux  qui  s'éîevoient  contre  TE- 
glife  Romaine  fut  fi  grand.  Mais  lorsqu'ils 
verront  dansl7;ii^x  au  delà  de  130.  Savans 
Italiens,  François,  Efpagnols,  Angloîs, 
ilUemands,  &c. ,  ils  en  concluront  que 
cette  Ëglife  pourroit  bien  avoir  tort,  puis- 
que tant  d'Hommes  iliuftres  de  toutes  les 
Nations  ,  s'étoient  en  quelque  forte  donné 
le  mot  pour  publier  en  même  temps  con- 
tre elle  un  fi  grand  nombre  de  Livres. 

Ceux  qui  ne  connoiffoient  pas  ces  Livres, 
apprendront  à  les  connoître  par  ce  Catalo- 
gue; on  les  recherchera  par  cela  même 
qu'ils  feront  défendus;  on  les  réimprimera 
de  tous  côtés  &  les  Libraires  trouveront 
mille  moyens  de  les  répandre  &  de  les  dé- 
biter On  fupprimera  les  noms  des  Au- 
teurs, on  les  dëguifera,  on  fe  fer  vira  de 
titres  fuppofes  ^    comme  on  l'a  déjà  fait 

quel- 


__^ 
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quelquefois.  C'eft  aînfi ,  pourfuît  Vergerius, 
que  le  nom  de  Philippe  MelancBton ,  a  été 
caché  fous  celui  à^Jppopbiio  di  Terra  negra; 
celui  de  Guillaume  Pojlell  fous  celui  d'Helias 
Pandocbeus  ;  celui  A'Ulricb  Zwingle^  fous 
celui  de  Coricius  Cogelius.  Dans  l'Indice 
même  on  trouve  Gitolamo  Savonefe^  nom 
fuppofé  qu'avoit  pris  Jules  de  Milan  (  8  ) , 
qui  ayant  compofé  dans  fa  prifon  à  Venife 
quelques  Ouvrages  de  piété  ,  déguifa  fou 
nom  pour  ne  pas  s'attirer  de  nouvelles  per- 
fécutions.  Il  publia  encore  quelques  Livres 
fous  le  nom  de  Di  Gratta  Dio  di  Monte 
Santo, 

Les  Librairts  ne  pourront-ils  pas  aulE, 
continue  Vergerio ,  faire  paifer  des  Ouvra- 
ges Proteflansy  fous  le  nom  de  quelques 
Prélats  Catholiques  Romains  ,  comme  il 
eft  arrivé  de  la  Préface  de  Luther  fur  !'£- 

pître 

(8)  Caiiut  Sicundut  Curw  parte  avec  beaucoup 
â*éloge  de  ce  ^u/es  de  Milan  ^  dans  fon  Fasquith 
pcfiatico  pag.  166.  Bêverius  dans  fes  Annaii  ^e* 
Fraii  Minori  Cappuccini  pag.  437.  l'appelle  Maeflro 
in  TbtologU^  &  dit  qu'il  étoiC  Difcip'.e  d£  Jean 
Valdh  y  &  qu'il  avoit  été  empiifonDé  à  Venife  en 
1542.  pour  héréfie.  11  faut  que  Jules  de  Milan  atc 
été  élargi ,  ou  qu'il  fe  foie  fauve  de  fa  prifon ,  puis 
que  dans  la  fuite  il  fut  Pjfteur  à  Pojîiaaf  (^  Pes» 
clavii)  dans  la  Pays  des  Grifon?.  Mr.  Schelhorm 
en  dit  quelque  chofe  dans  fa  curieufe  DiOfcrcatiou 
de  MiM  Ctlfa  Stnenfi  pag.  II.  3(S.  ifi. 


X' 
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pîtrc  aux  Romains,  Préface  qui  traduite 
en  Italien  &  imprimée  fous  le  nom  du  Car- 
dinal Fregofe^  fe  vendit  publiquement  ea 
Italie  &  y  fut  très  bien  reçue.  Vergerio 
lui-même  avoit  fait  en  Italien  une  expli- 
cation dea  Pfeaumes  pénitentiaux,  qui  fe 
débita  avec  fuccès  fous  le  nom  de  Don  Gi<h 
manni  da  Cremona. 

11  parle  cnfuite  de  divers  Témoins  de  la 
vérité ,  que  le  Cafa  avoit  oublié  de  mettre 
dans  fon  Catalogue,  &  qui  auroient  biea 
mérité  cet  honneur ,  comme  Weiîeiust 
Carlofiad,  Léon  Juda,  Mufcuius,  Thomas 
Naogeorgc,  Grynseus^Opfopaeus,  Pciican, 
Arétius  Felinus,  nom  fuppofé  fouç  lequel 
Martin  Bucer  publia  un  Commentaire  fur 
les  Pfeaumes ,  qui  fut  fort  eftimé  en  Italie 
avant  que  l'on  en  connût  le  véritable  Au* 
teur. 

Il  reproche  au  Cafa  pluileurs  fautes  gros*  ' 
lières,  comme  d'avoir  parlé  de  Martinus 
Bmnrba'ius  ^  de  Martino  Morbao  ^  &  de 
JMartino  Cellario  i  comme  de  trois  Auteurs 
difierens,  quoiqu'ils  n'en  fiffent  qu'un  feul 
Jç.  Martims  Borrbaus^  ProfelTeur  à  Balle  ^ 
qui  dans  fa  jeunefle  avoit  porté  le  nom  de 
Cellarius.  Les  deux  Articles  di  Stepbano 
Vintone  de  vera  obedientia  ,  &  ^  Stepbano 
Vescovo  de  vera  obedientia ,  tout  diftmgués 

Ïo'ils  foient  dans  Y  index ,  n'indiquent  cepen- 
ant  que  le  même  Auteur  &  le  même  Li- 
vres, &  ce  Vinton  que  Ton  prendroit  pour 
le  furnom  de  TAutcur,  n'cû  autre  chofe 

que 
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que  le  fameux  Gardiner^  Evêquc  de  Wîil- 
chefter  {Vintonienfis  Epifcôpus).  Ainriea^ 
core  MélarxhtoD,  condamné  dans  te  Ca- 
talogue, reparoic  eofuite  fous  le  ûom  d'/£p« 
fopbilo  Meîangeo. 

Parmi  les  remarques  que  Vergerh  fait 
fur  divers  Livres  déifeadus  daos  Vindex ,  il 
y  en  a  plufieurs  qui  contiennent  des  Anec- 
dotes curieufes.    A  l'occafion ,  par  ex.  da 
Livre   intitulé   //  Bénéficia  di  Lbrijlo ,  il 
die  qu'en  moins  de  JFix  ans  on  en  avoit  ven- 
du au-delà  de  4cx:oo.  exemplaires,&que 
deux  hommes  de  mérite  quMl  connoiflbif 
très  bien ,  &  qui  étoient  en  faveur  auprès  des 
principaux  Minifiresde  la  Cour  de  Rome» 
en  étoient  les  Auteurs.    Mu  Schelhork 
dit  que  cet  excellent  Livre  fut  d'abord  tra- 
duit en  François  &   en  Efpagnol ,   mais 
qu'ayant  enfuite  été  condamné  dans  tous 
les  Indices^  il  eft  devenu  ii  rarequ*il  n'a  ja- 
mais pu  le  trouver  dans  aucun  Catalogue. 
Il  croit  que  le  célèbre  iMariyr  Aonius  Pa* 
léarius  y  a  travaillé.    D'autres  l'attribuent 
au  Cardinal  PoluSy  ou  à  JeanFaldés. 

Vergerio  nous  apprend  que  la  fameufe 
Tragedia  di  libéra  arbitria  di  F.  N.  B. 
a  pour  Auteur  Franc  Négra  de  Bajfano: 
Ceux  qui  dreilerent  Je  Catalogue  de  la  Bi- 
bliothèque de  Dalmann  qui  le  vendit  i  U 
Haye  en  1723.,  ont  donc  eu  tort  d'attri« 
buer  cette  violente  Satyre  à  Ocbin  Mr. 
SCHELHORN  poiTede  ua  autre  Ouvrage 

très 
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très  rare  du  môme  Négro  :  Brevis  Hîjlaria 
de  Fanini  Faventini ,  ac  Dommici  BaJJanenJis 
morte  ,  oui  nuper  ob  Cbrijlum  in  Italia  Ram» 
pont,  juffu  impie  occijt  funt.  i j jo.  in  8« 

C'eft  au  célèbre  Efpagnol  Valdés  qu'on 
doit  le  Livre  intitulé  :  Modo  di  tenere  neW 
iftfegnar  ^  nel  predicar  al  principio  délia  Re* 
ligion  Cbrijliana.  C'eft  encore  lui  qui  eft 
l'Auteur  de  cette  excellente  Brochure  con- 
damnée aufli  dans  l'Indice:  In  quai  maniera 
Jï  doverebbono  injïttuire  i  figlivoU  de  Cbris* 

tiani. 

Sur  la  fin  de  l'Ouvrage ,  Vergerîo  fe  plaint 
amèrement  de  ce  qu'au  lieu  d'interdire  U 
leâure  de  tant  d'excellens  Livres  compo 
iès  par  des  hommes  pieux  &  favans ,  on 
n*avoit  pas  condamné  des  Ecrits  abomi- 
nables ,  foit  par  leurs  obfcénités  »  comme 

uelques  uns  de  ceux  du  Cafa  lui-même . 

bit  par  les  erreurs ,  les  idolâtries  &  les  fu- 

f)erftitions  dont  ils  étoient  remplis, comme 
e  Livre  de  Caméra  Marne  à  Lorettc ,  & 
ceux  qui  ont  pour  titres  /  Miracuti  deUa 
Madonna ,  //  Rofario,  Predicbe  di  S.  Vin^ 
(enfo  &c.  Son  2èle  s'anime  fur-tout  lors 
qu'il  parle  des  Fioretti  di  S.  Francesco^  où 
l'on  trouve  entr'autres  horreurs  que  depuis 
le  temps  de  St.  François ,  les  hommes 
ne  font  plus  fauves  par  la  paffion  &  le  fàng 
de  Jéfus  Cbrift ,  mais  par  les  plaies  &  le 
fang  de  St.  François;  &  les  femmes  par 
U  vertu  de  h  Virginité  de  Mvie  j  qui  a 

été 


?, 
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été  renouvellée  dans  le  bienheureux  corps 
de  Ste.  Claire. 

Telles  font  les  principales  remarques  da 
Vergerio  fur  le  premier  Index  Librorum  pro* 
bibitorum  publié  en  Italie.  Quant  à  Vlndex 
même  comme  il  n'eft  pas  long  &  que  d*ail« 
leurs  il  efl  extrêmement  rare ,  nous  croyons 
qu'on  nous  faura  gré  de  le  tranlcrire  en  en- 
tier à  la  fin  de  cçt  Extrait. 

Dans  un  autre  Article ,  Mr.  Schblhorn 
parle  du  premier  Catalogue  des  Livres 
défendus  dans  les  Pays  Bas.  On  fait  qu*ea 
XS7I-  le  Duc  d'Albe  fît  drelTer  par  une 
Affemblée  de  Théologiens  à  Anvers,  fous 
la  direâion  d'un  Evcque  &  à^ Arias  Moniù^ 
nus  y  un  Indice  Expurgatoire ,  qui  fut  im* 
primé  par  Cbrijlopble  Plantin.  Mais  déjà 
plufleurs  années  auparavant  on  avoit  de* 
fendu  la  leâure  de  certains  Livres,  &oa 
en  avok  fait  des  efpèces  d'Indices.  Notre 
favant  Auteur  en  connoit  quatre:  le* pre- 
mier de  Tan  154O  »  le  fécond  de  1546-,  le 
troifième  de  155-0 ,  &  le  quatrjeme  de 
1570.  n  fe  propofe  de  rendre  compte  fac- 
ceflivement  de  ces  divers  Catalogues.  Ac* 
tuellement  il  fe  borne  au  premier ,  quieft 
inféré  dans  un  Edit  extrêmement  rigou- 
reux, que  Charles  Quint  publia  à  Bruxel- 
les en  2J40.  à  la  follicitation  du  Clergé. 
Dans  cet  affreux  Placard  l'Empereur  dé« 
fend  de  lire,  de  vendre,  de  prêter,  d'avoir 
dans  fa  Maifon  un  aifez  grand  nombre  de 
Lines  »  dont  oa  trouve  ici  la  lifte  ;  &  ce 

qu'oa 
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qu'on  ne  peut  lire  f^ns  frémir,  les  femmes 
qui  coQtrevenoient  à  cette  défenfe  dévoient 
être  enterrées  toutes  vives  »  &  les  hommes 
décapités,  fuppofé  même  qu'ils  fe  repen- 
tiflent  &  qu'ils  abjuraient  leurs  erreurs. 
Mais  s'ils  s'obftinoient  dans  î'héréfie,  on 
les  brûloit  fans  miféricorde  &  leurs  bieiis 
ëtoient  confisqués. 

On  ne  foupçonneroit  peut  être  pas  que 
la  défenfe  de  lire  les  Livres  Hérétiques, 
&  l'excommunication  dont  elle  eft  accom- 
pagnée, ait  été  quelquefois  juftifiée  par  des 
Miracles ,  en  forte  que  ceux  qui  n'avoient 
pas  refpeâé  cette  défenfe ,  en  aient  été  pu- 
nis par  la  privation  du  fommeil,  par  la 
fièvre,  par  la  ruine  de  leur  commerce  ,&c. 
IAt.  Scuelhorh  en  rapporte  divers  exem- 
ples.N  Le  premier  lui  eft  fourni  par  Louis 
Créfollius:  Ce  Jéfuite  François  raconte  (9}, 

'  qu'ua 

(9)  Dans  Ton  Livre  Imitalé  Myjiagogus  de  fê- 
crorum  bominum  Difcipiina  Lib.  111.  Cip.  1.  fcâ» 
3.  Un  autre  Jéfuite,  nummé  Claude  C/em^i  ^  parie 
de  ce  Miracle  comme  d'un  fait  certain,  dans  fon 
Mufeum  Lib.  11.  Sed.  lil.  Cap.  111.  pag.  401.  & 
pour  le  confirmer  il  ajoute  :  Quid  enim  aliud  junt 
hareticorum  commentaria  quam  Qhotc^fjuietç 
IfycLÇiifiOv ,  blaipbemiarum  officina.  Quis  fecu^ 
rus  dormiat  ^  fi  fi  fii^t  babere  viperam  in  cubi* 
cu/o ,  nedum  tn  finu  ?  At  Tertullianus  bsrefim  vu 
peram  Venenatijtmam  appeliat.  Quis  libenter  corn* 
moretur  in  Mufeo  elido ,  putenti  ^  fordtbus  Jîrato  ^ 
hfilifcit  &fcorpionibus  referto?  Joies  funt  bén-^ 

ticorum 
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Qu'un  Doâeur  en  Théologie  de  fa  connois- 
iance ,  devant  réfuter  dans  ks  leçons  un 
Ouvrage  d'un  des  principaux  Hérétiques, 
eut  riniprudence  de  prendre  ce  Livre  avec 
foi  dans  fa  chanibre  à  coucher.  Mais 
mal  lui  en  prit,  car  de  toute  la  nuit  il  ne 
put  non  plus  dormir  que  fi  le  Diable  lui- 
même,  ce  malheureux  Auteur  de  toutes 
les  héréfies ,  avoit  été  dans  fa  chambre. 
AuîTi  dès  que  le  jour  fut  venu  n'eut- il  rien 
de  plus  preifé  que  de  fe  défaire  de  ce  mau- 
dit Livre,  qui  le  privoit  du  foromeil. 

Stanijlaus  Refcius^  Moine  Polonois,  qui 
avoit  été  ions*  temps  Secrétaire  du  Cardi- 
nal Hojius^  tait  dans  la  vie  de  ce  Cardi* 
nal ,  une  autre  hiftoire  tout  aulli  édifiante. 
Il  dit  que  Hoiius  avoit  eu  dès  fa  première 
jeunefTe  la  plus  grande  horreur  pour  Thé- 
réfie  ,  &  que  pendant  qu'il  étudioit  à  Cra- 
covie ,  fa  plus  grande  joie  écoit  de  brûler 
tout  autant  de  Livres  Luthériens  qui  lui 
tomboient  entre  les  mains.  Il  avoit  un  ami 
nommé  Fabiano  Cerna  ^  qui  n'étoic  pas  auffi 
7é\é  ii  beaucoup  près  &  qui  lifoit  même 
volontiers  ces  Livres  abominables.  Qu'ar- 
riva-til  ?  ce  téméraire  jeune  homme  fut 

atta* 

t/corum  Librt  ,  unde  &  idem    Teriuirtanus   ait^ 
borreo  plane  fpurcum  blaspbemU  adfntum  de  bétm 
retico  are  fœieniem.    Qua  propter  béereiUorum  /#•  ^ 
bros  non  alta  quam  in  tartari  Bibtiotbecam  mit'» 
Undot  ait  Ahyfiut  Novarinus. 

Tome  XXII.  Part.  IL  H 
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atta<]uë  d'ûtie  fiètre  chaude.  Son  ami  Ho« 
fius  le  venokToir  foutenl ,  &  i^apperçat  on 
jour  qu^ii  y  avojt  un  Livre  hérétique  fous 
le  chevet  du  malade.  E^zyé  &  Tcandallfé 
de  cette  vifion ,  Hoiius  repréfeata  avec  la 

J>lus  grande  force  à  Ton  ami  que  c^ëtdk  là 
a  véritable  caure  de  fa  fièvre ,  &  que  s'il 
iroulojt  en  être  délivré  il  falloit  qu'il  fe  dé- 
fit au  plutôt  de  ce  Livre  dangereux^  &  tout 
de  Alite  lui  même  le  jetta  dans  le  feu.  A 
mefure  que  le  Livre  brûloit  »  Ceva  fentoie 
la  fièvre  diminuer,  &  il  Te  trouva  entière- 
ment  guéri  quand  la  fainte  opération  fut 
achevée.  Voilà  une  ciure  bien  remarqua^ 
Ue  aiTurémenc,  mais  il  eft  heuteux  poâr 
ks  Médecins  tjtie  les  exemptes  en  foient 
rares. 

Veut-on  tm  exetnpie  de  la  nialédiâi(M 
que  les  Livres  hérétiques  attirent  fur  le 
commerce  des  Libraires  qui  les  débitent? 
On  en  trouvera  un  bien  remarqusAle  dani 
le  Recueil  très  rare  des  Lettres  écrites  pat 
les  Jéfuiies  en  1593  (10).  Recueil  itnpîi* 
mé  il  Florence  chez  PiiUppe  funâa  efi 
Î60X.  in  ft.  On  y  voit  qu'un  Prêine  de 
Mayence  étant  allé  voir  un  Libraire  dé 
la  même  Ville,  celui-ci  fe  plaignit  amère- 
ment de  ce  que  les  temps  étoient  fi  mau- 

vaû 

•  '  (10)  Jinn.  LHt:  Socht.  Jefi  Atms  MDXCIIL 
ad  Patfet  àc  Frairet  tjustlm  SotktHiis  ,  ^*/. 
138. 
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vais  &  les  acheteurs  fi  tares.  En  voulez^ 
trous  ravoir  la  raifon ,  lui  répondit  te  Pré* , 
trc  ;  c'eft  que  vous  vende*  des  Litt^i  Lu- 
thériens ,  &  tant  que  vous  contmUerei  cùi 
abominable  commerce;  vois  afFiif^  itcftit 
de  mal  en  pis.  Croyez  moi,  fâifôhs  VM 
bon  feu  de  tous  ces  Livte^  diabMittte^^  & 
Vous  vous  en  trouverez  bien.  Le  Libftiiré 
fe  laiiTa  perfuader ,  les  Livreâ  furent  bfâ- 
les;  &  chofe  merveilJeufe  !  dès  le  lende* 
main  la  boutique  fut  remplie  de  iiouvèaUk 
chalans ,  le  Libraire  prôfpéra  à  vue  d^sil  l 
&  quelque  temps  après  pkln  d^aditliràliM 
&  de  joie  ,  il  dit  a\i  Pfêtrfc  ^u'il  teftdôit 
plus  de  Livres  dans  uïi  jour  l^^il  to^M 
avoit  auparavant  vendti'^n  J)lUfiÈUfÂ  k* 
maines. 

INDE    X 

DE 

JEAN    DELLA    CASA. 
Intendonfi  iannate ^  ptùÙhiu 

tutte  le  opère  de  gli  infr^/crUi  bereîici^ 
S  herefiarchi ,  ebe  fi  teirc^aHv  »  tom^ 
pfie  infacra  The^ià^  Ê?  in  «g»î  àU 
tra  materîa  Eccléfiùftica  ^  fi  Làtinè^ 
coma  volgari,  cib  è. 

t  Martino  iMtberti. 
Di  Martino  Bucercf. 

H  1  tl 
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Di  Martino  Bourrbaio. 

Del  Melantbofie. 

DelP  Écolampadio. 

Del  Zuinglio. 

Di  Giûuanni  VJfo. 

Del  Bultingero. 

Di  Erasmç  Sarcerh. 

Di  Giouami  Brentio. 

Del  Pomerano. 

Di  Giwanni  Calvino. 

Del  Pellicano. 

Di  Antonio  Coruino. 

Di  Ottone  BrunfelJIo. 

Di  Marcantonio  Caluino. 

Di  Huldino  Hutteno. 

Di  Hermanno  Bodio. 

Di  Urbano  Rbegio. 

Di  Girolamo  Sauoneftfe. 

Di  Frate  Bernardino  Ocbiuo. 

Di  Frate  GiuTio  da  Milano. 

Di  Frate  Pietro  Martire  Fiorentin9. 

Di  Stepbano  Doleto. 

Di  Pietro  Viereti. 

Di  Gulielmo  Farello. 

Di  Pietro  Artopeo. 

Di  Giouanni  Saluino.^ 

Di  Arfatio  Scboffer. 

Di  Clémente  Marotto. 

Di  Vittor  da  Bordella. 

Di  Tbeodoro  Bibliandro. 

Di  Helia  Pandocbeo. 

Di  Hippolito  Melangeo. 

Di  Corrado  Lagio. 

Di 
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Di  Leonardo  Culmano. 
Di  Claudia  Guitando. 
Di  Giouanni  Loricbh. 
Hadamario. 
Di  Giujlo  Giona. 
Di  Giouanni  Puperio. 
Bi  Gorziano. 

Di  Giouanni  Mater ,  in  Apocafypftn. 
Di  Giwanni  Spangekergio  Herdeffiano. 
Di  Pietro  Anopbago- 
Di  Andréa  Altbamero. 
Di  Martino  Morbao,  inEcclefuxJkn  Salmoms. 
DiHermeLetmario,  dein{laurandaReligîone. 

Di  Giouanni  Oldendorpio.  -  ^l  -n- 

De  communione  corparis  ô*  Sangums  Cbr/JU 

fitb  utraque  fpecie. 
De  Giouanni  Diacon.  in  Abdiam  Propbetam^ 
Di  Sebaftiano  Meier  in  Epijlolas  Pauii:  & 

in  Apocalypfin.  r      -    • 

Di  GiouauniSpinoJn  Evangebum afcenctoms. 
Di  Rodolpbo  GualterOy  Ànticbrijtus. 
Del  TomitanOf  fopra  Mattbeo. 
Di  Cbriftopbm  Hofmanio  in  Epîftolam  Pauli 

ad  Titum.  , 

Di  Fabritio  Capitone.  In  Abacub  Propbetam. 
Di  Coricio  Cogeiio ,  Capita  Religioms  anttqua. 
Di  Cbriftopboro  Offmanno^  de  pœnitentia ,  ET 

le  opère  fue  tutte  di  Tbeohgia.  . 

Di  Stepbano  Vint  me ,  de  vera  obedtentta. 
Di  Simone  Hejfo,  Apologia  adverfus  D.Rof- 

fenfem  :  de  munere  Pontifias. 
Di  Alberto  Erafmo,  de  Spongta  judimm. 

H  3  ^'' 
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Di  G  ma  ,  contra  Fqbrum  Cpnfiantienjem^ 

çf  contra  Cœlibatum. 
Di  Giouannt  Bismano ,  'ai  Ca^axe^u 
pi  Francejco  Lamberto. 
JD/  Martino  Celtario  dé  operibus  D^i 

BiNicoloElemafigioÇi^  Arcbidia^mo  Baioceur^ 

De  corrupto  Ecclefia  Jlatu. 

Di  Andréa  OJiandro^  Conjedura  4e  ultimif 

tempùïibus. 
Di  Tbeodoro  Bibïiandrq.  Relatiaf  qmdaJUo 

verbo ,  fiûogue  Dei  ^rV. 
Di  Celio  fecondo  y  de^vér^fRçûgioMç^  &  aa^ 
'  tiqua  CbriJU  Eccltjia. 
l)el  Vadîano  Epi  tome ,  ^  colieitio  locorum* 
De  CbriJlaphoraHe^fniorpbm, ,  FoTigneJh  &^ 

InJlruBio  Cbrijtiàna  ju^embus^  cum  tfx- 

pofitione  Pater  nojler  del  Mcwifibonc. 
fandeSa  Sacr<f  Scriptunt  d'Qttone  Brun» 

Di  Sebajliano  MunJUro  ^  in  Matb^cum  an-* 
notationes  ^  Catalogus  pntceptorum. 

X)i  Cafpare  Crucigçro^  Bfalmortm  çnarra* 
tiones  ^  Opéra  Tbeologica  omnia. 

Di  Michel  Serueto ,  de  Trinitatis  erroribus. 

Di  Tbomafo  J^enatorio ,  Inprimam  ad  Tmotb. 

Di  Gberardo  LoriciOy  Injlitutio  fideiCatboliae. 

Di  Jacopo  Zieglerio ,  in  Genefim  ^  Exodum* 

Di  Rodolpbo  Gua^bero  Homelia  quinquc. 

Di  Ofualdo  Miconioj  in  Moriam. 

Di  Giouanni  Riccio  ^  de  Stultitia  MortaSuw  i^ 
^  quo  pa£tu  juventus  in  bifcc  Bjsligims 

dif- 

(  ï  )  Ce  doit  être  Nicolas  de  Qlemangis ,  célèbre  Ar- 
chidiacre de  Çayeuxt 
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iiOidiis  *f^  fffm  deè$^  Qt  dt  cwf^ndls 

agrotantibus ,  ^  de  admiraàië  Dei  cwr 

fm    redempthnis  bumofur. 
JdarJUio  Pamiano^  de  pêfeflgfe  Fap^:^ 

in  defenftonem  iwf /jù 
BHpbauo  VefcouQ  Vitii^nfe ,  de  vena  obedientia. 
J^^ior'm  't^a  ,  de  m<^te  faniîi  'vhi  Joan- 

nis  Diasûi  Hifpani^  quem  ejus  f rater  Ger- 

manui  interfwP. 
Loca  infirma  ^  un  ceri9  Ubro  cofi  intiialatiK 
Cùngre^atto  ,  fwe  coJUâiQ  hifignium  cancor" 

£intiarum  hiblia. 
Warroff  c(m^danfiwmm. 
jyiaJoffis  Dcdrina  ChriJUan^. 
pi  Cwnelfp  Agrifpa  ,  J^fiola  de  peccafo 

originalt. 
JLwptatio  omnium  figmimm  fiicra  firip. 

Novum  Teflamentiim ,  excujfum  per  Adria- 
num  de  Fegia  ,  Sf  Cbr^Qpborum  de  re- 
munàa  i  aut  Modi  diElorum  fitcra  Jcrip' 

tura. 
Taralipomenon  rerum  memarabUimn, 
Oeattones  Dominicaies,  Gryfé. 
liber  fmlttudimm  ^  di,ffimiiiàuémm ,  Ba^ 
.  fiUée  imprê£U$  154».' 
Oms  Ecclefta, 
Vit  a  Pontifkum  Jgfimamfvm^.  Fitmkergdr 

impreffee.  ^ 

Spitome  belli  P^'^m  contres  Qermmtam ^ 

at^  patriam  ipfam  ,  Cafitre  Cardo  V. 
.  hme  154$. 
PasquiUus  Qermmcus^. 


^  I 
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De  providentia  Dei:  fine  autore* 

De  f  alfa  reûgione. 

Oratio  Coêli  fecundi. 

Rejponfio  de  mijfa  ,   Matrimonio ,   ô*  jtire 

Ma^iftratus  in  ReUgignem. 
Diaiogus  orationis  Pontifias  Romani ,  6^ 
illius ,  gui  efi  cidem  Pontifia  a  confieffio- 
nibus. 
De  Cœna  Dominica^  gua  contra  'oeritatem 

(  ad  objeâia  )  Murnerus  fiibigit. 
Centum  gravamina  fedis  ^pojtolicœ  nonfe* 

renda  Germanis. 
Auguftini  &  Hùronymi  Tbîolùgia ,  falfo  ah 
bU  doàoribus^  &  concife,  atque  baeretice 
excerpta  pet  quendam  doSorem  Germanum. 
Exameron  Dei  opus. 

Diaiogus  mutuis  inîerrogatiimihus  ^f^  rebon» 
fionibus  j  reddens  rationem  veterum  fjno^ 
dorum.  ' 
Scboiia  Job   Gajl  in  librum  divi  Pajcbafii 

de  Sacramentis. 
Loci  infigniores» 
Evangelicés  conciones. 

Commentaria  Vadiani  in  Pomponitm  Melam. 
in  quibus  improbatur  abfi:inentia  carnium^ 
deleSlus  ciborum^  &  SanStorum  reliquia- 
rum  veneratio. 
Àkoranus  Frandfcanorum. 
Tune  le  opère  di  Jodoco  in  Tbeol(^ia. 
Di  Allejfandro  Alefio ,  de  AuHoritate  verbi 

Domini  contra  Epifcopum  Lundenfem. 
Di  Giovanni  Polio  P'efpalio  Poeîa^  opufcU' 
la ,  Sermones ,  &  epigrammata, 

Novi 
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JN'ovi Tejlamenti  ^  &Bibbii^  nelle  qualifia* 

no  prefaîiom^  epiflole^  à  altre  fimili  c$fe 

contra  la  nojtra  fanta  fede  Catbolica. 
Catecbifmo  difanciulli. 
Pqfquino  in  Eftafi. 
Brève  &  Compendiofa  injlitutione  délia  re^ 

Vjnone  Cbriftianà. 
Il  Teftamento  nuovo  tradotto  di  Greco  in  vol' 

gare  dà  ^Francefco  Démina. 

Il  Capo  finto. 
Il  Ben^cio  di  Ctrijlo ,  un  libreîto  cBji  tn« 

titolaio* 
Il  Summario  dMafacra  fcriptura, 
Pie^  &  Cbriftiane  epijlole  di  Gralia  Dio  da 

Monte  fanîo. 
La  Tragedia  del  Ltbro  Arbitrio  diF.N.B. 
Tragedia  d'un*  altra  forte  Pa/quine. 
Libretto  confolatorio  à  i  prefiquitati  per  la 

confeffione  délia  verità  Evangelica. 
Doîtrina  verijjima  tolta  dal  cap.  4.  à  Ro* 

maniy  per  confolar  fermamente  le  afflite 

confcienze. 
La  efpofitione  delV  oratione  del  Signore  in 

vo^are  ,  compojta  per  un  padre  non  no- 

minato. 
Mpbabeto  Cbrijliano. 
Modo  di  tenere  nelV  infegnare^  (f  nelpre* 

dicareal  principio  delta  religione  Cbrijliana. 
Qtial  maniera  fi  dourobbe  tenere  in  formaré 

i  figUuoli  de  Cbrijiiani  nello  Cbriftianà 

religione. 
Il  difordine  délia  cbiefa. 

H  s  Pie 
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M,  &  Cbrifiiam  efifide  de  unoftroo  di 
Gieju  Cbrifio  deUafede^  delU  qper^^  ff 
dtlU  cbarità. 

Il  Catalogo  d$l  Papa^  &  di  Mojc. 

Dottrina  veccbia  &  ntiotia* 

Epit&me  d^AebiUe. 

Tutu  li  opère  neUe  quali  fi.  ritreuano  aku^ 
ne  cofe  efprejfamente  contra  i  Santi^  eon* 
ira  la  cbiefa  Caibslica^  mmmquis  foioano 
fiampate. 

Tulle  le  opéra  fsfiza  U  nom  deW  auttfir»^ 
à  detlo  Jtampadjore  ^  del  luogo^  dauo  fm» 
Jlampate^  ff  in  cbe  tmfo  da  o/ini  14  t» 

qua. 

U  fine. 

Mandato  &  ooixinulfiaoe  Rey^cndifliaii 
Domini,  Oomini  Joaanis  Jella  Cad  »elee« 
^i  Seoeventani ,  Decani  Cangiçrae  apoSoIi- 
ex ,  &  ia  toto  Ukiftrifliimo  Dqqûqjo  Veoe- 
torum  Legati  Âpoftolici,  teooreprxfcBtium 
deauQtiantur  çxcommuaicati  excommunî- 
catione  majori ,  contenta  in  BuUa  Coeox 
Domini,  juxta  illius  tenoretn  &  formaai 
omnes  illi,  qui  pênes  fe  in  domibns  pro- 
priis  &  in  quovis  alio  loco  aulî  foerint  abs- 
que  audoritate ,  &  licentîa  &Miâ»  fedis 
ApoOolicaB  teaere  publiée  vel  oeculte.  & 

3uo¥is  modo  Icgere,  impriaiere»&  deicn- 
erelibros,  oompofitioncs »  &  opéra,  de 
^uibus  in  hujusmodi  Catalogp  fit  me»- 
tio,  &  pro  taiibus  ac  ut  taies  declaran- 

tur,  &  pubiioaatur.  la  ^uMum  &tcxa&ct 
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Dâtum  VçD^ijs  apud  Saoâum  Joannem  a 

Fresbiter  Bartbolomeus  à  Capello. 
Cancellarius  de  Maodato  &c. 


ARTICLE  SEPTIEME. 

The  History  of  Kamtschatka  and 
the  Kurihki  ïslands  wiîb  the  Countries 
'  adjacent  &c.  &c. 

Ceft-à-dîre, 

Histoire  du  Kamtsciutka  ,  des  Iles 
Kuiriles&;  des  contrées  adjacentes  » 
enrkbie  de  Carres  &  défigures,  pu- 
bliée en  Langue  RufFe  à  Petersbourff 
par  ordre  de  S.  M.  Impériale,  ce 
traduite  en  Anglois  par  M.  G&iëve 
D.  M.  à  Glocefter  chez  R.  Raisles , 
Si,  fe  vend  à  Londres  chez  T.  Jtffe* 
îyx  Géographe  de  S.  M.  1764.  vok 
i«-4.  de;)p.  280. 

UN  Ouvrage  RuiTe  tradjuit  ee  quel* 
qu'une  des  autres  Langues  de  r£uro« 
pç,  cft  un  phénooièBe  affez  r;|re  dans  la 

Lit- 
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Littérature^  &  cela  n'a  rien  d'étonnant.  Il 
n'y  a  pas  fort  long^temps  qu'à  peine  connoif* 
lions  nous  les  Mofcovites ,  nous  leur  étions 
moins  connus  encore  ;  ils  ne  cultivoient  ai 
les  Arts  ni  les  Sciences.  Les  progrès  qu'ils 
y  ont  faits  depuis  ,  il  les  doirent  unique- 
ment  aux  foins  infatigables  de  Pierre  le 
Grand,  &  aux  Savans  étrangers  que  ce 
Prince,  né  pour  le  bonheur  de  fes  fujets^ 
attira  dans  Tes  Etats.    Les  RuiTes  profité- 
rent  des  leçons  de  ces  Savans,  &  s'éclaire* 
rent  de  leurs  lumières.    C'étoit  beaucoup 
{K)ur  eux ,  pas  aifez  pour  les  mettre  en  é- 
tât  de  donner  de  leur  propre  fonds  quelque 
chofe  qui  pût  étendre  la  fphère  de  nos 
connoillànces.  D'ailleurs  obligés  d'appren* 
dre  les  Langues  de  leurs  maîtres  dans  tou- 
tes les  Sciences,  ils  n'ont  pu  s'attacher  i 
cultiver  &  à  répandre  la  leur;  elle  eft  rude 
&  barbare,  dit-on,  dans  l'Avertiflementde 
rOuvrage  que  nous  annonçons,  &  très  peu 
d'étrangers  l'apprennent.  Les  gens  de  Let- 
tres qui  vivent  dans  ce  vafte  Empire,  peu- 
vent certainement  employer  leur  temps  plus 
utilement ,  &  ceux  que  le  commerce  ou 
d'autres  raifons .y  attirent,  peuvent,  au 
moyen  de  l'Allemand  &  du  François ,  le 
paifer  aifément  de  la  Langue  du  pays.  „  li 
„  n'y  a  peut-être  pasun  Anglois",  dit  en- 
core l'Auteur  de  TAvertiffement,  &  nous 
ne  croyons  pas  qu'il  y  ait  plus  de  Fran- 
çois,  „  qui  foient  en  état  délire  en  original 
,,  la  Relation  dont  on  leur  offre  ici  la  tra* 

„  duc- 
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,^  duflion.  Elle  en  vaut  pourtant  bien  U 
,,  peine  ;  car  quoi  qu'elle  foît  indigefte, 
,,  diffure,  pleine  de  digreflions  peu  inté- 
„  reffantcs  ♦  qui  ne  peuvent  qu'y  jetter  de 
„  la  confufion  &  de  l'obfcurité ,  elle  con- 
,,>^tient  cependant  plufieurs  remarques  très 
3,  utiles  ^  très  propres  à  perfeâionner  le 
„  commctce ,  la  géographie  &  Thiftoirc 
3,  naturelle  du  pays  qu'on  y  décrit 
Le  Traduâeur  a  tâché  de  remédier  à 

Siuelques  uns  des  défauts  de  l'original ,  en 
upprimant  ou  abrégeant  quelques  détails 
ou  inutiles  ou  trop  minucieux ,  en  en  trans* 
pofanc  d'autres,  &  en  rapportant  diverfes 
obfervations  éparfes  ci  &  là ,  fous  les  chefs 
auxquels  elles  lui  fembloient  proprement 
appartenir. 

Cette  Hiftoîre  eft  divifée  en  IV  Parties. 
La  première  toute  Géographique  traite  de 
la  lituation^de  l'étendue,  des  bornes,  des 

})rinclpales  divilions  du  Kamtfchatka.  La 
èconde  a  pour  objet  l'Hiftoire  Naturelle 
de  ce  Pays  &  tout  ce  qui  y  a  rapport .  La 
troifième,  les  mœurs,  la  Religion ,  les  ufa- 
ges  &  les  coutumes  de  fes  habitans.  La 

auatrième,  Thiftoire  de  la  découverte  & 
e  la  conquête  du  Kamtfchatka  par  les 
RuiTes.  Avant  de  nous  engager  dans  Te* 
xamen  de  ces  différens  objets  ,  il  ne  fera 
pas  hors  de  propos  de  faire  connoltre  l' Au- 
teur de  cet  Ouvrage.  C'cft  Mr.  Etienne 
Krascheninicoff  >  un  des  fix  Etudlans 

adjoints 
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adjoints  aux  trois  ProfeÛeursquerimpéra- 
trice  Anne  chargea  ea  1733  d'aller  ea   Si« 
bériç  &  à  Kamtlchatka ,  obferver  tout  ce 
qui  pouvoit  avoir  trait  à  la  Géqgraphiev 
THiftoire  ûaturelle  6c  civile  de  ces  contrées 
&  de  leurs  habitans.     Ces  trois  Profefleurs 
étoient   MM.  ieNsky  Gmelin  Se  MuUen 
ils  partagèrent  le  travail  entr'eux^  Pun   fb 
chargea  des  obfervations  Aftronomiques  <K 
Phyfiques,  Pautre  de  rHiftoire  Naturelle  & 
le  troiûème  de  la  defcription  des  pays  & 
des  habit aos.    £n  173Ô.  Mr.  Krascheni- 
NicoFF  relia  feul  chargé  des  obfervations  à 
feire  dans  le  KamtschatkaJI  le  parcou^ 
rut  dans  toute  fon  étendue  avec  des  Gar- 
des, des  lûterprètes,  &  tous  les   fecours 
qu'on  jugea  lui  être  néceflaires ,  ou  qu'oa 
put  lui  fournir.    11  y  fut  joint  en  1738. 

f>ar  Mr.  Steâer ,  qui  amena  un  Peintre  avec 
ui  pour  deflioel'  tout  ce  qu*ils  trouve- 
roienc  de  curieux  dans  i'Hiftoire  Naturelle. 
Ils  relièrent  enfemble  jufqu^en  1740»  que 
Mr.  Steller  s'eoibarqua  pour  aller  décou- 
vrir les  côtés  de  T Amérique,  &  Nfr. 
Krascheminicoff  fut  envoyé  a  Yai[utskj. 
Le  premier  mourut  à  fon  retour  de  Sibérie 
en  1745-  Ses  papiers  furent  remis  à  Mr. 
KRAscHENiNiCOFF,qui  les  Combinant  &  fon- 
dantavecfes  propres  obfervations,  en  cooi- 
pofa  i'Hiiloire  duKamtfchatka.  UfutaÛbcié 
en  1745.  à  l'Académie  des  Sciences  de  Pe- 
tersboiirg ,  à  laquelle  il  avoit  déjà  com- 
munia 
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tnuniqué  la  plus  grande  partie  de  fes  ôbferva^ 
tioDs^  &  nommé  Prdfefleur  de  Botanique 
&  d'Hiftoire  Nw«relle  en  1750.  11  mourut 
en  i75i»  avaïitjaeles  dernières  feuilJestl.c 
ion  Ouvra^  Biiletit  imprimées. 

La  première  partie  de  cette  Hlftoire,  né 
nous  arrêtera  çuère-    Elie  teft  trèi  détail* 
lée ,  &  paroit  tort  exaCte  ^  mais  peu  fus^ 
ceptible  d'extrait;    il  faut  avoir  la  carte 
fous  les  yeux  pour  juger  de  la  iituation ,  dt 
la  diftance  des  lieux  ,  &  de  l'étendue  de^ 
contrées  dont  il  y  eft  parlé.    Il  fuffira  de 
dire  que  le  Kamtfchatka  eft  une  grande 
presqu'isle  qui  borne  l'Aûe  au  Nord-Ëft  , 
&  s'étend  du  Nord  au  Sud  environ  7^.  30'. 
On  a  cru  autrefois  qu'elle  étoit  contigue 
au  Japon ,  mais  les  dernièrels  expédition^ 
ont  fait  comioître  qu'elle  en  eft  fëparée  pat 
un  bras  de  mer  affe2  lame  femé  de  ptu*- 
fieurs  Isles.  Les  kabitans  du  Pays  de  le  dé« 
lignent  par  aucune  dénomination  générale^ 
mais  donnent  aux  divetiès  contrées  dans 
lesquelles  il  ta  divifé ,  des  nûm*s  tirés  ou 
des  peuples  qui  les  habitent ,  ou  des  riviè^ 
res  qui  y  coulent ,  ou  de  quelque  chofe  de 
frappant  qu'ils  y  remarquent;  même  les 
Cofaques  Rufles,  n'appellent  Kamrfchaïkii 
que  les  environs  de  lariviètede  cenomdi» 

mais 

(l)  Oo  a  cru  que  les  Ruflès  tvoicnt  aînfi  nom* 
mé  tout  le  Pays  diaprés  cette  mtee  iMèie,  mais  il 
poRoit  dé}à  ce  Don^avaut  qu'ils  l'enfleD:<d6DnofeR  Se 
l'avoit  pris  d*uQ  fincox  chef  appelle  Kémclmm 
voy.  pag.  172. 
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mais  les  Auteurs  qui  en  parlent  étendent 
cette  dénomination  à  toute  la  presqu'Isie. 
Us  la  divifent  en  deux  parties  générales. 
Tune  au  Nord  qu'ils  nomment  Penfchios- 
ka,  &  l'autre  au  Sud  appellée  Lopatka; 
celle-ci  contient  entr'autres  le  pays  desKu- 
rilcs.  Cette  presqu'Isle^  eft  arroféc  d'un 
grand  nombre  de  rivières  &  de  lacs,  & 
coupée  par  plufîeurs  montagnes  dont  le 
paifage  eft  fort  difficile.  Elle  eft  mainte- 
nant réparée  de  l'Amérique,  mais  Mr. 
Steller  croit  qu'elle  y  étoit  jointe  autrefois 
&  fingulièrement  à  l'endroit  nomme  Cap 
ou  Promontoire  Tcbukotskoi  (2).  Voici  tes 
raifons.  i.  La  forme  extérieure  de  la  cô- 
te qui,  dans  l'un  &  l'autre  continent, 
femble  avoir  été  déchirée.  2.  pluiieurs 
Caps  qui  s'avancent  dans  la  mer  de  30, 
à  60  Werftes  (3^.  3.  Un  grand  nombre 
d'Isles  qu'on  voit  dans  la  mer  qui  fépare 
l'Amérique  &  le  Kamtfchatka.  4.  La  lî- 
tuation  de  ces  Isles,  &  le  peu  de  largeur 
de  la  mer  en  cet  endroit.  Il  allègue  en 
outre  pour  appuyer  fon  opinion ,  la  nature 
du  terrein  dans  l'une  &  l'autre  contrée, 
celles  des  plantes  qui  y  croiiTent,  des  di- 
vers animaux  qu'on  y  trouve,  plujieurs 
traits  de  conformité  entre  les  habitans,  dans 

leur 

(a)  Tchokotfkoi  Noff. 

(3)  La  Wcrfte  contient  500  Sagèncs  (00  braflçt 
de  Ruffie)  dont  cbacuoe  eft  de  7  pieds  Angloû^ 
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leur  conformation ,  leurs  ufages  i  leur  ma* 
nière  de  préparer  certaine  boiflbn  abfolu- 
ment  particulière  aux  peuples  dont  on  par- 
le ,  celle  de  faire  du  feu ,  de  fe  vêtir  ,  & 
de  fe  nourrir.    Tout  cela  réuni  peut  bien 
]       ne  pas  fournir  une  preuve  complette  énfa- 
'       Tcur  du  fentiment  de  Mn  Steller,  mais 
favorife  beaucoup  fa  conjeâure  que  les 
-        premiers  habitansde  rAmérïque,  ont  ai- 
'       fément  pu  venir  de  cette  extrémité  de 

rAlie. 

La  grande  quantité  d'eau  qui  tombe 
dans  le  Kamtfchatka  au  printemps  &  en 
été,  les  débordemens  des  lacs  &  des  ri- 
vières, mettent  presque  dans  l'impoffibilité 
d'y  voyager  par  terre  pendant  ces  faifons. 
En  hiver  on  s'y  fert  de  traîneaux  tirés  par 
des  chiens.  Cette  voiture  tfeft  ni  fûre  nî 
commode,  mais  on  n'en  connoit  pas  d'au- 
tres »  &  quand  on  les  connoitroic  la  nata- 
re  du  pays  &  des  chemins  ne  permettroient 
pas  <ren  faire  ufage.  Avec  celle-ci  on 
ne  laifle  pas  de  faire  affez  de  diligence. 

La  découverte  du  Kamtfchatka  eft  en- 
tièrement due  aux  Mofcovites.  Ils  poflè- 
dent  une  immenfe  étendue  de  pays  fur  les 
côtes  de  ia  Mer  Glaciale,  entre  les  fleu- 
ves Lena  &  A  nadir;  ils  ont  voulu  étendre 
leurs  poffeflions  au  delà  de  ce  dernier  &  y 
ont  fait  fouvcnt  des  excuriions.  Ainfi  on 
a  voit  depuis  long*  temps  quelque  connoiifan- 
ce  du  Kamtfchatka  ;  mais  on  ignore  enco- 
re le  nom  du  premier  RuiOfe  qui  y  fit  des 

Tome  XXH.  Part.  Il        l  dé* 
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découvertes.     L9  tradition  du  pays  porte 
qu'apçiçaQ^P[ient  ua  certain  Tboodate  ,  que 
U  CQiDKOorcç  y  copdulibit  ,s'y  avança  jof- 
Qp'à  U  riviçrcJUacula  nommée  ;|ujourd*hui 
Tb^oiatqfclme  ^  4uç  lui  &  fa  troupe  y  fa- 
rem  ext^m)}»^  Pif  1^^  Kor«^ki  t  qui  les  a- 
voK)ntj]a-is  4'ab^nl  PQUF  d^^l^^  d'u9  or- 
dre fu^érif!^.  Mi^isgy^otr^aiarqué  qu'un 
Ru(}(s  en  aypit  tué  iin  ai^tre  avec  un  arme 
4  feu ,  ils  eq  conclurent  qu'ils  é^Qie^t  xx^r- 
tels  comme  eux ,  &  fe  hâtèrent  de  fe  dé- 
faifc  ic  c^  dangçrem  voiXÂas.    QottQ  tra« 
ditifiin  eft  confufe  ^  f(Çict  ii^Ç€X(aine«  ce  qui 
9e  i'eft  [^s^  c'eft  qi^  ç^te  (çxp4ditjk>n  de 
Théodot  ne  pMfOduiliï  riçn.    t»  première 
dont  pfi>êit  «ç4  quelque  avaiit^ge  oft  celle 
du  Cpf^q»^  AM»f0f t  qui  y  fut  envoyé  en 
1697  pour  y  ftire  des  découvertes  &  lever 
des  tributs  Tur  Içs  habit^pfi,    U  rëullit  aiTop 
bien  dtiis  fa  commifÇon.  JDepuis  ce  temps 
les  Rufles  ont  continué  dl'envof  er  des  com  - 
miflairç^  dans  ce^  pays* là ,  d'y  poufli^  leurs 
découvertes  S^  de  fe  foumettre  les  habl- 
•uns.   Ceuac-a  ^t  ftit  quelques  e^fortsim- 
f niffans  pour  fe  fouftr^fe  :(u  jwg  quVw 
voulait  l^ur  impofer  «  6^  ^nfin  fe  (ont  acr 
eoiitamés  i  le  porter.    II  n^eft  a  la  v^rit^ 
pas  ioit  fefant  :  on  e^cige  d'eux  un  \^ 
tribut  ;  leurs  chefs  exercent  la  juilioe  2^ 
œilieii  d'eux  I  eifoepté  dan^  les  cas  Cfimi^ 
iidfi.   Le  gouvernement  les  protêt  contce 
les  vexations  &  les  exaâions  deçÇof^ques^ 
&  »  ^i  efi  plus  importut  pow  eQx«  op 

les 


les  a  policés  &  inftruits  peu  à  pçu,  Qjf 
lieur  a  envoyé  des  Mifiionnaires  &  ides  maî- 
tres d'école ,  qui  leyr  ont  au  moins  enfeîgné 
les  premiers  élémens  des  Lettres  &  de  l;i 
Religion  Chrétienne,  &  les  ont  déjà  ame* 
nés  au  point  de  leur  faire  regarder  en  pitié 
la  barbarie  dans  laquelle  ils  avoient  juf- 
qu'ald's  vécu.  Voilà  donc  un  peuple  con* 
quis  qui  a  de  réelles  obligations  à  fes  çoo- 
Guérans,  exemple  fi  rare»  qu'à  ce  titre 
feul  THiftoire  du  Kamtfchatka  devienic 
intéreflante;  mais  elle  offre  en  outre  de^ 
curiofités  d'an  autre  genris  très  digoes  dp 
l'attention  des  Lç£leur&  On  en  jugera  p2X 
les  obfervations  que  nous  allons  détacher 
de  la  2de  &  3e  Parties,  qui  roulent  Air  l'Hi- 
floire  Naturelle  du  Pays,  les  mœurs  &  kji 
ufages  des  habitans. 

Le  climat  du  Kamtfchatka  n^ell  p^yt 
le  même  par-tout,  il  varie  un  peu  félonies 
contrées  ,  mais  en  général  il  n'eit  riea 
moins  que  beau.  L'hiver  y  eft  long  &  ri« 
gûureux  y  le  printemps  &  l'été  courts  ^ 
fort  pluvieux.  Le  terrein  efl  généraiement 
mauvais»  fablonneux  &  aride  en  plufieurs 
Ueux,  très  marécageux  en  d'autres,  in- 
culte &  ftérile  prefque  par-tout.  Il  n'y  croit 
point  de  bled,  on  a  cependant  effayé  ça 
quelques  endroits  de  femer  de  l'orge  &  de 
ravoine.  &  fexpérience  n'a  point  n^al 
réufli.  On  peut  en  conclurre  qu'avec  !• 
temps  >  des  ibins  &  de  l'induflrie  on  par* 
viendra  à  fertilifer  un  peu  ces  terres.   £1- 

I  a  les 
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les  produifent  peu  de  grands  arbres ,  quel- 

aues  arbudes ,  des  plantes ,  des  racines  & 
les  grains  fauvages.  L^herbe  y  vient  fi 
bien ,  fur-tout  aux  environs  des  lacs  & 
des  rivières  &  fur  les  bords  des  bois ,  qu'on 
peut  la  faucher  jufqu*à  trois  fois  dans  le 
cours  de  l'été.  Elle  s'élève  même  jufqu'i 
la  hauteur  d'un  homme.  Ces  endroits 
fournilTent  d'excellens  pâturages  ,  d'autant 
plus  que  l'herbe  y  conferve  fa  fraîcheur 
jufques  dans  l'hiver,  &  qu'il  y  tombe  moins 
de  neige  qu'autour  des  marais;  Mr.  Kras- 
CHENiNicoFF  affure  même  que  le  bétail 
y  pourroit  paître  pendant  toute  cette  fai- 

Ion. 

Les  neiges  tombent  avçc  beaucoup  plus 
d'abondance  dans  la  partie  Méridionale  du 
Karotfchatka  que  dans' la  Septentrionale , 
&  elles  y  font  incommodes  à  plus  d'un  é- 
gard.  Elles  rendent  les  voyages  fouvent 
impoflîbles  ^  toujours  pénibles  &  très  dan- 
gereux. Au  printemps  la  neige  raflemblée 
&  reflerrée  par  les  vents ,  &  devenue  aufli 
folide  que  la  glace  «  réfléchit  les  rayons  du 
Soleil  avec  tant  de  force  qu'on  n'en  peut 
fupporter  l'éclat.  Les  habitans  portent  des 
efpèçes  de  mafques  percés  de  deux  trous, 
ou  des  réfeaux  de  crins  noirs  quibrifentun 
peu  les  rayons,  ce  qui  n'empêche  pasqu'ils 
ne  foient  aufli  bafannés  que  les  Indiens;  & 
'  que  plufîeurs  n'aient  la  vue  très  aÂToiblie 
&  ne  la  perdent  môme  entièrement.  La 
néceflité  força  Mr.  Sceller, 'k  chercher  un 

rc* 
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remède  contre  I2  douleur  &  l'inflamma- 
tion des  yeux.  Il  eut  le  bonheur  d'en  trou- 
ver un,  qui  pour  l'ordinaire  opère  en  5. 
ou  6  heures,  C'eft  un  blanc  d'œuf  mêlé 
avec  un  peu  de  camphre  &  de  fucre.  Oa 
bat  le  tout  enfemble  dans  un  plat  d'étain, 
jufqu'à  ce  qu'il  écume ,  on  en  fait  enfuite 
un  cataplasme  qu'on  enveloppe  dans  ui| 
linge,  &  qu'on  applique  fur  le  front.  Mr. 
SteUer  trouva  que  ce  remède  étoit  bod 
contre  toute  inflammation  des  yeux. 

On  conçoit  aifément  par  le  peu  que  nous 
avons  dit  de  la  nature  du  fol  du  Kamt- 
fchatka^  que  fes  richeffes  ne  font  pas  gran« 
des.  Ses  principaux  revenus  contiflent  en' 
fourrures  &  en  poiflbns.  A  cela  près  on 
y  manque  presque  de  tout  Le  fel  y  eft  fi 
rare  qu'il  s'y  vend  jufqu'à  quatre  Rou» 
blés  (4)  la  livre. 

Les  métaux,  fur-tout  le  fer,  n'y  font  pa^ 
plus  abondans  que  le  fel .  quoique  le  Pays 
foit  fort  montagneux.  II  eH  vrai  que  l'oa- 
ne  s'eft  pas  donné  beaucoup  de  peine  juf- 
ques  ici,  pour  découvrir  des  mines.  Il  efl: 
aflcz  apparent  qu'il  y  en  a,  mais  les  Kamt- 
fcbadales  n'en  foupçonnent  pas  même  l'e- 
xiftence,  ils  font  d'ailleurs  trop  peu  indus- 
trieux ,  &  trop  occupés  à  fe  procurer  les 
chofes  abfolument  néceflfaires  à  la  vie , 
pour  pouvoir  travailler  à  Texplcitation  des 

mi* 

(4)  Le  Rouble  vaut  50  h  SS-  fols  d'Hollande. 
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xnines,  fupporé  qu'il  en  trouvaient  Les 
Kuffes  qui  vivent  dans  ce  Pays -là,  tirent 
aifément  du  leur  aflez  de  fer  &  de  cuivre 
pour  en  pouvoir  même  fournir  aux  habi- 
tans,  ainfi  rien  ne  les  oblige  aux  foins  & 
aux  travaux  que  ces  recherches  exigeroient 

Il  y  a  trois  Volcans  dans  le  Kamfchat* 
ka  ;  ils  fument  continuellement,  &  jertemt 
des  flammes  de  temps  en  temps.  Les  é« 
Tuptions  font  violentes  &  accompagnées, 
poqr  Tordinaire,  de  tremblemens  de  terre. 
L* Auteur  en  cite  deux  arrivées  en  1737 1 
Tune  ne  dura  que  ^4  heures  &  couvrit  de 
cendres  toute  la  campagne  voiQne;  l'autre 
fut  beaucoup  plus  terrible ,  elle  dura  huit 
K)urs  avec  beaucoup  de  violence.  Le 
Volcan  nommé  Kamtfchatka^  brûla  pen* 
dant  tout  ce  temps,  il  reifembloità  un  ro- 
cher enflammé,  des  rivières  de  feu  jaillif- 
ibient  avec  un  bruit  effrayant  de  dinéren* 
tes  ouvertures;  dans  le  fein  de  la  monta* 
gne  on  entendoit  des  mugiiTemens,  des  ex* 
plofions  femblables  aux  éclats  du  tonnerre^ 
la  terre  trembloit,  les  nuits  fur-tout  étoient 
terribles.  Cette  éruption  finit  conlme  à 
l'ordinaire ,  le  Volcan  jetta  une  grande 
quantité  de  cendres  que  le  vent  porta  pref- 
que  toutes  dans  la  mer. 

On  trouve  en  divers  endroits  des  four- 
ces  chaudes ,  dont  quelques  unes  font  mon- 
ter le  Thermomètre  de  Farenheit  à  150, 
180,  &  200  degrés;  l'Auteur  les  décrit 
toutes  ex:aâ;^ment.  IJ  parle  aulli  de  quel- 
ques 
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qfues  rîvièrefc  qui  fifegètèftt  jamais.  Il  ajôu- 
re  qu'il  y  en  i  peu  qui  feié'rtt  éifltièitment 
fermées, même  daiiis  lesHiveK  le^pluS  ri- 
Soureux.  Les  Kàmtfchadàfes  regardent  îes 
Volcans  &  les  éûvironis  des  fources  çhau- 
des,  comme  tes  habitat H)bs  des  Ëfprits; 
ils  tfcû  approchent  cju'a^ec  firayeùr ,  Air- 
tout  dei  dernières  qui  fôbt  plUs  dangereu- 
Tes:  auflî  évitent  il^  tant  qti'ite  peuvent  de 
jès  découvrir  aux  Rullès,  de  {leur.  d^étre 
obligés  de  les  y  aécompagnet.  Ce  fut  par 
lâzard  que  l' Auteur  êhtéâdit  pafler  de  quel- 
ques unes  dé  ces  foturcès»  il  fevint  plus  de 
cent  Wërfte^  en  arrière  pour  les  exami- 
ne:.  Les  habitalis  dtl  Village  Voilin  l'y 
coiduiOrent  bien  ïùsdffé  tti^,  inzis  n'ole- 
ren!  en  approcher. 

Quand  ils  virent  lès  Kuifés  entrer  dans 
cette  êaû ,  en  boire  ^  manger  des  chofes 

Ju'ils  y  avoiènt  fait  bouillir  »  ils  s^atten* 
oient  a  les  voir  tous  InoUrïr  (Ur  le 
chaiip;  mais  n'açpefcêvant  pas  qu'il  leur 
arrivz  aucun  accident ,  ilà  allèrent  l*an- 
nonco:  dans  le  village  comme  une  mer- 
veille',&  regardèrent  lés  RtiiTes  comme  des 
hommes  extraordinaires  »  que  lés  Démons 
mêmes  n'ofoient  pas  attaquer. 

Le  Larix  &  le  peuplier  blanc ,  font  à  peu 
prèi  les  feuls  bois  dé  charpente  &  de  con- 
Aruâion  qu'on  ait  au  Kamtfchatka  ;  en- 
core le  premier  né  croît- il  que  fur  la  riviè- 
re de  ce  nom  &  celles  qui  s*y  jettent.    Le 

I  4  »       bou- 
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bouleau  vient  par- tout,  mais  ils  n'emploient 
guère  ce  bois  que  pour  leurs  traîneaux.  Cet 
arbre  ne  leureft  pourtant  rien  aïoins  qu'inu- 
tile; Pécorce  leurfert  d'aliment,  ils  l'en- 
lèvent quand  Tarbre  eft  verd ,  ils  la  coupent 
en  morceaux  très  menus,  &  la  mangenc 
avec  le  Caviar.    Un  Kamtshadale  qui  s'é* 
joigne  de  che2  lui  foit  pour  un  voyage»  foit 
pour  la  chaffe ,  n'a  fouvent  pour  toute  pro- 
vifion  que  quelques  livres  de  Caviar ,  il  trou-       î 
ve  par- tout  des  bouleaux:  ilfauc  âbfolument 
les  mêler  enremble ,  le  Caviar  feul  s'atta- 
che aux  dents  de  forte  qu'on  ne  fauroit  U 
mâcher,  &  quelque  long-temps  qu'on  màch^ 
récorce feule,  il  eftprefque  impoffible  de  1';- 
valer.  On  tire  encorune  agréable  boiffonce 
cette  écorce,  en  la  faifant  fermenter  avec  le 
fucde  l'arbre  même.  Le  bouleau  duKant- 
fchatka  a  p^us  de  nœuds  &  de  dures  excre- 
fceoces  que  le  notre;  les  naturels  en  tirent 
parti,  ils  en  font  des  plats ,  des  cuillièrcs  & 
des  coupes.  C'eft  fur  la  Rivière  biftroy  que 
croiifent  les  meilleurs  arbres  ;  les  boukaur 
mêmes  y  font  fi  grands  »  que  le  Capiaine 
Spanberg  fit  confiruire  de  ce  bois  une  Cha- 
loupe avec    laquelle  il    a  fait   plu:ieurs 
voyages  d'aifez  long  cours.  En  la  lançant 
à  l'eau  l'on  remarqua  (]u'elle  en  prenoit  au- 
tant qu'un  vaifleau  qui  a  toute  fa  charge; 
on  craignit  qu'elle  ne  pûtjamais  tenir  la  mer 
&  que  le  moindre  furcroît  de  poids  ne  la 
fie  couler  bas.  Elle  ne  prit  pourtant  guère 

plus- 
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plus  (Peau  quand  elle  fut  entièrement  char- 
gée &  l'on  n'a  guère  vu  de  bâtiment  plus 
léger,  ou  meilleur  voilier,  ou  qui  put  aller 
mieux  au  plus  près  du  Vent.  Il  eft  apparent, 
dit  l'Auteur,  que  ce  bois  n'abondant  pas  en 
réfine ,   abforba  d'abord  une  grande  quan* 

^  tité  d'eau,    mais  que  fes  pores  étant  une 
fois  remplis  il  en  prit  fort  peu  de  plus. 

Le  Saule  &  l'Aune  fervent  de  bois  à 
brûler.  On  mange  i'écorce  du  premier  com- 
me celle  de  bouleau  ;  &  l'on  emploie  celle 
du  fécond  dans  la  teinture  des  peaux  de  Ca* 
ftor  &  d'autres  animaux. 

Entre  les  plantes  donc  les  Kamtfchadaleâ 
font  ufage ,  ils  eftiment  fingutièrenaent 
l'ail  fauvage ,  qu'ils  regardent  comme  ua 
remède  infaillible  contre  lefcorbut.  LesCo* 
faques  employés  fous  le  Capitaine  Spanberg; 
à  conftruire  la  chaloupe  iGtï*r;>/,  étoient  tel- 
lement affoiblis  par  cette  ma.arJie,  qu'ilsne 
pouvoient  ni  travailler,  ni  même  marcher. 
Cela  dura  tant  que  la  terre  tut  couverte  de 
neige:  dès  que  l'herbe  commença  à  pouffer 
&  qu'il  purent  trouver  de  l'ail  fauvage ,  ils 
en  mangèrent  avidement.  Ils  furent  bien- 
tôt fi  couverts  de  puftules  que  le  Capitaine 
Mes  crut  tous  infcâés  d'un  ma!   inconnu 

^  dans  ces  contrées  avant  l'arrivée  des  Rufles , 
comme  il  l'étoic  dans  les  nôtres  avant  la 
découverte  du  nouveau  monde.  En  moirfs 
de  15  jours  les  puftules  fc  deiféchèrent,  & 
nvec  elles  difparurent  tous  les  fympcomes 
du  fcorbut.    Les  Kamtfchadales  cultivent 

I  s  peu 
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peu  ou  point  de  plantes,  mais  ils  conooif- 
fent  très  bien  les  vertus  &  les  propriétés  de 
celles  que  la  nature  feule  leur  offre.  Ils  en 
diftinguent  les  degrés  avec  une  exa£titude& 
une  habileté ,  dont  on  trouve  peu  d'exemples 
même  parmi  les  nations  les  plus  éclairées. 
Ils  en  tirent  &  des  remèdes  falutaires  »  & 
&  des  poifons  redoutables. 

La  Zgate  forte  d'anémone  o\l  de  renon- 
cule (5)  eft  de  cette  dernière  efpèce.  Les 
flèches  trempées  dans  le  fuc  exprimé  de 
fes  racines  ,font  desplaies  mortelles^  à  moins 
qu'on  ne  les  fucce  fur  le  champ  ^  fans  quoi 
l'on  en  meurt  infailliblement  &  dans  de 
grandes  douleurs  au  bout  de  deux  jours.  Les 
plus  grofles  baleines  légèrement  hleffées  de 
ces  traits  empoifonnés  ne  peuvent  plus  ref* 
ter  dans  la  mer,  elles  viennent  fe  ietter  fur 
le  rivage  où  elles  meurent  dans  des  tour- 
mens  &  en  pouffant  des  mugiffemens  aF« 
freux.  Les  Kamtfcbaiales  ^  (oit  flupidité, 
foit  quelquefois  néceOité ,  mangent  de  ces 
baleines  fans  que  les  funefies  effets  qui  en 
réfuitent  leur  faffent  faire  la  moindre  ré- 
flexion fur  le  danger  auquel  ils  s'expofent. 
L'Auteur  a  vu  tous  les  habicans  d'un  vil« 
lage  empoifonnés  pour  avoir  mangé  d'un 
de  ces  animaux  ainfi  tué  9*  quelques  uns ,  & 
des  plus  robuftes,  expirèrent  dans  de  très 
vives  douleurs,  d'autres  en  réchappèrent, 

mais 

(5)  Anemono'iâes  &ranunculut. 
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Ttï2}$  arprcs  avoir  langui  îdng»temps.  Ils  op« 
pofonsnt  pour  toot  remède  aux  effets  du 
poifdn,tes  conjurations  dés vMles femmes; 
C*eft  prefi|ue  tout«  lear  médecine ,  excepté 
dafis  les  cas  où  l'expérience  leur  a  appris 
que  telle  ou  telle  pUnte  étoit  falutaire. 
Ainn  iisemp4aient  la  Cigufr  aquatique  com- 
me an  remède  fur  contre  les  douleurs  du 
dos.  Ils  mettent  le  malade  dans  une  but- 
té trë$  dhaude  j  &  quand  il  commence  à 
ftrer  abondammient  on  lui  frotte  fe  dos  a* 
yec  dé  la  Ciguë,  évitant  Ibigneufement  de 
tocictmr  les  reins  car  il  en  réfulteroit  une 
mort  foudaine  (6). 

Où  trouve  en  outre  dans  le  Kamtfchatka 
pltifidurs  plantes  tris  utiles  aux  babitaps» 
€fai  ^en  fervent  poijrr  faire  divers  meubles , 
desfiMftes,  des  e^tertures,  dés  bas^  des 
faabit«  &c.  Les  orties  leur  font  fingulière* 
niient  d*urie  grande  reffourcCt  elles  leur 
tiennent  lieu  dé  chanvre.  Il  les  préparent 
ipcù  pfhsf  ministres' grôflièrement  ^  comme 
nous  faifôns  cette  dermère  plante.  li  les 
éùelUent  vers  le  mai»  d'Aofti,  les  font  (é< 
cher  à  l'ombre  ^  en  enJèVcnt  l'écôrce ,  la  ré- 
duifent  en  filafiè ,  qui  leur  fournit  du  fil  à 
eoùdré  &  à  faire  leurs  filets.  11  ne  faut  pas 
oablief  une  efpèce  de  Champignon ,  dont 
K/)uteur  parle  dans  un  autre  Chapitre. 
Les  Kamtfcfhadales  en  compofcnc  avec  du 

fuc 

(6)  L'Auteur  dnns  uit  iotre  endroit ,  p.  aza ,  oe 
paiie  que  de  douleurs  &  de  fpafme?. 
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fuc  de  Taule ,  une  liqueur  iont  les  effets  Caat 
très  finguliers  ;  ceux  qui  en  ufent  avec  ex* 
chs,  font  d'abord  affeâés  d'ua  tremble» 
mcDt  prefque  univerPel ,  puis  de  tranfports 
&  de  délires  comme  dansla  fièvre;  ils  font 
on  gais  ou  plongés  dans  une  profonde  mé- 
lancolie, félon  ieurconftitution  particulière* 
Les  uns  fautent^  danfent,  chantent^-  les* 
autres  pleurent  ^  gémijQTent ,  s'effrayent; 
tous,  quoiqu'ils  faffent  dans  cet  état^difent 
qu'ils  obéilTent  au  Champignon ,  &  ils  re« 
gardent  comme  autant  de  commandemens 
de  fa  part ,  toutes  les  extravagances  qui 
leur  viennent  dans  Tefprit. 

Nous  Tavons  déjà  dit ,  les  plus  grandes  ou 
même  les  feules  richeffes  du  Kamtfchatka» 
confident  dans  le  grand  nombre  de  bétes 
fauvages.  On  y  mange  la  chair  de  plufîeurs  ; 
les  peaux  de  presque  toutes  font  un  objet 
de  commerce  confidérable ,  ou  fervent  de 
vêtemens  aux  habitans.  Il  y  a  pluiieurs 
efpèces  de  renards  dont  les  fourrures  font 
plus  eff  imées  que  celles  des  renards  de  Sl« 
bérie:  mais  avant  Tarrlvée  des  Ruffes  les 
Kamtfchadales  n'en  connoiffoient  pas  le 
prix.  En  conféquence  ils  ne  fe  donnoient 
pas  la  peine  de  chaifer  ces  animaux ,  qui 
étoient  en  Vi  grand  nombre  &  fi  familiers» 
qu'ils  venoient  manger  avec  les  chiens  ;  on 
étoit  obligé  de  les  éloigner  avec  des  bâtons. 
Encore  aujourd'hui  il  s'en  trouve  en  quan- 
tité autour  des  Villages ,  ils  y  entrent  de 
nuit  fans  aucune  crainte  des  chiens  du 

pays 
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pays,   qui  ne  les  inquietcent  point,  foit 

Su'ils  les  craignent  ou  qu'ils  ne  foient  pas 
reflîés  à  les  chafler.  On  obferve  qu'entre 
Jes  renards,  ceux  dont  la  peau  eft  le  plus 
recherchée,  comme  les  blancs  par  exem- 
ple ,  font  auflî  les  plus  adroits  &  les  plus 
rufés  à  éviter  tous  les  pièges. 

Les  martres  remportent  fur  celles  de  Si- 
bérie à  tous  les  égards,  excepté  quant  à  la 
couleur,  qui  n'eft  pas  fî  belle  :  mais  les 
Chinois  favent  la  perfeâionner,  &  ils  achet- 
tent  les  peaux  de  Zibeline  à  û  haut  prix 
qu'on  n'en  peut  avoir  en  Moscovie.  Ceiles 
du  glouton  font  encor  plus  eftimées  au 
Kamtschatka  ,  on  conte  bien  des  fingu- 
larités  de  cet  anima).  Il  eft  extrêmement 
vorace ,  &  l'on  dit  qu'il  va ,  quand  il  fe  fent 
Teftomac  trop  plein ,  fe  ferrer  entre  deux 
arbres  pour  dégorger  ce  qu'il  a  mangé. 
C'eil  un  ennemi  redoutable  des  daims.  Sa 
manière  de  les  attaquer  eft  bien  furprenan- 
te.  Il  grimpe  fur  un  arbre  portant  avec  lui 
un  peu  de  la  moufle  que  le  daim  aime  le 
plus  ;  s'il  eu  apperçoit .  un ,  il  fait  tomber 
ht  mouffe,  &  a  le  daim  s'arrête,  il  fe  jette 
fur  fon  dos  &  s'attachant  fortement  entre 
fes  cornes,  il  lui  déchire  ks  yeux  (7).  Le 
daim  ne  pouvant  fupporter  les  cruelles  dou* 
leurs  qu'il  reflent,  fe  heurte  la  tête  contre 

les 

(7)  Le  Glouton  atuqne  le  Clieval  de  It  toéms 
manière  fut  la  Rivière  Lenu.  Hifl,  du  Kamtfcbatka 
p.  109. 
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ks  arbres  &  net  fia  tout  d*un  temps  à  fa  vie 
&  à  fes  tourmens.  Le  glouton  alors  le 
xnet  eo  pièces  »  qu'il  caehe  foigneurcmeoc 
CD  terre.  Cet  aaimal  s'jipprivoife  airément , 
dans  cet  écat  il  perd  un  peu  de  fa  voracité 
&  l'on  peut  lui  apprepdre  divers  tours. 

Il  y  a  plufîetrrs  efjpèces  de  rats  dans  le 
Kamtrchatka  ;  ceux  que  les  naturels  nom 
ment  Tegulebitcb  foQt  les  plus  finguliers 
11  reflemblent  en  tout  afTçz  à  nos  rats,  ex 
ccpté  par  le  cri  qui  en  eft  trèsdifFérent 
Ils  fe  conftruifent  des  jîijs  fpacieux .  pro 
près,  revêtus  de  gazon ,  divifes  en  difFérens 
appartenions  dans  les(]uels  ils  ralfeoiblent 
les  provilions  qu'ils  font  en  été  pouf  l'hiver, 
&  auxquelles  ils  nç  touchent  pas  auffi  long- 
temps qu'ils  peuvent  trouver  quelque  nour* 
riture  à  la  campagne.  On  affure  que  quand 
ils  fortent  de  leurs  nids, ils  couvrent  leurs 
provifîons  d'herbes  vénimeufes  pour  faire 

[)érir  les  animaux  qui  viendroient  voler 
eur  magazin.  On  dit  encore  que  quand 
toutes  leurs  provifîons  font  enlevées  on  con- 
fumées  ,  ils  s^écrangient  eux-mêmes  de 
déferpoir.  Aufli  \çs  Kamtfchadales  ne  preq- 
nent-iis  jamais  à  la  fois  tout  ce  qu'ils 
trouvent  dans  leurs  nids,  &  ne  manquent* 
ils  guère  de  mettre  à  la  place  de  ce  qu'ils 
ôtent,  ou  du  caviar  feché,  ou  quelque  au- 
tre chofe  qui  puiffe  fervir  à  la  fubliftance 
de  ces  pauvres  animaux.  Ni  cette  coutu- 
me cependant,  ni  le  férieux  avec  lequel 

on 


OCTOB.  NovfiMB*  D£C£MB.  Ij6^.    44X 

on  aflure  ces  faits ,  ne  les  font  regarder  à 
notre  Auteur  comme  certains.  Il  ne  don- 
ne guère  pour  tel ,  que  ce  qu'il  a  bien  va 
&  obrervé  par  lui-même. 

Ces  r ats changent  alTez  fouvent  d'habita- 
tion ,  quelquefois  tous  abandonnent  le  Kamt- 
fchatka  pour  quelques  années.  Cette  re« 
traite  allarme  beaucoup  leshabitans,  qui 
la  regardent  comme  le  pronoftic  d'une  fai- 
fon  pluvieufe  &  d'une  mauvaife  chaflcé 
Mais  leqr  retour  ramène  refperance  &  la 
joie  :  auŒ  dès  qu'on  en  voit  quelques  uns 
on  envole  des  exprès  de  toutes  parts  pour 
annoncer  cette  bonne  nouvelle.  Ils  partent: 
ordinairement  au  printemps  &  en  grandes 
troupes  i  ils  voqt  toujours  vers  TOueft, 
traverfant  les  Lacs»  les  Rivières,  ai  mê«* 
me  le3  bras  de  mer  qu'ils  trouvent  en  leur 
chemin.  Quand  le  trajet  a  été  long,  ils 
refient  étendus  comme  morts  furie  rivage, 
jusqu'à  ce  qu'ils  aient  peu  à  peu  repris  leurs 
fprceç ,  &  alors  ils  fe  remettent  en  marche. 
J^e  plus  grand  danger  qu'il  courent  en  tra- 
verfant les  eaux  »  eftde  la  part  des  poiflbns; 
car  les  Kamtfchadales ,  qui  fe  croient  int^- 
reifés  à  leur  confervation ,  ne  leur  font  ja* 
mais  de  mal:  au  contraire  quand  ils  Içs 
trouvent  accablés  de  fatigue  fur  les  bords 
des  Lacs  &  de  Rivières»  ils  leur  donnent 
tous  les  fecours  qu'ils  peuvent.  Ils  voyagent 
quelquefois  en  li  nombreufes  troupes» 
que  quand  on  les  rencontre  on  eft  obligé  de 

s'ar- 
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s'arrêter  une  couple  d'heures  pour  les  laîflcr 
pafler.  Ils  reviennent  ordinairement  vers 
le  mois  d'Odlobre  On  eft  étonné  de  Tim- 
menre  étendue  de  pays ,  que  de  fi  petits 
animaux  parcourent  en  un  été.  On  ne 
peut  qu'admirer  Tordre  &  la  régularité 
qu'ils  obfervent  dans  leur  marches»  &  Tin- 
ftinS  qui  leur  fait  prévoir  lî  jufte  les  chan- 
gemens  de  temps  &  de  faifons. 

On  trouve   au    Kamtfchatka  plufieurs 
efpëces  d'animaux  Amphibies.    L'Auteur 
les  divife  en  trois  Claflcs  ;    i».  ceux  qui 
vivent  dans  l'eau  douce,  comme  les  lou* 
très  &c.    20.  Ceux  qui  vivent  dans  l'eau 
douce  ou  falée  >  comme  les  phocas  ou 
veaux  marins.    30.  Ceux  qu'on  ne  trouve 
jamais  dans  l'eau  douce  5  comme  les  chats 
de  mer,  les  caftors  marins,  &c.    Toutes 
les  defcriptions  que  l'Auteur  donne  de  ces 
divers  animaux ,  font  fort  détaillées  &  très 
curieufes,   mais  nous  ne  faurions  Vy  fui- 
vre  fans  donner  dans  une  exceflive  lon- 
gueur.   Dirons  cependant  un  mot  des  Pho- 
cas dont  on  y  trouve  une  prodigieufe  quan- 
tité.   Mr.  Kraschgninicopf  en  compte 
quatre  erpèces;  ceux  de  la  première  font  à 
peu  près  de  la  groifeur  d'un  bœuf.  Dès  que 
ces  animaux  apperçoivent  une  barque  qui 
s'approche  d'eux ,  ils  fe  jettent  en  foule 
dans  la  mer  &  y  excitent  un  mouvement 
li  violent  que  ks  barques  en  feroient  ren- 
vçrfées  fi   elles  venoient  trop  près.    Ils 

font 
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font  fort  vivaces,  ils  s'eSbrce&t  de  fe  jetter 
îarceax  qui  les  attaquent ,  tors  mêmeqa'ib 
ont  déjà  le  crâne  ùzcztCé.  La  femelle  ne 
produit  qu'un  petit  à  la  iois  ;  elle  a  deux 
jnammelles  dont  elle  le  nourrit.  Ils  reftenc 
à  baffe  marée  fur  les  rochers^  &  pour  le 
jouer  ils  fe  pouflènt  les  uns  les  autres  dans 
la  mer ,  inais  ces  jeux  dégénèrent  fouvenC 
en. combats  fanglans.    Ils  dorment  affee 

Î Profondément,  &  fi  rapproche  de  quelqu'un 
es.jéveiile  »  ils  fe  retirent  avec  précipita- 
tion dans  la  mer;  on  dit  qu'ils  vomiflenc 
de  l'eau  fur  le  fable  pour  le  rendre  plus  glis- 
fant  &  leur  chemin  plus  aifé.  Il  font  ex- 
trêmement utiles  aux  Kamtfchadales,  qui 
mangent  leur  chair  &  font  de  leurs  peaux 
des  femelles  de  fouliers ,  &  même  des  bâ* 
teaux  plus  légers  &  plus  vîtes  que  ceux  de 
bois,  &  qui  peuvent  contenir  jusqu'à  30. 
hommes.  iDe  leur  graiffe  ils  font  des  chan- 
delles; ils  s'en  fervent  aufli  pour  alfaifonner 
leurs  alimens  &  pour  conferver  leur  chair; 
ils  la  font  fumer  ou  fecher  au  Soleil.  Les 
Kamcfchadales  dccharnent  foigneufement 
la  tête  des  Phocas,  puis  ils  en  raffemblenc 
les  os,  qu'ils  ornent  i  leur  façon  du  mieux 
qu'ils  peuvent  &  les  placent  dans  une  hutte» 
où  ils  leur  adreifent  avec  des  cérémonies 
fingulières  de  longs  discours,  &  leur  font 
des  complimens ,  comme  ils  feroieat  à  un 
ami  qui  feroit  venu  ehez  eux ,  les  invitant 
à  y  revenir ,  leur  faifant  des  préfens  &  les 
priant  de  rapporter  à  leurs  Camarades  les 
Tome  XX  A  Part.  IL  K         b«s 
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Wnjïtt^itbiîiçm  qiij'^^i»?  ?cças,afift  de  k» 
çpMgét  à  IVMJorci.  fréquemment  les  Kaoïft* 
fcbidSr^s  de  fçufif  vjfiief  . 

C' V>  iaojtce  Payff-là  beau(»upd^Blfcawt 

4e  iSlfféreptés  elp^cés'ï  mais -dont  les  haèfr 
tani? fonçpéu. d:à^jp,.pap:e  arfHç. ne f»- 


font  ea  effçt  fcqrs'  ptitiCipMx  moyenr  de 
iîibfîft^riç?-  Entre  fcsjpoiffoîi.s  ctent  ces-îbcn 
abfind^t\;aucuhiî»feft  piQs  utiJt  tox;  tâbn 
taos  4uë  ïi  Èalçw.v  ils  en  mettent  leat  à 
profit;  ils'mîiMçnt.  It  chair  &  )z  ^flfci 
Su'ils  Brûlent  sSlBr* an  Ifca.  de  cbandeltesri 
de  là  peau  ils  fpnt  de$  courroie^  ^  &  des 
femelTês'defQutoi  dë5  os- de  U^tctc  ** 
virs'rtieubifes  iS  iùftrnmen^X  les  mtcRiifl 
leur  fervent  ie  tonneaux  &'dtnrtrès  ;  •  le$ 
nerfi  Içur  fôùrniflentdè^ .tardés:,  &  lès  vtr- 
tèferes  des  fièges.  Quand  ptx  à  pris  uncBt^ 
kii^e ,  on  tait, des  çét-énio.mes  pareilles  à 
celles  dont  nous  avons  ;parl^  atf  fujict'  des 

Kiocas.' 

tc'poiflbn  remonte  quehpefbîs^  de*  la 
mer  en  lî  grande  abondance ,  qu*if  sirrête;Té 
cours  de  u  rivière  &  la  fait  fôrtir  de  fo* 
lît:'&  quand  la  marée  dcfcend  il  en^reftc 
toujours  quantité .  qui  fert  de  piture  aU5ç 
chiens  &  aux  ours.  Toùç  les  fpiffàti  ma 
reriiontent  les  rivièfes.  forij  du  genre  iès 
làumons ,  &  font  compris  ious  Ja  dénomi* 


t»'<fli>edeSqoP,nrf  ft'niiéientrioiirf,  &  rei* 
lûdtHrfat  Idi  ri*îëfë»  ft'p«émerit  i  certairtï^ 
temps.  Cdï'  efiffcôfiftam  qoeJds  Kamt-' 
fchiidîilé*  dïfighédt-fèurs  mois  pi*  fes  nom? 
dijpbiffîjliqii'on  pfencf  dans  ce  temps/coin, 
nie  ■  par  ex.-  lé  meià  dû  poijjin  rome  âii 
poifffH  Kam  Sic,  ,s   •   "" 

Htfya'rfaiftrtitfthatféa,  nîg^enouiîfes,' 
itt-cr-àptà*;,  ni  ferwns;  mais  affez  dé  \ii 
4^di\ 'tiant'  îa-vaeeft  très,  redoutable  au^ 
Krtftih*,-  qui  les  ■  regarder  comme  (téS 
*T^it)hs-eriVoy'6s'  par  les  parlTances  ibfcfnï; 
lei  ^  dei  avaiité'ôiircurs  de  Jeup  moït: 
DèJquTOcp  afterçoivenr  uù ,  ifs  ciclient  Jrf 
W  fiiiar ,  et  Atk  cotipér  en  petits  mo'r* 
c*ïux  ,  afi#  qu'if  fié'  piiiffi  rierf  ralppbrler  if 

]a  pDiff«tJCÇ'i^f  JWt' 

vu'fc'Iitfto'aH  plùsc 

que  le  lëzaM  leur  a 

CFoiVé-  fftr^  d'une  nio 

Kaitdi^t  Taris  doute- [ 

leurs  frayeurs;  depai 

Hiervï^leur«mèrtt  j  a< 

fuperft'itiéùre     Les  ai 

res  ,  &  très  rèéhw-thées  par  les  fertimei 

qui  déJftfènt  d'atbiii  des'erifans.  Elles  s'jtnai 

g:netteq«'ën  manifesrtrfide  CeSinfefted  elies 

de^iéQîmiAË  Kconcîés  &  accôuctitront  pluï 

-  NotH  pMifriotfs  HVef  encore  bien  desob^ 
ièfvatîSiâs  Curicufesde  cette  féconJé  Pai*-" 
fie,  taài^il  rtoBs  refle  a  parler  de  la  rroi* 
fîàmê ,  q^ri'û'eft  certaineiiicdt  paï  moins  in- 
K  a  ti. 


s. 
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téreifantè.    Les  habiUDs  du  Kamtfchatia 
'  font ,  dit  notre  Auteur ,  auflî  fauvages  que 
leur  Paçs.    Ils  font  en  général ,  groŒers, 
barbares,  îgnorans  d'une  mal-propreté  dé- 
.  goûtante  à  Texcés ,  négligens ,  parcffeux , 
cruels,  très  adonnés  aux  plaifirs   de  l'a- 
itiour.     On  les  diftingue  en  trois  Peuples 
différens:  les  Kamtfcbaàaks  ^  qui  habitent 
le    Côté  Méridional  du  Promontoire  .de 
Kamtfchatkaj  ItsKorecki^  qui  vivent  au 
Nord  fur  les  Côtes  de  la  Mer  Pencbiftska\ 
&  les  Kuriles^  établis  dans  les  lUes  de  ce 
nom.  Quoique  ces  Peuples  »  divifcs  encore 
en  petites  Nations,   différent  entr'eux  k 
quelques  égards  &  de  mœurs  &  de  laoga- 

5e,  le  caraâère  qu'on  vient  d'en  tracer  eft 
u  plus  au  moins  commun  à  tous. 
Leurs  notions  de  Religion,  de  Morale, 
de  vice  &  de  vertu ,  font  les  plus  abfur- 
des  qu'on  puifle  imaginer.  Ils  font  conii* 
fter  le  bonheur  à  ne  rien  faire,  &  à  fuivre 
tous  leurs  defirs.  Ils  aiment  à  chanter, 
danfer ,  &  raconter  des  avantures  d'amour. 
Us  regardent  comme  le  comble  de  l'infor- 
tune de  ne  pouvoir  fatisfaire  leurs  palGons; 
cet  état  leur  eft  iiinfupportable,  qu'ils  fe 
donnent  la  mort  plutôt  que  d'y  refter. 
Le  fuicide  étoit ,  en  conféquence  de  cette 
façon  de  penfer  ^  très  commun  parmi  ,eux 
après  la  conquête ,  &  ce  n'eft  pas  fans  pei- 
ne que  les  Ruffes  en  ont  arrêté  les  progrès. 
Ils  regardent  comme  légitime  &  louable 
tout  ce  qui  peut  leur  procurer  du  plaifir: 

com- 
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comme  criminel  tout  ce  qui  peut  leur  nui- 
re  ou  les  expofer  à  quelque  danger.  Aioli 
le  meurtre ,  l'adultère ,  Toppreffion  ne 
font  point  des  crimes  félon  eux:  mais 
c'eft  un  grand  péché  que  de  fecourir  uo 
homme  qui  fe  noie ,  parce  que  celui  qui 
en  fauve  un  autre ,  aura  bientôt  infaillible- 
ment  le  môme  fort.  Ceft  encore  un  pé- 
ché de  fe  baigner  dans  Peau  des  fources 
chaudes,  on  d'en  boire  j,  &  de  monter  fur 
les  volcans. 

Quant  à  leur  Religion  elle  n'eft  pas  moins 
infenfée  :  ils  ont  bien  quelque  idée  d'une 
Divinité,  mais  autant  vaudroit  n'en  point 
avoir.  Ils  reçonnoiffent  un  Dieu  qu'ils  ap- 
pellent Kutcbu;  ils  ne  lui  rendent  aucun 
culte,  &  ne  prononcent  fon  nom  que  pour 
l'outrager.  Ils  en  font  des  contes  fi  ican- 
daleux  qu'on  auroit  honte  de  les  répéter. 
Ils  lui  reprochent  entr'autres,  d'avoir  fait 
des  montagnes  trop  efcarpées,  des  torrens 
trop  rapides,  de  faire  tomber  trop  de  pluies^ 
d'exciter  trop  de  tempêtes  :  en  général  ils 
le  maudiflent  &  le  blafphêment  dans  tous 
les  accidens  qui  leur  arrivent.  Ils  lui  oU 
btnt  cependant  quelques  facrifices ,  pour 
l'empêcher  apparemment  de  leur  faire  du 
mal;  mais  quels  facrifices  !  toute  la  céré- 
monie confifte  à  dreifer  un  poteau  dans 
une  grande  plaine:  ils  le  couvrent  de  hail- 
lons &  quand  ils  palfent  auprès  ils  y  jet- 
tent un  morceau  de  poiffon ,  ou  quelque  au- 
tre aliment  dont  ils  ne  pourroient  d'ail* 

K  3  leurs 
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leurs  faire  aucun  ufaçe^  comme  le;  n^emi- 
JQS&  les  queues  de  poiljbn,  &  autres  php- 
fes  de  pareille  valeur.    Ifs  obfervent  aulQ 
Vie  né /cueillir  aucun  fruit,  &  de  ne  t^c^ 
iaucun  animal  dans  le  voil^nage.    Ils  ont 
de  plus  quelques  lieux  qu'ils rejB^ardeot coll- 
ine iacrés:  tes  volcans,  les  (ourcie§  chau- 
des, Certaines  forêts  qu'ils  croient  habir 
tées  par  des  Démons,  pour  lerquels  ifs  qôt 
jbieh  plus  de  refpedl  qi^e  pou^  leur  Dieu. 
Un  ahcien  a  dit  que  la  crainte  feule  a  fa^ 
^  }es  pieu^ ,  on  devroit  le  lui  pardonner  s'il 
avoit  vécu  parmi  ces  peuplés.    Car  ii^  éri* 
cent  prefque  en  autant  de  Ijivipfte's  tou^  I^ 
êtres  qui  peuvent  leur  faire  du  njal^   le| 
vague;^  de  la  mer,  les  baleines ,  les  d^én 
.vaux  marins^  ils  leur  jettent  quelque c^o*^ 
fe  &  ks  prient  avec  beaucoup  de  cérémo^ 
nies  fuperftitieufes  de  nç  pas  renverfer  leurs 
))âteaux  ^   ils  fupplient  les  ours  &  les  loupf 
de  ne  pas  les  bleiler^  ils  font  des  oITrande^ 
dé  feu  devant  les  trous  des  martres  &  dei 
fénards.    Ils  croient  le  monde  éternel  & 
l'ame  immortelle  ;  ils  fidmettent  même 
une  rèfurreélion  qu'ils  étendent  jufqu'auaj 
plus  vils  animaux ,  ils  revivront  ,difent-i!s, 
Ipus  la  ferre,  où  ils  imaginent  un  liiond? 
pareil  au  notre.    Quant  aux  hpmmes  ils 
peqfénf  qq'après  la  réfurreflion ,  ils  feront 
fuj^ts  aui  {thèmes  paillons,  aux  mêmes 
pvines  que  pendant  leur  vie,  mais  qu'ils  au* 
.  ront  toutes  les  cho(es  néceilaires  en  piqi 
igrancle  àt>çqdi)nce.    11$  ne  pafoiifent  avoir 

au- 


sâccrae  i3éc  Oitié  PrÔTidence  qm  (firige  le^ 
éveacmeos ,  mais  croient  tjae  chaétin  eft 
Paitirande  (on  bonheur  bu  de  Ton  maifaenn 
i^uant  aux  récompenrés^ft  tui  pénÉe^  d*àae 
autre  vie ,  tout  ce  ^ùMIs  en  conçoivent  ^ 
c*eft  que  les  riches  y  feront  pauvres,  &  iet 
pauvres  riches. 

Ils  ont  une  f&tê  religleufe  ijùi  durt 
trois  jours  &  tjuMIs  célèbrent  conltam* 
ment  au  mois  de  Novembre  \  appelle 
pour  cette  railbn  It  mais  des  purifications  i 
voici  une  partie  des  cérémonies  quMIs  y 
tibfervent.  Ils  s^adèmblent  dans  une  hutte  ^ 
où  eft  placée  une  klblè  {kite  de  bdii  de 
lk)uleau;  ils  Font  fcriiler  fur  des  charbons 
àrdens  un  petit  oifeau  fi:  un  noidbn,  qu^ils 
divirent  entré  ies  aflîftàns:  chacun  jette  fi 

gjrtion  dans  le  feu  en  guife  d'offrande  auit 
fpriés  qu'ils  imagiheht  jpréfehs  à  leurs  fS^ 
tes.  Ite  font  enfttite  bouillir  du  toiflbn ,  èÀ 
îé[^àndent  te  bouillon  devant  i*icloIe,  màn* 
^t  le  poiilbn  eux  niêmes ,  puis  reportent 
rîdôle  dans  leur  ma^axin  Jufqu^à  Tannée 
fujvadte.  On  conçoit  aifémeot  qu*un  Peu*- 
t\t  auffi  ignorant  &  ftpérftitiedx ,  doit  avoir 
i)eaucoup  de  foi  À  la  rhagie;  Les  Kaimt« 
ïchadales  n'Ont  potnrtant  point  de  Scbaàans 
oh  forciersen  tftire,  comme  leurs  voiTinsi 
imais  toute  vieille  femme  en  fait  l'office  | 
interprète  les  fonge^,  fait  des  conjuratâins 
j|>ar  lesquelles  etles' prétendent  guérir  les 
xnalâdieSy  gaituitir  cks  accidens  âc  prédire 
Tavenlr.  *    . 

K4  Avant 
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Avan^  l'arrivée  des  Ruffes,  les  KzmU 
ibhadales  n'avoiept  oi  loix  ni  gouverne* 
znent;  les  vieillards ,  ou  les  hommes  dif- 
tinguë^  par  leur  bravoure  a  voient  la  prin- 
cipale autorité  dans  leurs  villages,  mais 
fans  aucun  droit  de  commander  ni  de  pu- 
nir, ils  fembient  pourtant  être  convenus 
qu'il  faut  réparer  &  venger  les  offenfesu  Ainiî 
les  parens  d'un  homme  qui  a  été  tué ,  ont 
droit  fur  la  vie  de  rafTailin.  Un  voleur  fur- 
pris  pour  la  prcmi^e  fois ,  doit  reilituer  ce 
qu'il  a  pris 9  &  vivre  enfolitùde  fans  atten^ 
dre  aucun  fecours  de  perfonne*  S'il  s'eft 
rendu  plus  d'une  fois  coupable  de  ce  cri- 
me ,  on  lui  brûle  les  mains.  Ils  croient 
pouvoir  punir  un  voleur  inconnu  en  brûlant 
dans  une  aifemblée  publique ,  avec  certaines 
cérémonies  &  conjurations,  les  ner&  d'un 
ibouquetin  Ils  imaginentque  touslesmem** 
bres  du  coupable  fe  contraâeront ,  comme 
les  nerfs  de  cet  animal  fecontraâent  par  le 
feu.  Ceci  efl particulier  aux  Kamtfchadales. 
Car  che2  les  autres  nations  qui  habitent  cç 
continent,  le  vol  eft  eflimé  ,  pourvu  qu'il 
foit  fait  avec  adreffe  &  hors  de  la  Tribu. 
Ils  puoilTent  à  la  vérité  févèrement  le  vo^ 
leur  s'il  cft  furpris  ;  mais  c'eft  pour  avoir 
été  mal  adroit.  Une  fille  de  TcBukolski  ne 
peut  fe  marier  qu'après  avoir  fait  fes  preu^ 
Tes  d'habileté  en  cet  art. 

Un  Kamtfchadale  qui  vole ,  efi  à  tous 
égards  inexcufâbie,  &  ne  fauroit  jamais 
alléguer  U  néccllitc.   A-vH  befoin  ^c  queW 

que 
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qae  chofe ,  il  n'a  qo*à  aller  che^  Ton  voiiin 
mieux  pourvu  (^e  lui ,  &  hii  demander 
fans  façon  ce  qui  lui  manque ,  il  eft  fur  de 
^obtenir.    Il  eft  vrai  que  Tautre  lui  rendra 
fa  viiite ,  &  fe  la  fera  payer  en  demandant 
ce  qui  pourra  lui  convenir.    Une  autre 
manière  encore  aflez  finguiière  de  mettre 
un  bomme  à  contribution  ,   c'efi:  de  Tin- 
Titer  à  un  repas.    U  accepte  toujours  :  ce« 
lui  qui  le  reçoit  chauffe  fa  hutte  à  un  degré 
presque  infupportable ,  prépare  de  fes  meil- 
leures provifions  aflez  pour  raflaiier  dix 
perfonnes ,  les  préfente  à  fon  hôte  ,    &  le 
prefle  de  manger ,  jusqu'à  ce  que  celui-ci 
fuffbqué  de  chaleur  &  de  replétion  deman- 
de quartier,  fe  confeffc  vaincu  ,  &  don« 
ne  pour  avoir  la  liberté  de  fe  retirer ,  tout 
éc  que  l'autre  lui  demande  ;  auparavant  il 
ne  lui  eft  pas  permis  de  fortir  de  la  hutte. 
Il  peut  aufli  prendre  fa  revanche  de  la  mô- 
me façon.    U  eft  impolCble  que  celui  qui 
fait  l'appel  »  ne  forte  pas  vainqueur  de  cette 
efpèce  de  combat  U  ne  mange  jpoint,  ne 
s'occupe  que  du  foin  de  fervir  (on  hôte» 
&  d'augmenter  le  degré  de  éhaleur  de  fa 
hutte ,  fans  craindre  d'en  être  incommo- 
dé, car  il  peut  fortir  &  aller  refpirer  à  fon 
aife,  autant  de  fois  qu'il  veut.    Audi  fe- 
roit-il  perdu  d'honneur ,  s'il  ne  réduifoit 
l'autre  à  demander  quartier. 

Quelques-unes  des  Nations  du  Kamt- 
fchatka  font  errantes  comme  les  Arabes  ou 

K  5  les 
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]«fTarUre9»d'Mtrefl  011e  des  habitations  fi- 
XÇ8  &  rëfideoc  (iir  les  côtes  de  iz  mer  Pen> 
fi^n$h0»    \  Is .  paflènt  l'hirer  dans  des  huttes 
qu'ils  creufeot  dans  la  terre  à  cinq. pieds  de 
profondeur,  Ils  leur  donoeot  plus  00  oioiiis 
4'éteiidue  félon  le  nombre  de  ^eos  qai  doî» 
Y^pt  y  vivre*    Tout  endroit  qui  contient 
fisulenient  une  de  ces  buttes,  eft  ce  qu'ils 
appellent  un   Oftrog  ou  village.    Chaque 
Oftrqg  eft  environné  d'une  paiiiikde,  oa 
d'un  rempart  de  terre.     Ils  ont  des  ca- 
banes fur  terre  dans  lesquelles   ils   Ti« 
vent  en  été.    Ces  cabanes  font  ordinai* 
riment  eonftruites  autour  de  leurs  ha* 
biistions  d'bivcr ,  &  dans  les  lieux  où  ils 
rafleoibleqt  leurs  proviiions  pendant  Tété; 
^lies  leur  font  très  utiles  pour  oonfenrer  éfe 
fecber  leur  poiflbn,  car  iis  n'en  peuvent 
guère  avoir  de  frais  en  hiver.  Ils  ne  favent 
pas  le  faler ,  ^k  d'ailleurs ,  comme  on  |'à 
déjà  dit  »  iis  manquent  presque  abfoloi 
ment  de  feU    I<#es  huttes  des  Kamtfcba- 
dâles  font  revdtuet  de  nattes  faite  d^her- 
bo9«  Leura  meubles  confîftent  en  pfacts,  ë- 
<^uell6S«  cannes,  auges  de  bois  de  bou. 
IcAUf    Cela  Q^efi  fans  doute  pas  magnifi- 
ée, mais  a  pourtant  de  quoi  ésooner, 
quand  on  pènfie  que  ces  peuples  no  con« 
noii&pt  point  les  métaux.    Les  pierres^ 
lés  os  de  baleine,  de  renne  &  de  quel- 
ques autres  animaux ,  leur  en  tenoient 
lieu  aivaat  ranivée  des  Ruffes.    Ils  en^ 

fti- 


OçT09.,]bfpv«WB.  X)fi!Ç$fSfi.  1744.  .4^3 

Ctifoient  des  hachas ,  4^  ^ienx ,  dçs  flâ;* 
c^es,  des  ;MguiIks.&  dç$  î^ce^  Avec  la 
;b:|che  feplç  ils  faifoiept  kur$  canots  ^ 
)eurs  éçMdie.Sy*  op  coi^^it  bien  (qu'ils  y 
c^toieot  lieaucoup  de  ce^ips ,  un  canot 
ne  çp^tpi^  P(^  mqins  de  prpis  ans  de 
tfzruU.  Ijs  faifoiept  dejs  pouceciux  ^  des 
l|ncett^?  de  cryfial  d^  ipp^t^gae  ;  de9 
^l^ultli^  ^  d'os  de  martre*  Avec  pes  ai- 
giiiiU^  ils  apv&ieat  leurs  k^its  &  failoient 
/i^ô^je  4^  très  jolis  oMvrag^s  4ç  brodçriç. 
/  PpMr  f?ire  d^  feu  ils  fe  fervoient  d'une 
planche  de  bois  biqn  fec^  avec  plqfleurs 
ircjuis  ^  £pd'i^p/e  baguette  rpude  qu'ils  faibiçol; 
tourner  avec  viteife  d^ps  un  de  ces  trou?» 
îprqu^  fc  qqe  le  bois  p/i^  feu;  iu  Ijeu 
tf ^m^dpwff  i|f  emploient  4e  rtcrbe  feçbc 
g^  l|a^|tqe. 

.  L'^abjîlçpâeW  dçç  Çanitfcbadîilpç  réppu* 
dpJl:,  çi.çIcyHP^^  *  la finiplicjt^  dç  l^an^pM^ 
bjpftîppt;  i|  étoit  fait  ppqr  i^  cpi|Vrir  fip 
Ui§  #*çQ^r^  dç  Ja  rigueur  du  frpîd,  ig  p;^i 
îHre  n'y  ««frpit  pour  Wn.  Lçs  deqx  5ifh 
jejî  ctoieni;  vf t^j  de  l^  njêlPç  nianjèrc  1 
Ifurç  i^j^itf;  jélpii^nt  ftrts  df  pp^ux  d'ap^t 
i9;mx.  Aujourd'hui  <?elfi  eft  giqp  changç^ 
f^ftîoqf  d^qg  lâiB  (fPYWPns  diçs  établiflçpaiep^fi 
RuiT^s,  l^rs  fefïiîPÇ^  PÇ  fe  lavpieni  jgroa« 
fcç  maip^  Pf  )e>  yifagç»  w  fe  .cpupoien^ 
pojpt.  je^  opglijs  ft  n^  f?  pçigaojept  pas« 
myintgn^nt  eftes  pQ  frayaifiept  qu'ayçç  des 
gands,  e!)ep  p^^tt^nt  d^  bjgoç  ^  du  roi^ge^ 
poKtsnt:  iyi  flhfiBiffs,  éw.  fSMÇb^Uf»  1  de?. 
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coeffures  «  &  des  rubans. 

Les  Kamtfcbadales  ne  connoiflbient^ 
avant  Tarrivée  des  RuiTes ,  ni  Pambitioa 
de  commander,  ni  le  dellr  d'étendre  leur 
territoire;  ils  avoient  cependant  entre  eax 
de  fréquentes  querelles ,  &  il  fe  paflbit  pea 
d'années  fans  que  quelques  villa^s  ne 
fuflent  entièrement  détruits.  L'objet  de 
ces  guerres  étoit  le  plus  fouvent  de  faire  des 
prifonniers  ;  les  hommes  pour  être  emplo- 
yés aux  travaux  les  plus  pénibles  6c  les 
plus  durs;  les  femmes  pour  fervir  auxplai- 
firs  des  vainqueurs.  li  avoient  plus  ordi- 
nairement recours  dans  ces  guerres,  à  ia 
rufe  qu'à  la  force  ouverte. 

Peu  de  peuples  femblent  faire  moins  de 
cas  de  la  vie,  &  cependant  ils  font  fi  pol- 
trons qu'ils  n'attaqueront  jamais  i  décou- 
vert ,  s'ils  n'y  font  forcés  par  la  plus  ex- 
trême nécellité.  Les  Cofaques-  ont  fou- 
vent  été  les  viâimes  des  rufes  des  naturels; 
ils  en  étoient  reçus  avec  toutes  les  mar- 
ques poflibles  de  bonne  volonté  &  d'ami* 
tié ,  ils  en  obtenoient  &  les  tributs  &  mê- 
me des  préfens.  S'endormoient-ils  fur  la 
foi  de  ces  bons  traitefnens,  les  Kamt- 
fcbadales venoient  pendant  la  nuit  leur 
couper  la  gorge,  ou  mettre  le  feu  à  leurs 
huttes  pour  les  y  faire  périr  dans  les  flam- 
mes. Le  défespoir  tient  quelquefois  liea 
de  courage  à  ces  hommes  fi  lâches.  Ils 
ne  vont  jamais  au  devant  de  leurs  enne- 
mis s  mais  fe  retirent  fur  des  lieux  élevés 

& 


OCTOB.  NOVUMB.  DSOBliB.  1764:   455, 

êc  de  difficile  accès,  ils  s'y  retranchent  le 
mieux  qu'ils  peuvent  &  fe  défendent  en 
braves  gens  fi  l'on  vient  les  attaquer. 
Quand  ils  fe  croient  près  d'être  forcés ,  ils . 
commencent  pat  couper  la  çorge  à  leurs 
femmes  &  à  leurs  enfans,  puis  ils  fe  jet* 
tent  dans  un  précipice  ou  dans  la  mer, 
ou  bien  ils  fondent  en  défe^érés  fur  leurs 
ennemis,  pour  ne  pas  mourir  fans  ven- 
geance, c'eâ  ce  qu'ils  appellent  faire  leur 

Ces  peuples  divifent  l'année  en  deux  fai- 
fons,  rétè  âr  l'hiver.  lis  ont  des  efpèces 
de  mois ,  mais  qui  ne  font  réglés  ni  par 
les  révolutions  de  la  Lune ,  ni  par  le  cours 
du  Soleil.  Ils  en  comptent  dix,  fort  iné<- 
gaux  entr'eux  «  &  qui  tirent  leur  nom  de 
certaines  circonftances ,  comme  le  mois 
des  purifications ,  le  mois  de  la  cbûte  des 
feuilles  j  celui  du  poijfan  blanc  ^  dupoi£on 
rmge^&c.c'ctt  coût  ce  qu'ils  connoiifenc  de* 
la  diviûon  du  temps. 

Nous  pourrions  ajouter  encore  bien  des 
chofes  touchant  leurs  ufages  &  leurs  oou- 
tûmes ,  mais  il  faut  finir }  difons  pour- 
tant un  mot  des  mariages,  tlls  ne  con- 
noiflent  de  degrés  prohibés  qu'entre  le  Père 
&  la  Fille,  la  Mère  &  le  Fils.  Quand  un- 
jeune  homme  qui  veut  fe  marier  trouve 
une  Fille  qui  lui  plait,  il  s'adrefle  à  fes 
parens  &  leur  propofe  de  les  fervir  quelque 
temps  pour  la  mériter.  Cette  propolition 
eft  ordinairement  acceptée.  Le  jeune  hona- 

me 
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flde  feit  iveo':  zëfe  &  ne  néglige  f  îdft  pôtf 
ie  coBeUier  Paffôéttoir  des  pvef!i&  del» 
Filte.    Il  demandé  «nfiufe  U  pcrmiflSon  dé 
Jf  /<i(/îr  *  fa  Mmtrtffe:  fi  -Jei  {^tebs-  ap^/ 
prouvent  fa  recherche  ils  accbrdtfiiir  Tuf  ie 
champ  cette  per.nriflioB  ;  fi  mM ,  u  i|$  f^f 
doanent  quelque  petite  réeompttife  éë  il  fe 
retire. .  Lors  ^li  a  :  la  libfeitér  dè^  fàifir  îi 
Maitreflci  il  cherche  Toc^fioâ  de  Je  érofr^ 
▼erieute ,  on  avec  fort  peu  de  itfondb^  c^ 
qui  n'eft  pas  facile ,  car  toutes  les  Feni«* 
ine^  du' VrHagefbôt'cfcligées'd«ftr  garder 
&  de -la  défisndre;! mais  quand  ^éd  éïlle 
oeoafion  te  préfente^  l^aanaMt^àohede  d^s- 
pourHer  î%  MaitreÉedefeï'Viêl^rbélï»»  <:iâ 
\%  cërémooîe  icottfiie  eariquemènt  à  laf  ihéÉ- 
trb  toute  fflla  .  Oda*  n*dl  p^r'  dûffi  a9l8 
qia'on  poctrroft.tepenfep,car  qsatidnî^lîii? 
k  Flkre  ne  feront  aveune  céfiAa^ê^  é^  nfr 
ftroit  pas  un  petit  ouvirage  que  de  la  débaèr^ 
•rafler  de  tous  ies  'h;6it^,  des  bandesYd^^-^ 
lets ,  dans  lesquels  elle  efticctamd^efèftiai^' 
lottée;    lyaitleurs  les  Femmes*  qfu?  "tè^Xx 
quittent  pas»  fe  réunifient  pedp  s'bftpiyfôP 
aux  deflèins 'du.  jeune  hoâime^  elle»  f^  jelP 
tentrur  lui,  le  frappent,  i'êgrsMgi^t  a«P 
vîfage,  lui  attachait  les  chév^^,  lui  foiîf 
tous  les  m»iuvah  lîraftffiieiis  qu^elles^  peu«.r 
vent  imaginer.   Si  msrigré  toutf  ces  obUà-^ 
ctes  il  a  le  bbobeur  de  rëaffi^,  'il  s'ëldij^ 
aiiffitât  de  fa  lnlaitiefle;  qat  avôiianl  ik  dé«l 
faMe* le  rappelle  d*ilne  voix  deude»  &  le  mst^ 
r>age  eft  concU.   il  eft  r^tt  i^ue  eetttf  pé^^ 

nibic 
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^Mble  eëréfflioaîe  fe  terariareoiuiefoisi  fl 
fiaiÀ  afl»  finrreat  7  rorctir  à  irtuficors  re* 
prifes,  &-  toujours  le  jernsi  boffimc  a  bcfoia 
éctoio^  piuv  (t  remettre  &  guérir  des 
bkâores  quHÏ  a  reçues*  On  en  a  mime 
vu;  qai  après  piuiîeors  tentatires  onttàé 
oblige  de  fe  retirer  abfoiumene  hors  d'état 
dPeii  ha^aitfcr  de  nouvelles.  Cela  n'effiraye 
point  left^Kàmcfcbadaiefv  ils  s^e3q>ofent  faai^ 
ditnent  ail  danger,  &  môme  plus  d'une  foin 
car  la  polygamie  eft  établie  parmi  eux  y  oa 
homme  peut  avoir  denz  on  ivcnt  Femmes^ 
&  la  cérémonie  eft  toujours  la-  même  à 
moins  c)a*il  n'éponfeime>  veuve.  Daa»  ce 
cas  il  en  fitutune- antre:  il  eft  nécejQfaire 
m*un  Hui/aàie  les  f>é^>»  ie  kttMwm. 
Gda  étoit  fort  embarraflaati.ditfAucecnn. 
avant  ^arrivée  des  Coûiqucsi^ce4>o»  ofiiee 
écoit  regardé  comme  dcÂhonoraat ,  it  fe 
crpnvoit  péa  d'homfscs*  qui  vookBiflent  le 
rendre;  Le  Gofa<}uet  font  moins  4elicatfi^ 
&  aident  4e  bonne  grâce  les  veuves  à  fe 
remarier.  • 

Qiiielquês-*ui»s  de  cerBeoplss ,  comme 
\t%  Kotehi  enrans.foac  fi  jaloux  qn^ib -tuent 
leurs  femmes*  for  le  plus,  léger  foupçM 
ë'itifidéikév  Qfib'afie  feanme  ne  fe  rende  pab 
dégé&tante  par  la  mai*  propreté,  nefe  défr- 
xuré  pas  dn  fe  cbuTfantde  haillons^  il 
n'en  .  faut  pas- davantage-  roup^  la  rendre 
fufpeéie  à  ion  imri,&  lot  faire  tout  ciraio, 
dre  dé  feri  reiSintîment  Les  £9rfr^  fiaes^ 
fonr  à»  contl^aii;^  4i5  42  boane  Mttpofitioa 

fur 
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fur  Partide»  qu'uoc  dç  leurs  ei?ilités 
vers  ceux  qui  viennent  ehez  eux  eft  de  leur 
offrir  leurs  Femaies  ou  leurs  Filles.  Il  n*eft 
pas  prudent  de  refufer  cette  politcfle  y  c'eft 
une  injure  fanglante  qu'on  lave  quelque» 
fois  dans  le  fang  de  celui  qui  l'a  faite. 

Les  Kuriles  ont  une  finguiière  façon  de 
punir  Tadultère.  Le  mari  offenfé  préfente 
à  ramant  de  fa  femme  une  maflue,  d'envi- 
ron trois  pieds  de  longueur,  &  de  la  grof- 
feur  du  bras,  celui-ci  là  prend,  &  en 
décharge  trois  coups  fur  le  dos  du  mari , 
puis  la  lui  rend  ,  &  en  reçoit  autant  de 
coups  ;  cela  fe  fait  jusqu'à  trois  fois  &  le  com- 
bat finit  ordinairement  par  la  mort  des 
deux  combattans:  mais  il  feroit  auIS  des- 
honorant pour  un  Kurile  de  le  refufer  «  que 
pour  un  François  de  refufer  un  cartel. 

Nous  avons  déjà  înfinué  en  commen- 
çant »  que  ces  Peuples  ne  font  plus  auffi 
groflîers,  ignorans  &  barbares  qu'avant  Tar- 
rivée  des  Kuffes,  On  n*imagineroit  peut- 
être  pas  que  des  Hommes  à  qui  la  nature 
femble  avoir  tout  refufé,  puflent  être  con- 
tens  de  leur  fort.  Cependant  les  Korecki  fe 
croient  ie  premier  &  le  plus  heureux  Peu- 
ple du  monde.  I!s  n'ajoutent  aucune  foi  à 
ce  qu'on  leur  dit  des  avantages  des  autres 
Pays,  j^  Si  vous  étiez  fi  bien  chez  vous*',  di« 
foientils  quelquefois  aux  Ruffes,  „  pour- 
„  quoi  avez  vous  entrepris  un  il  long  Se  fi 
3,  pénible  voyage  ?  Vous  nous  vantez  vos 
I)  richeffes,  &  vous  venez  chercher  chez 

BOUS 
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^y  nous  mille  chofes  qui  vous  manquent: 
^,  pour  nous  contens  de  ce  que  nous  pofTé- 
3«  dons,  nous  trouvons  dans  notre  Pays  de 
^,  quoi  fournir  à  tous  nos  befoins^  nous 
\^  n'avons  que  faire  d'aller  le  chercher  ail- 
,^  leurs ,  &  noas  ne  vous  demandons  rien  *\ 
Cette  illufion  peat  paroitre  groiDère,  mais 
elle  étoit  au  moins  un  bonheur. 


ARTICLE   HUITIEME. 

D.  JoR.  Sal.  S£ML£R8  Hiftorifcbe 
und  Kritifcbe  Sammhmgen  uber  die  fo 
genannten  BeweifsteUen  in  der  Dog- 
mcttik.  ErftesStiÂ^  uber  i  Jab.  V\  7. 

c'eft-à-dire. 

Recueil  Hi{lor!que&  Critique  fur  les 
preuves  fcripturaires  qu'on  emploie 
dans  la  Théologie  Dogmatique.  Pre- 
mière Partie  fur  i  JeanF:  7.  Par  Mr. 
Semler,  Vol.  in  8.  de  429.  pp. 
1764.  A  Halle  &  à  Helmfiad  chez 
Tiemmerde. 

L'Auteur  eft  un  des  plus  célèbres  Théo- 
logiens d'Allemagne ,  &  grand  parti- 
.  Tome  XXIL  Part.  IL  t         fan 
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flm  de  cette  honnête  liberté  de  penfer» 
qui  'convient  fans  doute  à  un  Philofophe 
&  i*mi  Chrétien ,  ipais  qui  expofe  (ba- 
vent à  des  foupçons  d*héréfie,  &  qui  attire 
quelquefois  des  perf^eulionii..  Pour  vivre 
tranquillement  ii  eft  bien  plus  fur  de  s^eii 
tenir'  i  ce  qu'on  a  apptis  dans  les  Ecoles 
&'dansles  AcadénQtes»;dc  s'interdire  tout 
examen  &  toutes  recherches ,  &  ii  par 
malheur  on  vient  à  découvrir  quelque  abus 
oii  quelque  erreur  dans  les  opitiions  généra- 
lemçnt  reçues,  de  garder  là-defius^ua  û' 
loice  prudent  &  de  fuivrè  ce  ^ancicta  & 
falutaire  confeil  des  Moines:  foc  officium 
taUttr  fualiter  ;  de  domnp  apbate  re^verm- 
ter  loqtiere  ^  fine  vadere  fic^ .  ^a^t.  Mr. 
S  s  M  L  B  k  »[  qui  n'^*  point  du  tout  Péfprit 
monacaU  méprife  fort  une  |)idlitique  éga- 
lement indigne  de  rhonaîSte  hdtnme  & 
du  Chrétien ,  dès  qu'elle  a  pour  objet  des 
chofes  importantes.  AuflS  s'eft-il  attiré 
bien  des  ennemis,  6ç  il  a  fort  la  mine  de 
ne  pas  les  diminuer  par  Texcellent  Ouviea- 
Ite  que  nous  annonçons.  11  paroit  avoir 
deiTein  d'examinçr  iuccellivenîenc  divers 
paflages  de  rË«  S.  qu'on  a  coutume 
d'alléguer  mal  à  ^propos  en  faveur  de  cer- 
tains  dogmes ,  vrais  peut-être  en  eus-  mê« 
mes,  mais  dont- il  n'eift  pas  queftion  dans 
les  Textes  qu'on  produit.  {Jne  telle  entre- 
prife  eft  merveiUeufement  propre  à  exciter 
des  clameurs,  mais  notre  habile  Théolo- 
gien a  pris  ibn  parti  là-deiTus,  &  pcrfuàdé 
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qiie  rien  ne  fait  plus  de  tort  à  la  vraie 
dodrine,  que  Jes  mauvais  arjgumens  dont 
on  fe  fert  pour  la  prouver,  il  èft  bien  ré* 
folu  de  faire  main  baffe  furies  mauvais  argu- 
mens,  fans  fe  mettre  en  peine  des  qualifi- 
fications  odieufes  qu'on  ne  manquera  pas 
de  lui  donner.  Il  commence  par  le  fa- 
meux paffage  de  I  ^ean  Vx  7.  qqe  dans  U 
plupart  des  Catéchismes  Se  des  Théologies  ^ 
on  cite  encore  comme  une  preuve  du 
dpgme  de  la  Trinité.  Mr.  S  £  m  l  b  r  fait 
l'hiftoire  de  ce  palfage  &  des  cootro verres 
qu^il  a  occafionnées  ,  il  rend  compte  des 
Ouvrages  qu*on  a  écrits  pour  ou  contre 
fod  authenticité ,  il  examine  les  raifons  al** 
léguées  de  part  &  d'autre  «  &  il  conclue 
que  ce  Texte  n'eft  point  de  St.  Jean.  U 
eft  ï  remarquer  que  Mr.  Semler  pu- 
fbtiail  y  a  quelques  années  une  Diflertationg 
ou  ij^tâchoit  d'établir  rauthenticicé  de  ce 
.paiiage,  &  qu'à  préfent  par  une  franchife 
qui  lui  fait  honneur ,  il  reconnoit  qu'il  s'é* 
toit  trompé. 


L  a  AR- 
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ARTICLE  NEUVIEME. 

Lettres  de  Mr.  de  la  Conda- 
(  MINE  à  Mn  le  Dr.  Maty^  Tur  Té- 
tât préfent  de  l'Inoculaiion  en  Fran- 
ce &c.  avec  cette  épigraphe:  Na- 
tura  decimus ,  perif  hâc  milïejmus 
arte.  A  Paris  1764..  chez  divers 
Libraires  pour  24.  f.  de  France» 
&  gratis  chez  TAucear.  i.  VoK  in 
12.  de  207.  page». 

CE  nouvel  Ecrit  de  Mr.  de  la  Con- 
damine,  eft  le  fruit  de  fon  zèle 
pour  fatisfaire  une  iufte  curiolké, 
fur  les  caufcs ,  les  circonftances,  &  les 
premières  fuites,  de  l'Arrêt provifoîre que 
le  Parlement  de  Paris  donna  le  8.  Juin 
dernier  ,  au  fujet  de  l'Inoculation  de  la 
petite  Vérole. .  Perlbnne  ne  re'unit  com- 
me cet  illuftre  Académicien ,  autant  de 
Qualités  effentielles  pour  mériter  la  con- 
nance  du  public ,  fiir  cette  importante  ma- 
tière. Il  l'a  étudiée  aux  fources ,  il  s'en 
eft  inftruit  par  fes  yeux  dans  presque  tou- 
tes les  contrées  de  l'Europe ,  &  jusqucs 
dans  le  nouveau  Monde.    Il  l'a  approron* 

die. 
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die ,  difcutée  ,  mifc  dans  tout  fon  jour , 
avec  toute  la  pénétration  d'un  graiid  Phi- 
lofbphe  &  toute  la  patience  d'un  bon  Ci- 
toyen. Loin  de  fe  laiffer  éblouir  par 
les  fophifmes  des  uns,  ou  décourager  par 
les  intrigues  des  autres ,  il  a  foutenu  fes 
premiers Eflais  en  faveur  de  l'Inoculation, 
I>ar  des  recherches  continuelles  ;  il  y  a 
trouvé  de  nouveaux  appuis  dans  une  cor- 
relpondance  des  plus  étendue  ;  &  il  les  a 
jiii£tifi.és  par  des  réponfes  d'une  clarté  & 
d'une  modération  exemplaires.  Plus  d'une 
fois  par  "lès  liaifons  avec  les  perfbnnes  du 
plus  haut  rang ,  il  eft  parvenu  à  apprécier 
fùrement  des  faits  que  l'intérêt  avoit  ou 
forgés  ou  déguiiës;  itératlvement  il  a  dé- 

Sofé  le  tout  dans  les  Annales  de  la  Société 
Loyale ,  dont  il  eft  un  de  plusiîélèbres 
Eçiembres;  &  fans  avoir  lui-même  aucun 
autre  intérêt  à  fe  montrer  le  généreux 

Somoteur  de  l'Inoculation ,  que  celui  du 
en  commun  des  humains ,  s'il  étoit 
trouvé  partial  dans  cette  aflàire ,  ce  ne  fe- 
TOit  fùrement  ni  par  jaloufie  de-métier,  ni 
par  avarice  ;  ce  ne  pourroit  être  que  par 
la  noble  airf^ition  d'avoir  été  des  plus 
ardenS'  à  rendre  un  fervice  eflèntiel  a  la 
Société. 
.  Uuc  des  cUofes  les  plus  étonnantes  dans 
le  cours  de  cettegraiide  cbntroverfe,  c'cft 
qiie  fi  peu  de  perfonnes  aient  fenti  fou 
importance,  l'obligation  où  font  fpéci^ 
iqment  les  gens  en  pi  ace  d'en  prendre  con- 
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noiflance,  &  le  prix  des  peines  que  quel- 
ques Savans  Ot  font  donne'es  pour  eif  fa- 
ciliter à  tous  le  moyen.     Il  ne  s'agit  pas 
ici  de  moins ,  que  de  favoir  s'il  eft  vrai 
ou  non,  que  par  une  voie  légitime  on 
peut  fanver  la  vie  ou  la  (anté  de  fes  pro- 
pres enfans,  de  fà  pDftërité,  &  de  milte 
milliers  redoublés  des  habitans  de  l'Uni- 
vers de  génération  en  génération,  jusqucs 
à  la  fin  des  fiècles.    Cependant  on  trouve 
des  gens  fans  nombre ,  des  gens  même 
dont  l'état  &  le  caraftère  devroit  réveiller 
la  confcience, s'ils  manquent  d'ailleurs  de 
fentiment ,  qui  ne  rougiifent  pas  d'avouer 
ou'ils  n'ont  point  étudié  la  queftion ,  qui 
le  glorifient  presque  de  n'avoir  rien  lu  lur  la 
matière,  &  qui  n'ont  pas  honte  de  décou- 
rager ceux ,  qui  moins  indifférens  qu'eux 
au  plus  grand  bien  de  leurs  femblables, 
montrent  quelque  defir  de  s'inftniire. 

Nous  invitons  les  uns  &  les  autres  à 
fortir  de  leur  indolence,  &  pour  fe  met- 
tre d'abord  au  fait,  à  lire  les  Lettres  que 
nous  annonçons.  Il  n'y  en  a  que  cinq. 
Elles  font  toutes  hiftoriques,  faciles  à  en* 
tendre  &  véritablement  curieufes,  M.  D, 
L.  C,  les  a  adreffées  à  un  ami  célèbre  en- 
tre les  Savans,  à  un  des  meilleurs  juges  qu'il 
pût  choifir  pour  prononcer  fiir  le  mérite 
des  chofes  que  ces  Lettres  contiennent, 
&  pour  tout  dire  en  un  mot ,  à  Mr.  le 
PoCteur  Maty^de  la  Société  Royali  de  Lan 

drfs^ 


Oc^OB.  NoviEiiCB.  Decbmb.  1764.  ^6j 

éf€Si  âfi  celle  de  Pr»ffâ,  Cf. Garde  de' la  Bi-^ 
•èUotbéque  Britannique. 
.JLes  deux,  premières  ,  écrites  de  Paris 
le  i5.Dec.i763&  publiées  en  Août  1764., 
roulent,  l'une  Jur  la  défenjè  provijo'&e  de 
J'Imculatlon  ,  l'autre  /«r  J'avh  demandé  par 
ie .  Parlement  aux  Facultés  de  Médecine  (f 
de  Tbéùlope  au  même  fujet. 

Après  avoir  lu  dans  la  ic  un  narré 
(uccinâ:  de  l'hiftoirc  &  des  premiers  pro- 
grès ide.  ^Inoculation  en  Europe ,  on  y 
verra  avec,  furprife,;  que  la  défenfc  provi- 
feire4efaire  cette  opération  dans  les  Vil- 
les &  Fauxboûrgs  du  refTort  du  Parlement: 
de  'Pai:is,  .n'k  pour  t©utc  origine  qu'un 
bruit  adroitement  iemé  que  des  inoculés 
couroient  les  canes ,  les  fpeftacies,  les 
promeimcles,  &  que  portant  par-tout  l'in- 
îeftion  avec  eux  ,  ils  étoient  apparem- 
ment par  leur  impaudenee  caufes  de  l 'épi- 
démie,. qui  duiroit?  depuis  plus  d'un  an  dans 
cdtte  Capitaîe.'Si  après  <:ela  on  demande^ 
cômnient  il  ie  peut ,  que  (ur  un  pareil 
fondement  on  ait  pris  fi  chaudement  l'al- 
larmeà  Paris ^"&  que  la  frayeur' ait  pénë- 
tré-jùsqués  dan^s  le  Parlement,  M.  D;  L.  • 
C  n'en .  diffimule  par  la  railbn.  „  Dans 
,^  un  pays,  àV-/7  ,  où  l'on  n'approfbndit 
„  xieii,  .où  l'àmufement  eft  la*  principale 
^  aecupation  de^ceuxqui  peuvent  dlfoô- 
„  fer  de  leur  temps,  quand  on  a  pa'ye  le 
j,  tribut  à  la  petite  vérole,  ou  qu'on  ne 
,j  tremble  pas  pour  les  jours  d\iii  fils^ 
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„  unique.  .  .  quel  intérêt  a-t-on  de  s'în-» 
„  (traire  fiir  cette  matière?  •  .   L'inocu- 
„  lation  n'eft  pour  les  gens  du  monde 
,^  qu'un  léger  objet  de  çuriofité  paflagére, 
„  que  le  moindre  obftacle  rebute  ou  re- 
,,  rroidit  •  .'.  Un  fait  faux,  mais  fingu- 
,,  lier,  avancé  au  hazard,  fe  grave  dans 
„  la  mémoire:  la  réfutation  fe  fait  atten- 
,,  dre;  elle  exige  des  informations  &  des 
,•  détails  ;  elle  vient  enfin  ;  la  première 
„  impreffion  a  peine  à  s'effacer.    Si  l'on 
„  eft  tenté  de  faire  une  qucltion  fiir  cq  lu- 
„  jet,  c'eft  à  fon  Médeciu  qu'on  s'adres- 
„  fera  par  préférence,  &  nous  en  avons 
„  peu ,  conttme^t'il y  qui  faffent l'apologie  de 
„  la  nouvelle  méthode:  quoique  je  ne  fois 
„  pas  tout-à-fait  de  l'avis  du  Dr.  dont  je 
„  vous  ai  fait  voir  les  Lettres,  &  qui  me 
„  mandoit  que  confulter  un  de  fes  confrè- 
res fur  le  fait  de  l'Inoculation ,  c'étoit 
s'adrefler  au  Mufti  y  ppur  favoir  s'il  fal- 
„  loit  envoyer  des  Millionnaires  à  Conflan" 
„  timple  ".     M,  D.  L.  C.  ajoute ,  qu'à 
peine  les  Libraires  de  Paris  ont-ils  vendu 
quelques  exemplaires  des Ecritsles  plus  in- 
tçreflans ,  &  nommément  de  l'excellent 
Recueil  de  pièces  concernant  C  Inoculation  par 
M.  de  Montucla.    Il  fait  plus ,  il  prouve 
que  la  pluî)art  des  Médecins ,  quelques 
uns  de  ceux-mêmes  qui  opt  attaqué  Tlno- 
culation,  n'ont  pas  pris  la  peine  de  s 'in-? 
ftruire ,  &  fe  font  montrés  dans  leurs  Ou-. 
vrages  très   ignorans   des  faits  fur  les-. 
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quels  leurs  raifonnemens  dévoient  porter* 
Quefera-ce  donc,  du  public,  des  Théolo- 
giens confultés ,  &  des  Magiftrats  appelles 
à  être  juges  dans  cette  affaire? 

La  IL  Lettre  de  M.D.L.C.  eftpour 
pour  ainfi  dire  un  Mémoire  inftruftif  à  l'u- 
fage  des  Médecins  dont  le  Parlement  at- 
tend l'avis,  &  de  la  Faculté  de  Théolo- 
gie, qui  fur  ce  préavis  doit  donner  le  fien. 
Pofantenfaitque  la  plupart  des  Médecins 
de  Paris,  jusqu'ici  neutres  fur  la  nouvelle 
méthode ,  ne  peuvent  plus  en  confcience 
fe  diQ)enfer  d'approfondir  la  matière,  il 
donne  une  lifte  niftorique  presque  com- 

Elettc  de  tous  les  Ecrits  qui  ont  été  pu- 
liés  pour  ou  contre,  &  qu'il  elpère qu'ils 
étudieront.  Enfuite  parlant  toujours  de 
ce  qu'il  préfume  qu'ils  feront,  il  trouve 
le  moyen  de  les  exhorter  indireftement  à 
fe  tenir  fur  leurs  gardes  contre  réblouiiTe- 
ment  des  fictions;  à  faire  unç  attention 

Earticulière  aux  réponfes'des  Univerfités 
i  des  Médecins ,  tant  du  dedans  que  du 
dehors  du  Royaume;  à  pefer  toute  l'im- 
portance de  la  queftion  fur  laquelle  ils 
vont  prononcer;  à  l'embralfer  dans  toute 
fon  étendue,  &  à  n'oublier  pas  un  in. 
ftant  que  toute  l'Europe  a  les  yeux  fur 
eux. 

C'eft  avec  la  même  dextérité  qu'en  di-* 
fant  ce  qu'il  attend  de  la  Faculté  de  Théo- 
logie ,  notre  Auteur,  lui  repréfente.  déli- 
catement ce  qu'elle  doit  à  elle  même  & 
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au   public  dans   cette   conjonfturc.     H 
compte  qu'elle  fe  rappellera  qu'en  1723.  la 
Sorbonne  confultée  opina  en  faveur  de 
cette  Inoculation,  dont  tant  de  milliers 
d'expériences  ont  depuis  quarante  ans  fi 
bien  confinné  la  fëcurité  ;  qu'elle  fentira 
le  poids  du  fliôrage  de  Benoit  Xll^.  du 
Cardinal  Valenti  fon  premier  Miniftre ,  & 
de  Pltalie  entière;  qu'elle  profitera  des  di- 
vers Ecrits  des  Théologiens  Proteftans  fiir 
cette  utile  opération  ;  quelle  s'appliquera 
i^écialement  à  difcuter  les  objeâions  en 
les  éclairant  au  flambeau  des  faits  bien 
ave'rés,  &  que  réduifant  tout  le  moral  de 
cette  controverfe  à  la  feule  queftion  que 
\ov(±entre  deux  dangers ^ntt un  eftinivi tapie, 
ÎDieu  permet  -  //  de  cboijlr  le  moindre  f  elle  ne 
fauroit  manquer  d'y  répondre  en  donnant 
fon  approbation  à  l'opération  conteftée. 
Après,  tout  les  avis  préliminaires  des 
deux  Facultés  ne  feront  que  confultatifs; 
maison  fait  avec  quelle  impatience  le  pu- 
blic les  attend.    Aufli  M.  D.  L.  C.  fe  hâ- 
tc-t-U  d'apprendre  à  M.  Maty  dès  l'entrée 
de  fa  IIK  Lettre,  que  déjà  douze Com- 
miflairesde  la  Faculté  de  Médecine  fe  font 
aiTemblés^  &  que  fix  d'entr'eux  ont  été 
pour  prohiber  1  Inoculation, pendant  que 
roc  ont  été  pour  l'admettre^  C'efl:,  ajoute* 
t-il  après  avoir  rapporté  quelques  ièènes 
aflèz^u  férieufes  de  leurs  premiers  débats  ; 
^  c'dt  ce  qui  pouvoit  arriver  de  phisfavora- 
„  ble  pour  la  caufe  de  l'Inoculation.  Preu- . 
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vcs ,  obîeftîons ,  réponfes ,  tout  ftra 
éifcvité  -coiitïàcliaoircment  dans  les 
^^  déux^  raçpï>it»^'fmprimés  ".  11  le  pcn- 
foit  ainfi  le  i-^-dt  Juin  en  comnien^j'ant 
cette  tcÉtre;  Vhàis  tn  reprenant  la  plu- 
me poitf  le  cônd^ùer  le  10.  de  Juillet,  il 
apprend  à'fon^àmî  tju'on  a  réfolu  de  diffé- 
rer l'îniprefflon^és  rapports  des  Commit^ 
ïkires  V  &  indigné- de  cette  réfokition  j^ 
,,  quicônkjue ,  fiurfmf  H,  opine  à  les  te- 
„  nir  fccfets ,  trrâint  fans  doute  qw^fè  pU7 
„  blic  lié  foît' înftruit ,  &  non  reniement 
„  donne  màuvaîle  opinion  de  fa  caufc, 
,,  mais  laiffe  vofr  que  lui  même  en  fent 
,,  la  foibleffe■'^'  Ce  qui  le  tranqûillirc 
néanmoins ,.  C'èft  que  l'affaire  fera  décidée 
,,  par  des  juges^  accoutumés  à  porter  le 
,,  flambeau ,  tantôt  dans  les  ténèbres  où 
„  la  fraude  plaide  Ibuvent  la  vérité  ;tan- 
„  tôt  dans  lés-  détours  obfcurs  du  labyrin- 
„  the,  où  plus  fouvent  encore  la  chicane 


y,  régare". 


Pleindecet&fperfliafion,M.  D;  L,  C. 
donne  tout  ïd  rèfte  de  cette  Lettre  à  faire 
knxxx  C€^n^tin  doit  attendre  de  t  Arrêt  dé- 
finitif du  [Parlement  aufujet  de  t Inoculation  y 
&  là  chofe  feîdn  lui  n'eft  pas  équivoque, 
11  compte  fermement  que  cet  Augufte 
Tribunal  fera  frappé:  i«.  de  l'égalité  des  Ibf- 
frages' entrb  les  Conimiflaires  de  la  Faail- 
te"  pour  &  contre  l'Inoculation^,  égalité 
qui  auroit  cédé  à  l'affirmative,  fi  comme 

la 
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la  décence  le  requéroit,  on  eût  compte' 
la  voix  du  Doyen  préfidant  à  la  Commif- 
fion.    2®.  Que  le  Parlement  confidérera 
que  d'environ  140  Doâeurs  dont  laFacul- 
té  eft  compofée,  fix  tout  au  plus,  qui  ont 
conduit  des  petites-Véroles  inoculées,  ont 
déclaré  n'avoir   éprouvé   que   d'heureux 
fuccès ,  pendant  que  leurs  confrères  ne 
connoiffent  l'Inoculation  que  par  théorie', 
fiir  des  rapports  fouvent  vagues  &  fUlpeûs 
de  partialité.   3®.  Que  le  rapport  public 
d'un  des  Membres  de  la  Faculté  envoyé  à 
Londres  en  1755  uniquement  pour  s'in- 
ftruire  de  la  pratique  de  l'Inoculation, 
rapport  favorable  &  fondé  fiir  l'inlpeâion 
de  252  opérations;  n'a  jamais  été  démen- 
ti &  fubfifte  par  conféquent  dans  toute  /a 
force.    40.  Que  la  Faculté  ayant  déclaré 
qu'elle  alloit  confulter  fut  l'Inoculation  les 
plus  célèbres  Univerfités  de  l'Europe,  elle 
doit  être  obligée  à  en  produire  les  reponfcs. 
afin  qu'on  fâche  leur  avis,  conmic  on  dt 
déjà  informé  du  Décret  porté  par  l'illutoe 
Collège  des  Médecins  deLonores,  contre 
les  détrafteurs  de  la  nouvelle  méthode. 
50.  M.  D.  L.  C.  elî)ère,  que  le  Parlement 
fera  ks  réflexions  fur  la  longueur  du  temps 
que  les  .Médecins  de  Paris  ont  mis  à  défi-, 
bérer ,  quoique  ayant  déjà  tant  de  moyens'  - 
pour  s'inftmire  fans  délai.    60.  11  prévient 
la  Cour  contre  ce  que  les  ennemis  de  l'I- 
noculation nç  celTent  de  répéter ,  fur  Iç 
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danger  pre'tendu  qu'il  y  a  de  r^andre  la 
contagion  de  toutes  parts  en  inoculant  ; 
objedtion  réfutée  d'une  manière  vidorieu- 
fe  par  M.  Gatii ,  Médecin  confultant  du 
Roi  ;  &  qui  au  pis  aller  ne  prouveroit  au- 
tre chofe,  fi  ce  n'eft  qu'il  y.  auroit  quel- 
ques précautions  à  prendre  qu'on  ne  doit 
pas  négliger.  7>.  Il  infifte  fur  ce  qu'en 
généra  toutes  les  objeftions  des  ant'-ino- 
culiftes  de. ce  temps, ne  font  qu'une  répé- 
tition de  celles  qu'on  a  cent  fois  réfutées 
depuis  quarante  ans ,  &  dont  tant  d'ex- 
périences accumulées ,  ont  fi  bien  démon- 
tré la  futilité.  8<?.  Enfin  il  compte  auffi 
fur  l'impreflîon  que  ne  manquera  pas  de 
faire,ralj)eft  de  tant  défaits,  calomnieufè- 
ment  imaginés  &  répandus  pour  décrier 
l'Inoculation,  mais  fi  bien  démentis  que 
l'effronterie  la  plus  audacieufe  n'oferoit  ef- 
fayer  de  les  aUéguer  de  nouveau.  Voilà 
en  fubftance  les  confidérations  qui  raflurent 
notre  zélé  Académicien.  Voilà  le  précis 
des  raifons  qui  le  font  attendre  fans  in- 
quiétude l'Arrêt  décifif  du  Parlement,  de 
la  part  duquel ,  en  effet ,  il  ne  feroit  pas 
naturel  d'appréhender  rien  de  contraire  à 
l'ufage  libre  &  pmdent  de  l'Inoculation. 

Cependant  tout  le  monde  ne  pcnfe  pas 
comme  M.  D.  L.  C.  Les  mefiires  provi- 
fionnellçs  que  le  Parlement  a  cm  devoir 
prendre,  ont  enhardi  les  adverfaires  de 
l'Inoculation.  Ils  ont  écrit  plus  que  ja- 
mais; on  leur  a  répondu  ,  &  notre  Au- 
teur fe  fait  un  devoir  de  confacrèr  une 

IV. 


47*    BrBUOTHBQiri  d«s 

IV*.  Lettre  à  donhcr  une  idée  de  Ces 
Ouvrages  four  ôP  contre  t Inoculation  ,  ^tà 
ont  paru  depuis  tArrtt  du  lo  Juin  1763. 
Cette  lifte  contient  des  notices ,  plus  ou 
moins  étendues  &  raifonn^cs  d\ine  ving- 
taine d'Ecrits.  On  y  trouve  quantité  de 
chofes  curieufes  tant  par  rapport  aux  Au- 
teurs ,  que  par  rapport  -aux  faits  &  aux 
raifonnemens  ;  plufteurs  iobjedions  réfu- 
tées,  plufleurs  obfervatioHfs  nouvelles,  plu- 
fiettrs  incidens  appréciés  ;mais^ il  faut  voir 
tout  cela  à  la  fource,  nous  ne  (aurions 
nous  engager  dans  ce  dé^L  Seulcnàent 
ajoutefons  nous  q\xt  llAuteur-  finit  cette 
Lettre  d'un  ton ,  qui  rie  fait  pas  préfumer 
que  la  Faculté  foit  favorable  à  l'ïnoculâ- 
tion.  „  Le  fait  eft ,'  dit  -  il  âjbn  ami ,  <^e 
,,  trois  ou  quatre  Dofteurs  font  ici  treiii- 
„  bler  tous  leurs  confrères  ". 

On  reprend  pourtant  ifti  peu  courage  dès 
Touverture  de  la  V.&<derïiière  Lettre  de 
ce  Recueil.  Elle  eft  datée  eu  15  Septembre. 
Les  objets  en  font  variés  ,  mais  ne  font 
pas  tous  de  la  même  importance.  Ce 
qu'il  y  a  de  principal  c'eft  le  réfultat  des 
trois  dernières  anemblées  de  la  bacuUé  de  Mé^ 
decine.  On  ne  fera  pas  fâché  d'en  être  in- 

ftruit. 

Le  29c.  Août  M.  de  f  Epine  lut  tant  en 
Ibn  nom  qu'en  celui  de  cinq  autres  Com- 
iniiraires,MM.  AJlruc ^  Bouvart ^  Th.  B^- 
ron ,  f^erdelban ,  &  Mac^uart ,  un  Mémoi- 
re de  deux  heures  de  leâure ,  dont  la 
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conclulîon  peu  conféouente  fut  que  „lcs 
„  témoignages  pour  &  contre  Tlnocula- 
„  tion, ne luiparoiflbientpasaflcz  décîfifg 
„  pour  que  laFacultéputrendre  un  décret 
y,  irrévocable ,  mais  qu'il  falloit  abfolu- 
„  ment  la  rqettcr  comme  nuifible  ".  Coû- 
féquent  ou  non,  ce  préavis  nous  paroit  au 
moins  pmdent  :  la  Faculté  rejettera  Plno- 
cuiation  commue  nuifible  y  cela  eft  réfblu 
par  ks  fix  Commiflaires  (pie  nous  venons 
dénommer;  mais  il  ne  taut  pas  la  con- 
damner irrévocablement ,  de  peur  que  la 
Faculté  ne  foit  obligée  de  fe  ré  trader  par 
rapport  à  l'Inoculation ,  comme  elle  lefiit 
autrefois  par  rapport  à  l'antimoine^  cela 
n'eft-il  pas  fage? 

Le  j-  Septembre  dans  une  aflembléc 
de  90.  Doûeurs,  tA.  Antoine  Petit  de  l'A- 
cadémie des  Sciences,  fit  en  fon  nom  ôç 
en  celui  de  MM.  Cocbu  ^  Geoffi-ùy  ^  Lorry  ^ 
Thierry  &  Maloet  pareillement  Commif- 
faires ,  la  lefture  d'un  Mémoirc-cn  faveur 
de  l'Inoculation.  Il  en  exalta  les  avanta- 
ges ,  &  non  moins  inconféquent  que 
M.  PEpine,  il  conclut  à  ce  „  qu'elle  iiit 
„  tolérée  hors  de  Penccinte  des  grandes 
y.  Villes,  julqu'à  ce  que  de  nouvelles  ex- 
„  périences  euflcnt  démontré  qu'elle  eft 
„  auflî  avantageufe  en'  France, qu'dlel'cft 
„  dans  tous  les  Pavs ,  où  on  l'a  admife  ". 
Etonnante  conclulion!  car  comme  le  dit 
M.  D.  L.  C.  .,  Si  l'Inoculation  eft  un 
M  mal;  elle  ne  doit  p^$  être  même  tolérée: 

«Si 
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„  Si  elle  cft  un  bien ,  ce  n'eft  pasaffezdete 
„  permettre:  elle  doit  être  autorifée,  en- 
„  couragée ,  prot^ée  ". 

M.  V Epine  ayant  renvoyé  dans  Ibn  Mé- 
moire à  des  Notes  qu'il  n'avoit  pas  eu  le 
temps  de  oompofer ,  il  propolà  de  remet- 
tre la  délibération  à  une  autre  fois.  Un  ar- 
dent ant'-Inoculifle  s  Y  oppofa:  on  alla  aux 
voix;  52  Doûeurs  conti;^  26  fc  déclarè- 
rent pour  la  tolérance  de  l'Inoculation , 
13  refufèrent  de  voter  jusqu'à  de  plus  am- 
ples infliuftions  ;  &  comme  il  faut  trois 
affemblées  &  trois  délibérations  de  la  Fa- 
culté, pour  confirmer  un  décret ,  la  fé- 
conde délibération  iut  fixée  au  Mardi  ii. 
Septembre. 

Ce  jour  venu,  grand  bruit  &  longs  dé- 
bats. On  conclut  enfin  que  M.  é'Ephte 
liroit  îcs  Notes  une  autrefois,  &  qu'il  fe- 
roit  permis  non  feulement  à  M.  Petu ,  mais 
à  tous  les  autres  Doftenrs  jie  difcuter  les 
faits  allégués.  On  fe  iépara  fans  indiquer 
le  jour  d'une  autre  aflTemblée ,  &  jusqu'ici 
nous  ignorons  fi  elle  s'eft  tenue. 

En  attendant  voilà  deux  grands  points 
de  gagnés.  10.  L'inoculation  a  été  décla- 
rée tolérable.  2^.  Il  a  été  réfolu  de  s'a- 
journer pour  difcuter  les  faits ,  oui  doivent 
en  faire  rcjettcr  ou  encourager  la  pratique. 
Or  il  eft  moralement  impofflble  qu'une  pa- 
reille difcuffion  tourne  au  désavantage  de  la 
nouvelle  méthode ,  parce  qu'on  doit  s'at- 
tendre que  chacun  des  Mexnbres  de  la  Fa- 
cul- 
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culte  ne  négligera  rien  pour  s'inftruire  â 
fond.  „  Leur  honneur,  dit  M.  D.  L.  C. 
„  leur  confcience,  Tintérêt  de  l'Etat,  IV 
^,  ttiour  de  la  patrie,  le  bien  de  rhumanî- 
,,  té,  tout  exige  qu'ils  ne  s'en  rapportent 
^,  qu'à  leurs  propres  lumières ,  &  qu'ils 
,,  requièrent  la  communication  pleine  & 
„  entière  de  toutes  les  pièces  néceflaires  à 
;,,  nnftradion  du  procès  ".  D'un  autre 
<^té,  „  on  fentira  fans  doute  de  plus  ea 
,,  plus  qu'il  feroit  injufte ,  tyrannique  & 
„  contre  le  droit'naturel ,  d'ôter  à  chaque 

particulier  la  liberté  d'ufer  pour  conferver 

fa  vie,  d'un  moyen  presque  infaillible, 
^^  approuvé  d\m  très  grand  nombre  de 
ii  Médecins  du  premier  ordre ,  éprouvé 
„  fous  leurs  yeux  &  fous  Igir  diredion 
„  ifar  les  têtes  les  plus  aiigtdlies  ;  tandis 
„  qu'on  permet  il  des  danleurs  de  corde , 
„  à  des  voltigeurs,  à  des  faifeurs  d'équili- 
„  bre  &  de  fauts  périlleux ,  d'expolèr  Aa- 
„  bitueUement  leurs  jours  au  risque  le  plus 
„  évident,  le  tout  ^om  gagner  un  peuplas 
„  î'^r^f»^  qu'ils  ne  feroient  par  un  mé- 
„  tier  moins  dangereux  ". 

Ce  qui  eft  bien  vrai  &  bien  fur  ;  c'efl:^ 
qu'il  ne  paroit  pas  qu'en  France  non  plus' 
qu'ailleurs,  les  perionnes  du  premier  rang 
Tefoient  laiflées  prévenir  contre  l'Inocula- 
tion par  les  clameurs  d'un  certain  public ,  ni 
Far  réclat  des  mefures  oue  le  Parlement  de 
ans  a  cm  dans  fa  f^geffe  devoir  prendre, 
pour  donner  aux  uns  le  temps  die  s'in- 

tme  XX JI.  Part.  IL  M      ftrai- 
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Afulre  ^  ÔDC  âhtfes  cëIBi  âe  Te  Cateer. 
Pcodanl  qùà  M.  ÏWwtàl  aftôlt  4  Pamfc 
inoôuler  ies  llïfâSL  M.  J^^  tképsïdft 
Maa.  ïa  Cômtèffe  de  ^Pi^&  M.  Ga«É 
étoit  rftàndé  éa  fi^cAe  *<fe«ûlrf  pôt»  y 
iâire  i'op^ation  âàhâ  Atè  fuïOÏQùs  dfffcilS 
^^esw  Depuis  ï^^l  pfo^îfôfe  da  Pàtie* 
méat,  ce mëàie M. Gaflrtf  â inëCQltf ^ jhfts 
les  Umites  frefêîltcS^  Mè  là  M'atqoffe  * 


Il  vicât  d^iûocuter  tout  îéteîttftiôai  Me. 
U  DudieiBè  de  Ûèùi^tâ^  dollt  ïa  ftntë 
fwoit  auÉ*«'êtrc  fôrtfflîè  ^  &j^s  rtf- 
ccmmetït  eûC^e  âeuX  Prtîiceflc*  œlâ  Mât- 
^dt  Loffatee, Filles  de  Mc*lâCôfiitefle 
de  ÎBrk^iii^   t'éft  Mv  jDë  1à  t}otJZ)i3$nir& 


fe^ai:^  de  ce  ÛivàHt  Acaottim^ktil  fii^ 
âum  quelle  gloire  que  ceûc  Ôônt  *Èelui^i 
ft  €ou¥fe  ^  en  'défeiàd^ït  ci^inmè  tl  )è  lift 
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tfaUz.  Gafmfms  Pbyf.  in  Uênkim^ 
HtaitMi  Amis  Phyjwièt  M  PrMf^€n>^ 
fbâl  md  Fftmbrim^  ierMm.  Ka^. 

dcàA.  itunl.  W^njùbtffttn  \  uni  dtr 
Cburbityt.  Acai.  àer  fVtJJ^nfclmftm 
Ai^^eis,  G^îchiB  P^iùdî/ck^r  &fmk^ 
hùêftw 

fgt  Mr*  CiMm%  MhDwm^  M^- 

4émk  460  CuHeotde  h  Nétiire ,  <is 

cdie  dé  Maycttce  iSt  -cte  ç^  dt  ^- 
Viêre  ij«-   i  Carlsruhe,^    chez  M. 

ble  370  pp*  in  8.  i764. 
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Aîittiflâdîes  périodiques  Mr,  Me  fit-* 
eus  (i)etïtend  dette  multitude d*ac-* 

(I)  CVft  à  lui  que  Ton  doit  cette  ingéoieofci^- 
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cidens  diverfiftés  à  l'infini ,  mais  qui  ont 
ceci  de  commun  c'eft  qu'ils  reviennent  à 
certains  temps  niarques,&  fans  fièvre, 
qu'Us  âif{)aroiflent  enfuitc ,  &  que  dans 
rintervsdlc  d'un  accès  à  l'autre  le  malade 
paroit  fc  porter  bien.  Ainfi ,  par  ex.  le 
célèbre  mead,  parle  d'un  homme  qui  de- 
puis l'âge  de  9  ans,  avoit  régulièrement 
deux  fois  par  an,  en  Mars  &  en  Septem- 
bre, une  attaque  d'apoplexie  qui  durcit  4 
minutes.  Frédéric  fkfmann  fait  Thiftoire 
d'une  femme ,  qui  tous  les  îix  mois  tom- 
.  boit  dans  un  profond  fommeil  qui  (huroit 
trois  jours  entiers.  Thomas  Bartbolin  ra- 
conte,  qu'un  Médecin  deVenîfe  avoit  tous 
les  ^s  pendant  un  mois  un  accès  de  fo- 
lie, pendant  lequel  il  croyoit  être  un  pot 
de  terre.    Les  Livres  de  Médecine  font 

Slcins  d'exemples  de  crachemens  de  Ikqg, 
e  rétentions  d'urine ,  de  migraines  ,  de 
•tremblemens,  de  voniîflemens ,  d'aveu- 
glfcment,  de  ftirdité,  de  mutiftne  &c.  pé- 
riodiques. Mais  aucun  Médecin  jufiiues 
ici  n'ay oit  fait  un  Traité  exprès  l\ir  ces 
ibrtes  de  maladies  ,  qui  méritoient  bien 
•  cependant  qu'on  en  recherchât  les  caufes 
&  qu'on  en  indiquât  les  remèdes.    C'eft 

ce 

.  tr9  Jwr  tExtirpathn  deU  pttte^VgroU ,  dont  nei» 
avoof  leodo  rendu  compte  dans  le  Tome  XXI.  de 
cette  Biblioib,  Part.  1.  fAg,  69.  Son  nom  •propre 
e(l  Mtdkus^  &  non  C^^r  comme  nous  l'aviont 
cru,  * 


i 
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ce  que  Mr.  Medicus  fait  dans  rOuvrage 
<pie  nous  annonçons.  Il  le  divife  en  trois 
Parties,  dont  les  deux  premières  paroif- 
fent  aaueUcment  &  feront  fans  doute  dé- 
lirer la  troifième.    La  première  eft  entiè- 
rement h^orique.    L'Auteur  y  à  raflem- 
blé  les  exemples  de  maladies  périodiques, 
qu'il  a  trouves  difoerfës  dans  une  multi- 
tude de  Livres.^   Dans  la  féconde  Pertie 
rhabilc  Médecin  recherche  la  nature  de 
ces  nialadies,  il  en  indique  les  caraâères, 
il  fait  voir  le  rapport  qu^slles  ont  avec  les 
fièvres  intermittentes,  il  montre  que c'eft 
dansl'eftomae,  dans  les  inteftins,  dans 
les  premières  voies,  qu'il  faut  chercher  la 
caufe  de  tous  ces  accidcns  fi  divers  ;  & 
^ilSn  des  principes  qu'il  a  pofés  il  déduit 
fens  peine  la  méthode  la  plus  fùre  &  la 
plus  fecile  de  guérir  ces  fortes  de  maux. 
Mais  il  promet   d'entrer  dans  de  plus 
grands  détails  làKleflus  dans  uneti:oifièmc 
Partie,  où  il  fera  l'application  de  fes  prin- 
Gipeis  aux  cas  particuliers. 


M  3  AkTI- 
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graml  OStno  dt  317  pagt^ 

W'  Es  Lrttfw  far  !e  Daflnemape ,  f nf  «a 
jLp#  iiombït  et  XV.  «Wïpofent  fc  pre- 
ïïiier  Vohïmc  de  te  Recueil ,  &  qut  noias 

ftmcs  connaître  ^eè  tmftttSsmmt  dès 
qu'elles  parurent,  ont  été  reçues  «vec  un 
applindiflfcraent  «  g<rrér^ ,  q«^  ne  Au- 
Toit  douter  tjnc  Jeptjbïp  n^  voie  ta  oon-- 
tîntfâtîonârcc  pWfir .  H  s'eft  flrît quatt^ na- 
tions de  ce  fotïie  I.  ôf  fl  aé»^  traduit «n 
aiuaat  de  Langues  différentes.    Toat  ta 
monde  en  connoît  ^ouirdtmi  FAtrteiir.  M. 
Roger  ,  Suiffe  d<5  naiflance ,  homme  de 
génie, plein  d'efpiit,  de  re&timens,â'b0n^ 
neur,  de  zèle  pour  le  bien  public,  &  d'a- 
mour pour  la  Religion,  fe  trouvant  atta- 
ché à  S.  E.  M.  le  Baron  de  Bemsdorf ,  qui 
J'honoroit  de  toute  fa  confiance,    &  fe 
voyant  par  cela  même  aux  fources  des  lu- 
mières les  plus  pures  fiir  l'état  préfent  du 
Dannemarc ,  s'étoît  fait  un  devoir  d'écri- 
re ces  Lettres,  Déjà  il  en  avoit  commen- 
cé la  continuation  ,    &  laborieux  com- 
me il  l'étoit,   il  n'auroit  pas  fait  long- 
temps . 
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pow  l«i  felf  cw  cju^û^twfoi^  de  fes  t^l^ps 

iqtfUQftq«iroblig^t«p«iacr^aAi^lçtçrre,  • 
ce  voyage  devjnt  (u^\  a  fes  jiQiir^  iK  par  ^- 
ciâ^t  fi^  aç9^m  1^  9f>r  Arrivé  pré«  4e 
ïtonbq^K^  U  YiHMfequi  le  pqrtqit  ver- 
ru,  P«g  wptjjfiw^  &  4es  WeÛWçjS  mor- 
tfgcf  l'^nle^vèfwt  H  Te^  aml^  1  fw  aitxfi 
^  ^  l'«lttr^  dVnj  ^ftrfièFa  où  il  «toit 

aifé  â^  pt^ygif  w'U  ?àloit  fe  cQuvriç  de 
ë^rt,    A  ^4dit  nir#nmQÂn&  le  t^mp^  de  fe 

r«5s^ni^«,  ^  ii  f«  le  iB^we  à  profit. 
V49W1  w  que  QQj^a  w  §Bprcxi4  Mi  R  p- 

g«$  C«>fifl2»fta«i«r  4ê  r^  l4«tr^  %  l^  Dan- 

nttewrft  M  $« 4^?oièrfiç  h^r^ç ,*;  //, fU- 

^  4'ti»  ÇhçwiBO  aM  ^  4'uw  W4e  ftnfi- 
,,  fejp.  Qm^ï^  d»  «iQine-nt  rcdwtablc 
^  q»^ii  feAftsât  ^Hjwi^hvi  i^  ÇJ^»t  ^^^'^^  î^'ô- 

qu'il  donneroit  aux  devoirs  k^  plu$  tk-^ 
«afc  4p  iJUtOï  vif,   ^fm  *voir  mi*  en 

yy  mtsyt  C(d  QUf  ^^.  4'l^i^id^  &  qui 

vue  h  pufeïk*    C^*i  1^  pett  de  piots 

<ÏU'il  a¥#it  d€  paiie^  pour  le  ftcond 

M  4  .    „  Vo- 
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y  ,,  Volume  de  fes  Lettres  flir  le  Dannc- 
,,  marc,  de' publier  celles  qu'il  avoit  fai- 
„  tes ,  &  de  compofer  le  refte,  perfuadë 
,1  difoit-il ,  que  jVtois  animé  comme  lui 
,,  de  Tamour  de  la  vérité  ". 

Cette  prière  de  M.  Roger  ^  M.  Re- 
VERDiL  ra  regardée  comme  les  ordres,  ou 
fi  on  l'aime  mieux  comme  les  derniers 
vœux  d'un  mourant,  également  cher  & 
reQ)eaable  à  ion  cœur.  Il  y  a  déféré  avec 
ime  moddftie,qui  rdève'le  prix  de  fts  ta- 
lens,  &  nous  ne  doutons  pas  qu'on  ne 
•  lui  rende  généralement  cette  juftice ,  qu'il 
eût  été  difficile  de  fouhaiter  à  Mr.  Ro- 
ger un  Continuateur  mieux  intentionné 
&  plus  habile  à  marcher  (lir  fes  traces. 

Les  cinq  premières  Lettres  de  ce  Volu* 
me,  fa  voir  depuis  la  (bizième  à  la  vingtjè-- 
me  inclufivement,  fl3nt  du  défunt;  on  en 
trouve  enfuite  dix-huit,  lavoir  depuis  la 
vingt  &  imième  jufqu'à  la  trente  &  hui- 
tième, de  M.  Reverdil.  Nous  allons  les 
parcourir  ou  çïi  indiquer  les  fujets  ibm«> 
mairement. 

La  XVI.  adreffée  à  M.  d^  Tuyl  de  Seras* 
kerken.  Baron  de Ziylen, Député  du  Corps 
des  Nobles  aux;  Etats  de  la  Province.  dlJ- 
trecht,  roule  fur  l'état  de  h  Marine  Dam- 
fe.  Elle  n'avoit  jamais  été  fur  le  pied  où 
on  la  voit  aujourd'hui.  La  flotte  du  Roi 
cft,  ou  doit  être  de  36  vaifleaux  de  ligne 
&  de  20  frégates.  Sa  ftation  ordinaire  eft 
dans  le  beau  yort  de  Coi^nhague^  4pnt 

la 
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lâ  rade>  où  il  efttrès  difficile  d'entrer  fans 
i'aiae  des  pilotes  qui  la  connoifTent  ^  efl: 
défendue  par  une  batterie  d^  90  pièces  de 
gros  canon  >  &  conduit  au  port  qui  efttrès 
macieux ,  très  bien  placé  ,&  comme  ren- 
fermé entre  deux  Isles^  où  font  les  chan- 
tiers ,  les  atteliers  néceffaires  pour  Téqui- 
pementdela  flotte^  l'arfènal^  &:  le  parc 
de  Ion  artillerie. 

.  Après  le  port  de  Ck)ppenhague  les  plus 
conudérables  des  deux  Royaumes  font 
ceux  de  Flekkeroe  &  de  Frearîc-Swernen 
Norvège.  Toute  la  vafte  côte  de  ce  Ro- 
yaume eft  pleine  d'abris  pour  les  vaiffeaux, 
où  lé  mouillage  eft  excellent  &  où  ils  font 
en  toute  fiireté  entre  des  rochers. 

Les  matelots  deftinés  au  fervice  de  la 
flotte  fout  de  deux  ordres.  Tous  ceux  qui 
habitent  le  long  des  côtes  &:  qui  s'adon- 
nent à  la  mer  font  enclaves  par  les  oiS- 
ciers  de  la  marine,  &  leur  nombre  va  juP- 

Siu'à  40000.  Ils  ne  peuvent  fans  permiP- 
ion  fôrdr  du  pays,  où  ils  jouiifent  tous  de 
quelque  petite  exemi)tion ,  &  où  ils  for- 
ment la  pépinière  d'où  le  Roi  tire  fes  re- 
.cmes  pour  les  armêmens  extraordinai- 
res. Un  autre  corps  compofé  de  quatre  di- 
vifions,  qui  ont  chacune  un  chef  &  19 
compagnies  de  118  hommes ,  monte  à 
4720  matdots,qui  avec  leurs  Officiers  font 
affeâés  au  fervice  journalier  de  la  flotte, 
•ù  de  ISi^es  reglemens  entretiennent  une 

M  5  pm- 
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prudente  oeeonomie.  Mais  cette  oeeooo*' 
mie  eft  encore  plus  ftefible ,  dqns  les  mt* 
iiires  prifespour  la  cosftruéttoa  des  vaÂ& 
feaiix.  \\&  ne  font  pot  tout^à-fait  aufilongi 
oue  les  vaifleaux  François  ;  msi9  ils  le 
^Bt  un  peu  plus  ^ue  les  Anglois.  Quant 
à  la  force  des  équipants»  Ha fbnt  à  peu  prif 
fbr  \fi  même  pkd  qu'en  Franee. 

On  eft  redevable  à  Frjsisbiuc  IV.  d\mê 
Académie  pour  tes  cadets  de  marine» 
dont  la  difiripline  tiés-faien  entendue  A 
txieotée  »  donne  continuell^nent  à  la  Soctt 
du  Roi  des  Officiers  de  mérite. 

Tout  le  Dépiirtemmxt  de  ta  Marine  eft 
depuis  Tan  174(1  fims  Tin^t^eâioa  d\ui 
Confeil^qui  porte  le  titre  de  iMig0  combmé 
éb  t  Ameuté  ^  du  Cûmmifbriaî  génépal^ 
iSci  qui  exerce  en  ^ekuie  Ibrte  les  fonct- 
ttoas  de  Grand- Amiral  du  li^aumc  »  dont 
le  charge  n'eft  pas  remipUe.  Le  premier 
Secrétaire  d'Etat  eft  à  la  tête  de  ce  Cdiè^ 
ce,  auquel  il  y  a  appet  des  femenees  du 
Cûoil^il  de  Guerre.  Le  Roi  regiiant  a 
donné  un  CodcdeLoix  pourlauf^rine^qvii 
ne  laiiTe  rien  à  defirer  par  to^  ^xsâitude 
&  par  iï  fligeiTe. 

Les  trois  Lettres  fliivantes  ibat  plus  4e 
notre  reflbrt.  Mr.  ilooEa  les  avak  Ren- 
tes ft  M.  Bmiei,  ce  re(^aablePt^ik^he 
de  Genève  y  avec  Icouei  ^  difeitrii,  il  avoit 
commencé  à  penfer^nsdesconvcrtktions 
iixT  la  théorie  de  TeQ^rit  humain.  Ces  Let- 
tres roulent  fur  les  progrés  des  Sciences 

& 
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&  éci  Aiti  au  Itioi  d«  bk  Hmçok  Da* 

On  Mt  ^iB  kM  Se«l(l«f  fi^menx  Poëte« 
dtf  Nord»  pour  la  plu(Art  l&l«ndois^  &i- 
reot  losfbjïiiers  Hifto^kas  ^  la  Nation. 
M.  Mi^  fi^«Â  étendu  fur  c«  q^ai  les  con^ 
ccrneidioê  ton  iutrmliàôim  éfHiftoiridâÙattr' 
fiimêUfC^nug^&B^ofc  plu3  imëreflantpar 
lesobikvftltofts  ipgÉiicttfes  qgXu  cositients 
ijue  par  te»  faits  ^u'iL  cWv^oppe^  quelque 
CttrièW  qu'ils  fcmm.  Ceft  la  quHl  faut 
pui&r  pwr  eo9iK>id^  ie  premier  p^ri^de 
ds  la  Littifniturft  Dmoifie. 

Le  fecond  $'4î&àA  depuis  r^k^iiTeioent 
diiCiir^«nijBpGLçeut)a]»D.eaiâre  dausleXL 
Siècie^^d!S(j^'è  htoc^imicm  d^  l'Ûniverfitë 
ddCopenii^Sie  en  ii470«Dw«  cet  lister valie, 
les  Dimois  c«gi^r«a(  leurs  pretaieres  Loix 
de  Caku^  le  OraïKl.  Vawbmak  I.  & 
Yja^BiaiÀiill.  k^  pcrfeâiounèf  em,  Çeder- 
Hier  tboUt  les  iN^euves  pair  le  fer  qbâud, 
tariftes  jreAes  d^UJSbe  barb^rii^  ^Pit;  k  ibu-- 
irenijr  humilie»  On  lui  doit  wS^  Tiofti- 
ttttâoii  des  Jm^^  w  m\mni^  ti  citer  à  I9 

liberté. 

Le&  Théol^m^  m^  bnHe^t  pas  dap$ 
ce  p^^riode  :  l'Auteur  eflkye  plutôt  de  les 
excoler  ^œ  de  te  célâ>r!^r, 

Qutnt  aux  Hiflwi«^s*  c'eft  encore  w 
laàainds  au'il  &iit  le&  ehereii^eiff  l^e  plus 
iHEicien  cil  /jMf  Auteur  du  XI,  Siècle,  &, 
fille  Ssmmd  Ht^fnf^  MyH  de  pfès,  Ce 
dernier  cafo^ofadeft  Astuales^  &  rail^ipU^ 

dan<; 
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dans  VEdda  toute  la  Mythologie  Septen- 
trionale; Ariusou  Ara  fV-afc  écrivit  dans 
le  XII.  Siècle  l'Hiftoire  des  Rois  de  Nor- 
vège, deDannemarc  &  d'Angleterre,  la 
dcfcriptipn  du  Gouvernement  Islandois  & 
de  rintroduâion  du  Chriftianisme  dans 
cette  Isle.  Mais  Sncro  Sturkfon  les  effaça 
tous  dans  le  Siècle  fuivant.  Il  a  tracé  la 
fucceifion  des  Rois  de  Norv^e  depuis 
Odin  jusqu'à  Suerre ,  &  fiir  l'original  de 
Sétmuni  il  a  fait  l'abr^ë  de  VEdda ,  qui  dt 
pour  nous  un  monument  fi  précieux* 
C'eft  fans  doute  de  Sturlefon,  que  Tarfétus 
célèbre  Littérateur  du  temps  de  Frédéric 
m. ,  de  Chrétien  V.  &  de  Frédéric 
IV.,  a  principalement  enopmntéfon  lyftê- 
me ,  ou  il  rapporte  l'origine  'de  là  Monar- 
chie Danoife  a  Odin ,  qui  d'Afie  vint  ha* 
biter  le  Nord  environ  70.  ans  avant  T.  C. 
Le  fyffême  de  Saxon  ôc  de  Gotbiande  re- 
montoit  plus  haut,  &  ëtoit  plus  merveil- 
leux ,  mais  il  manquoit  de  preuves.  Dès 
le  XI.  Siècle  Adam  de  Brème ,  avoit  en 
décrivant  cette  Eglife, pendant  long-temps 
le  Métropolitaine  du  Nord ,  donné  imc 
idée  fiiccinfte  du  Dannemarc.  L'ouvrsgc 
élégant  &  poétique  de  Saxon  peut  pa&c 
pour  une  eipéce  de  prodige.  Dans  un  Siè- 
cle où  la  barbarie  triomphoit ,  il  retrace 
tous  les  évenemens  de  l'Hiftoire  Danoife, 
depuis  le  commencement  de  la  Monar- 
chie ,  en  un  fuite  de  Tableaux  d'un  coloris 
pluij  brillant  que  naturel»    &ienott  vivoit 

dans 
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dans  le  même  temps.    Son  hiftoire  plus 
cxaâe^  eft  c'crite  dim  ftyle  plus  naturel: 
elle  s'accorde  avec  les  annales  d'Islande 
pour  les  temps  les  plus  reculés.    -Tous  ' 
deux  ont  écrit  en  Latin. 

n  paroit  que  dès  cette  époque ,  les  Da- 
nois ibrent  le  prix  du  ftvoir.  En  1275. 
ils  eurent unCoUège  àParis,&  l'onrcomp- 
te  plufieurs  Reâeurs  Danois  dans  les  Faftes 
de  rUniverfité  de  cette  Capitale.  Mais 
les  guerres  inteftines  qui  dans  la  fuite  dé- 
chirèrent le  Royaume,  y  firent  oublier  les 
Lettres,  jusqu'à  ce  qu'en  1^79.  Chré- 
tien I.  les  fit  revivre  par  la  fondation 
de  rUniverfité  de  Copenhague,  malgré 
rindificrence  de  fon  Clergé  &  les  oppofi- 
tions  intéreflées  de  la  Cour  de  Rome.  Ses 
Succeflèurs ,  fur-tout  Chrétien  III.  & 
FREDERIC  II.  étayèrent  de  leurs  bien- 
faits cet  utile  établifiement ,  que  la  Réfor- 
mation adoptée  en  1536.  fous  le  premier 
de  ces  Monarques,  avoit  aggrandi.  Enfin 
Chrétien  IV.  l'affermit  &  l'embdlit. 
Son  Règne  fat  fécond  en  honmies  illuftres. 
TycbihÈrabi^  Longomontan ,  Koemer  ibnt 
célèbres  entre  tous  les  Aitronomes,  com- 
me le  font  entre  les  Médecins  illuftres 
Gajpard  Bartbalin ,  Thomas  fon  fils ,  au- 
teur de  pluiîeurs  découvertes  ;  Erasme  fon 
autre  fils,  qui  le  premier  connut  la  fingu- 
Jièrc  propriété  qu'ont  les  Cryftaux  d'Islan* 
de  de  produire  une  double  réfraélion;  & 
Ctfjî)«rrf  fils  de  Thomas*   11  faut  leur  alTo- 

cicr 
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tim  Shm  Pmdi,  Asitem  de  ia  Defoip- 
tkm  des  PiasM  de  Dassemiirc  fous  k 
nom  ^Se  Kota  ÙMmcê;  Wèrmm  Médecin, 
Botsinifte»  k,  Aotâquake;  Barrreèms^  M- 
co/iif  Stenanh  y  &  ^^'il  dt  petmiâ  de  defodi- 
4râ  jttfqu'à  nofljourgyle  célèbre  Winsb^vi^ 
qtd  V^  ^^  n^fletice  »  dit  mitee  Autcsff, 
«ppartenoit  tu  Damiemire  «4t  piv  &s  Itt- 
mièitt  à  l^UntTcrs  €Riaer«  C^eft  aidfi  dans 
ces  derniers  tetnps»  i|a'cAii  i  tu  Aeufir  elH 
trc  les  ptas  p^àt  Oteiques  M.  iShimnr^ 
&  s'e&ercer  arree  lostiûébé  4bos  tcms  le^ 
genres  M.  àt  H^ikrpv  DesfKrfofa^ndu 
pfcaAct  rsmgtmt  éiltrfMda  LrimraiuK  Om- 

Règne  <ie  f  reoiî:».! c  IL  la  gi^oire  des 
lettres  à  ^dlcdcfi  artnes^xtlti  m  Jbéidd^ 
taire  dans  cette  Maifon*  Soini  Je  ûora  4e 
Ciikius  Cimlfir  ,il  fe  dédk  à ilUHoidnxe  ate 
Rcladcn  Latine  de  ia  coil^aête  de  la  Didh 
fnarfe>è  lamdle  il  avok  beaoctxip cona»- 
buë.  Bvû^tU^  OBMcdvstàa  ilavamac, 
a  laiffe'  une  Chraniqâe  peécioiiib  ifes  -ftoh 
deDannemaïc  ,diii  s^^endgasqu'àCtiafr* 
TiBN  iiL  JaeikUb^,  ikrriirk ai LariH 
lluftoire  'de  fon  Anaiaaffiule  en  Moaravje. 
Orr/b^llÂi^  Waiktmkrp ,  'Grand-Maitre  da 
Royaume  Ibiis  la  xainûritef  de  Catfitffia 
IV/,intam  ppptcAeur  ddait é  de»  Sdencea* 
Bs^ét  R^/imeraHt,  i|iiitt&ifoas  ce  mânae 
Priûoe  des  cooiilDia  ccmfidérahkSi  «9ar  ft 
Hvcer  A  l'étude  «  ftr-tont  à  la  Theok)gle 
fia:  tapvUcilaiak  ^nd^ues  Tâit^ 

(Tcft 
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C*eft  CïïiuÊTîi!^  Vt.  qui  p»  tea  m«ten^ 
îiance  dû  ^i.  Mars  tf^  >  a  aoané  à  rO* 
fiiYerflt^  deCope^h^ê  k  fyrmc  qu'olte-a 

PreffeiTdtfs  E3CtiraOrStn«bt8«  htÈ  kono* 
niiTS  ie  la  phçm  A%fttr^dm  T^m^  de- 
là de  800.  lécQ!)  >  A9IS  t^mpt^  te  topMeiit 
•dt  d^uerts  ^iiceofTs.  Pour  tes  Eok^t^ 
iSlyvîftji  fbhdfeftiofis  leur  {«âtkem  \^  mo^ 

Snée  Sè^iiifer  amis  ftdix.  oun  ^su  de 
Sx.  ht  CoH^e  où  la  ComttAinmeé 
Itoyîàe  eft  ^attfetkftt  tgô.  B  y  ^  troiis  «ch 
très  Collèges  fondés  p«r  (tes  psotlÈuHsrs  ,iSe 
ititt  ëtwkms  «tM^siin  >  Hk  y  l^m  ic^  & 
^stttfiés  de  pem^Sofi^  ^^fti^dtk»  mii  mia»- 
tcnt  ûms  téA  êa  Ch^neetldr  wuimbfif 
iijpéiim  ^ar  ^n^  di^<  odûi  4k  ^nitoiff»; 
ào5«ûs,&  dans  <ïetei  4'&iinA5a  îfeœ 
fm^m  ib»s  fiteiuse  d^iimek  ^cuidatioAs 
motes  iffi^oitam^  4mit  ifoistlque»  uses 
"font  ^AeKmées  %  fMitiro]^«râe»émttSM. 
Tfeft  #e  ftcears  o«t  ittiiWpW  les  4lftîl- 
plts,  mais  tmitmptfifetfl  l«s  Collais  4e 
igâ^  obfbm^  &mf<Mtfifte  >  il^i&^^M  |m  ^tig- 
ttxeiité  !e  fwifibre  des  savam. 

t)aKs  A  XVTIÏ».  Liétire ,  M.  ItoGEit  tofiiie 
d.^'tibara  iifie  ^ëe  des  Acadënvtes^ft  4te&  ^- 
ciétés  Littérftilpes^aeCop»higtte.  JUV^eiiâl^- 
mie  des  Sciefices  fondée  {mrt  C»  B«!?)£N 
Vf .  tft  1745.  ^^tttK*e  pArsdpeÊfsm&ut  h 
fHtfteife^*^àî.klëi««WeduiJtt3te,  fille 

1  Mjk  publié  7  w/«  in-4,  de  Méiôgires.  Ce 

Mo* 
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JMonaroue  accorda  de  même  fa  proteâion 
en  1740.  à  une  Société  dont  M.  Langeheck 
peut  être  regardé  comme  l'inftituteur:ellc 
eft  toute  confacrée  à  l'étude  des  Langues , 
de  l'Hiftoire ,  &  de  la  Littérature  Danoife. 
Elie  a  donné  6  voL  in  4.  pleins  de  Pièces 
rares  &  de  Mémoires  cuneux.  Le  nom- 
bre des  Académiciens  de  ces  deux  Com- 
pagnies eft  illimité.  Ils  n'ont  point  de 
S  enflons.  Chrétien  VI.  en  avoit  fondé 
es  l'année  17^(0.  une  troifième  pour  ré- 
gler ôc  perfeûionner  la  Médecine ,  mais  il 
paroit  que  les  vues  de  ce  Prince  n'ontpas 
encore  été  remplies. 

Il  n'y  a  que  deux  Bibliothèques  publi- 
ques à  Copenhague  :  la  Bibliotbéqde  Royale 
riche  de  plus  de  80000  Volumes, entre  les- 
quels les  Livres  hiftoriques  tiennent  le 
premier  rang;  &  la  Bibliothèque  de  CUtûver- 
Jiti,  entièrement  détruite  par  l'incendie 
.de  1728.  mais  li  bien  relevée  par  la  mum- 
ficence  des  Rois ,  de  divers  Savans  ,  de 
plufieurs  grands  &  entr'autres  de  la  Prin- 
cefle Charlotte  Amélie, qu'on  y  comp- 
te déjà  40000  Volumes ,  parmi  lesquels 
cft  une  colleûion  précieufc .  des  Pères  dfe 
l'Eglife,  &  un  nombreux  recueil  de  Ma- 
nufcrits  appartenans  à  l'hUtoire  du  Nord, 
dont  plufieurs  font  Islandois. 

Aux  Bibliothèques  il  faut  joindre  les 
Cabinets.  Celui  des  Médailles  cft  confidé- 
table  >(ur-tout  pour  les  Médailles  Danoifes 

dont 
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dont  quelques-unes  font  de  la  plus  grande 
rareté'.  Une  première  clafle  contient  les 
plus  antiques  où  il  n*y  a  que  des  figures 
fans  infcriptioh:  On  en  compte  217.  La 
leconde  clafle  eft  pour  les  Médailles  &  les 
Monnoies  frappées  depuis  Canut  le 
Grand  jusqu'à  la  Maifon  d'Oldenbourg, 
au  nombre  de  251.  La  troifième  clafle 
qui  s'étend  de  Chrétien  L  à  Fré- 
déric V.  pafle  les  4000. 

La  Chambre  ou  le  Cabinet  des  raretés, 
fut  commencé  par  Frédéric  IIL  II 
s'étend  aujourd'nui  à  huit  Salles.  Sans 
parler  des  Médailles  &  des  produâions 
remarquables  de  l'Art,  ce  qui  appartient  a 
l'Hiftoire  Naturelle  y  offre  à  la  curiofité 
publique  un  aliment  très  diverfifié. 

11  s'eft  depuis  peu  formé  à  Copenhague 
plulicurs  Cabinets  d'Hiftoire  Naturelle. 
Rien  n'y  a  tant  contribué  que  l'exemple 
de  M.  le  Comte  de  Moltke;  le  Cabinet  de 
cet. aimable  &  refpeâ;able  Mécène  des 
Sciences  &  des  Arts ,  tient  le  premier 
rang  entre  tous  pour  le  goût  &  la  magnifi- 
cence. 

La  Lettre  XIX.  de  M.  Roger  décrit 
l'Académie  de  Sorflè' petite  Ville  à  10.  mil- 
les de  la  Capitale ,  &  les  Gymnafes  ou 
Académies  de  quelques  autres  Villes ,  en- 
tr'autres  celle  d'Altona  fondée  en  1738* 
par  Chrétien  VI.  Cinq  Profeffcurs  y 
enfeignent  publiquement.  Leurs  leçons 
font  gratuites;  la  Bibliothèque  y  eft  ou- 

TmeXXU.  Part.  IL        N         vercc 


VéFfe  ^te  léftidlôi*.  Il  tie  ^ifflit  pas  omeè^ 
^?e  fe'^oll^e  «è  Bn^sbêùff  en  Sëfandc; 
îës  «iiftfe  «fe  ^a  Ndbleffc  y  fcmt  nrfhuks 

^  Btfeèôblemërtt  »tfe  ^aétâil  conduit  l'Au- 
%eu^,^^é3èàlter-lfe  ^tentions' & 'tes  libéla- 


Irait.  Un  î^te  ^tie  ptecdnt  près  «k 
MHton^  ceux^ûi  peuvent  luivrc^la&*' 
Blimité  Ue  fon  yd  ,  «jétonnok  TAlle- 
mfegne  '|>ar  ^âes  tàkus  :pi*nîafurés.  ie 
IJoi  le  fait,  &  l^r'î^  Wiamp  Aagùfte 
r  felt  à  Virgik'cè^lcMfir  Aùût  la  iMiifiaà 
/,  fera  îe'ftùit  ".  Tàilt  de  Juite  M.  ^Ro- 
ger célèbre  M.  1^rifoppntm.y:'Vû:ïcvm^rè- 
que  de  Bergue/fi  -mnnw  eiîtr'âutses  par  fon 
ï/f/fe/r^  îi^tnrme  Hi  îftr'»^^.,  &  doflné 
polir  Vidc-Ghancéîiér  à  l?.Univ42rflté;  M. 
fCratzfiîfîem ,  appéHélîe  Péc^sbouig  pour 
remplir  une  chairfe  ^de  -phyfique  ^&Lpén- 
mentale  ;  *M.  Mailèt  gu'il  ne  nomme 
ms .  niais  que  ÇônHifimedt  Dannemau  û 
fùffifàmttiént  faiti:ohîioître.,  'ët^li  Pro^ 
fefleur  en  Langue  &  Belles  Lettres  .Fran- 
çoifes  ;  M.  Oeder  vô^^ge^t  &  éecwént 
aux  dét)en«  du  Roi,  pour  p«rfeftiQft- 
iiér  la 'Botanique;  M.  Reg^m ,  ^iàé » àss 
mêmes  fecours  dans  laproduftlon  ttea:e 
iftagilifiquèRecuèil  de^CoquilJes4feffiwé6*âU 
naturel,  vrai  chef  d'œuvre  deFfi-t  où  les 
fioures  d'âboiid  gravées,  enfuite  ^ètflumi- 
neçs  avec  le  pinceau,  préftntèût  te  fia- 
turc 
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%\^ç  ji^iRt  ;  c&  dppt  pu  Mm^d  encore 

«je\a;  yQlwpaç:s.aY.çç4X\it^t  plus.d'i^ipjir^ 

Qejaçe,  qqe  les  eixpliç^ttpiis  dont  les 
%ue34çs.ç.9ftwiU^  y  fPW  ^c^mpagn^QS. 
^g^çnt  lje.ï^emç.^5,qffPtte,^  buriii'  5p  de 
re^wftitude  du  .pwpe^w. 

4,  ces  .gétt^çwL  epQçwrag^çmetis  ptoi^ 
lçs,5ciieJlcps&içs.3^u^uirç;5,jl  faut  ajQu^ 
|çr  .bi«i  .d'wtçes  «penttons  du  Rai  ;   in 

hcmarc ,  commence  par  M.  Gramm  & .  çon^ 
fié  à  M.  JM^i:k>  fic-5.  iM.  ^  4^j>  fait 
yoy^Qï  pour  cela  ,a^îi^  tpjis  les  lieu* 
:KQifm5 .  de  U  Baltique ,  pu  Xes  .recii€i:cheîj 
n'ont  ét^  riçp.  moiîis  qu'infruéluevifç^; 
la  pQiï^pQfltiQii  d'un  Dîçtmnairjp  ï)/mm\^ 
éb^che  par  M»  RoJlg^^r.d  &  que  le  mê- 
me M-  t^^ckçck  il  *  cpoinaijSQn  d'^che^ 
xer  ;  reatrepûfç  4e  donner  de  >on^e^ 
Cartes  G^ogif^pjbi^ues  du  ..Roymiine.^  .ep»- 
KcïBCife  -dont  fcvx  M.  rff  .^<?/<?^  .-aypit  été 
chi^xgé,  &^que  la  Soci^'te  des  Sciences? 
^îiaverg  p^  ordiie  du.Roii  L'^ubliîTçmew 
d*dn  ProfelTew'  e^  J^îiiiguc  Jt^appanne  à 
Pi:Q^them,pp|4rfaçiUter^le«  pieux  effor^^ 
dîj  ;5èle  dés  MilSP^naires  en  LagpbAÎe; 
cetai.d'un  I^efteùr  ^n  iPbilofQphie  45c-e^ 
LangUjç^  f  rauçpife  .^  Allemande  à  iftçç^ 
gue ;  divcrfes  .ponfions  ^(Sgndes^  ppùr.fpb- 
Ye^iir  aux  ëtudes  de  jeunes  gens,  dont  les 
talens  avoient  befoin  de  lecours  pour  fe 
produire,-  plufieurs.Tradu<tiQns  &  uop[ibre 
3'Ouvragés  imprimés  aux  deperits  du;lîlor 

N  z  *  nar- 
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narquc.  Et  fl  M.  Roger  avoit  affez  V€?- 
cu,  pour  voir  cette  compagnie  de  Savans^ 
que  S.  M.  D.  a  envoyés  en  Arabie ,  afin  d'y 
faire  à  fes  fraix  des  obfervations  de  tout 
genre  (i),  avec  quel  feu  fonzèle  n'au- 
roit-il  pas  pris  l'eflor ,  en  fe  livrant  au  plai- 
îîr  de  célébrer  une  entreprife,  dont  nous 
nous  attendons  d'avoir  inceflamment  à  pu- 
blier les  fruits,  quoique  la  mort  ait  fôvi 
fur  la  plupart  de  ceux  qui  s'étoient  prêtés 
à  l'exécuter» 

Lettre  XX.  C'eft  Ja  dernière  qur  cft  /or- 
tie de  la  plume  de' M.  Roger.  Il  récri- 
vit à  M.  le  Comte  de  St.  Georges, Exempt 
des  Gardes  du  Corps  de  Mgr.  le  Prince 
Stadhouder.  Il  s'y  agit  du  progrès  des 
Beaux  Arts  enDannemarc.  Les  plus  aima- 
bles enfans  de  la  paix  n'attendent  qu'elle, 
difoit  M.  Roger,  cour  éclorre  lous  un 
Monarque  qui  aie  goût  de  la  gloire,  &  pai: 
les  foins  d'un  Mécène  digne  d'être  le  con- 
fident de  fes  vues.  Telle  eft  déjà  l'origine 
de  V  Académie  de  Peinture ,  Sculpture  fif 
ArcbiteRure  de  Copenhague ,  que  Frédéric 
V.  dont  le  Règne  eft  le  Tableau  des  dou- 
ceurs de  cette  paix ,  a  fondée  &  réglée  fiir 
le  pied  le  plus  noble  &  le  mieux  entendu, 
par  fes  Lettres  patentes  du  31.  Mai  1754. 
&  du  31.  Mars  1758.  De  la  même  four- 
ce^ 

(l)  Voy.  la  B'ikl.dcs  Sctenca TQm.7iK'  Paft.L 
Ait.  8. 
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ipe,  eft  pour  ainfi  dirfe  (brtî  de  terre  en  peu 
d'années,  ce  quartier  neuf,  dont  la  belle 
place  va  être  décorée  de  la  Statue  du  Roi , 
&  à  la  magnificence  duquel  ce  Monarque 
a  voulu  contribuer  en  y  faifant  élever  en 
marbre  une  Eglife ,  dont  rArchitefture  au- 
gufte  répond  à  la  grandeur  de  fa  deftina- 
tiun.  C'eft  le  célèbre  M.  Saly ,  qui  en  a 
formé  le  plan  &  conduit  l'exécution,  C'eft 
llir  une  efquiffe  de  la  main  de  cet  habile 
Architefte,  que  notre  eftimable  Auteur  en 
donne  la  defcription.  Il  y  a  joint  la  per- 
fpeftive  de  ce  loraptueux  Edifice >  dont  le 
deifein  eft  aulE  du  à  la  complaifance  de 
M.  Saly.  Il  y  auroit.  ajoute  une  autre 
cftampe  repréfentant  la  Statue  équeftre  du 
Roi ,  mais  les  artiftes  n'ont  pas  eu  le  loi-^ 
fir  de  s'y  prêter,  &  en  attendant  une  mort 
fatale  eu:  venue ,  comme  on  l'a  dit  tran- 
cher inopinément  le  cours  d'une  vie ,  que 
M.  RoGEK.  confacroit  toute  entière  au 
bien  public. 

La  fuite  au  Trimeflre  prochain. 
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ARTICLE  DOUZIÈME. 

EicCÉ  dé  Ifefir.  FiÉKRÉ  WjESSEirNG  (ry. 

PIekri:  WÈ2^s«i,9Kli^,  dékrSt>ciéeâ 
Hollandoife  40siSciane«s  àethaaicm^ 
Profeâtor  e&Dfôit  Naturel  A¥dUK^ 
tn  Hiftoire  Se  eÉ  iMgûit  wêc^e  dMs 
rUniverfité  JfVttedm ,  t^âœsit  à.  Scehttaft 
^  Wdiplitlie  en  fi(5^.  0te  fât^  le|to 
tendre  il  mffqoa  Ull  j^t  dêtidà  podr  ks 
Lettrés  9  fe^  pârefis  i'^  »ppfi^r*èivn8f  &  il 
s'y  perièâionna  ions  les  àniTpfet^s  ^  gratods 
hommes.  Ôb^  |>afle  ftif  c€S  particQkrrjbéâf  ^ 
comme  fot  tes  aoifé^  détails;  de  fa  ^k; 
c'eft  qtfon  n'écrit  {»ft  on  éttD^ecooû^tydii 

bornera  donc  à  dire ,  qu'il  annMfai  de  trèal 
bonne  heure  ce  qu'il  feroit  un  jour.  Aufli 
Ja  nature  Tivôitéite  lioDtfaii^iâett partagé 
de  tout  ce  qu'il  falloit  pour  réu£Gr.  11  étoit 
d'une  complexion  faine  &  vigoureulè  »  d'un 
tempérament  fort ,  &  tout-à^^fait  propre 
à  fournir  à  deii  tti^wit  continuels ,  fans 
que  fon  efprit  eiffut  aécablé;,  aufli  a-t-il 
pendant  le  cours  d^tinf6  longue  vie  joui  d'à- 

oe 

(  I  )  Cet  Article  mus  a  été  foornf. 
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■e  gaaiàc  fuite  ^  beobear  tSkz  rare  pour 
Qii  SaTànt.    Daiis  ce  corps  fi  robuflie  lo«. 
geoit  nar  une  encore  plus  force.    Sa  mé- 
iBQife  Ei^fiak  fetoonenaeiit  de  tous  ceux  qui 
l^piodioient:  eUe  ne  i^abandoona  jaiaaia 
au  belofiD.    U:  coaccuroit  les  ohofes  clai- 
sesneot  &  aifitmeoc    S^il  ne  ftit  pas  dou^ 
druae  de  ces  ifltkagiaations  hardies  &  hril-. 
kwles  9  il  en  étok  Jiiea  KoampeaCé  piar  ua 
dHÊscnieaieBt  houmix  «  u»  jugeo^nf  fcr*^ 
me,  folide,  &  débaralTé  de  toute ei>oce 4q> 
pféjâsts;   auffi  i/ëtok.ît  poiat  préAreau» 
inêiivr  pour  le  gence  d'étude  ^  fendbloit^ 
hii  appartenir  en  ptnpve.   QaQi^iie  h&  fut». 
firagrstét  tous  1^  conoo^urs  VeuffMU  pian 
eé ,  oeiiî»inlenaeat  aveo  (ba  gpand  éb  dj^goi» 
»m,  Moafieur  Ein^iev6m\  à  ta  léle  do 
Sons  JeaS^vans  de  ce  camps  ea  Europe  *  ja-^ 
nais  ita^avifaaeatjiCriçique,  comme  la 
fevl  objet  qoi  maritâtl*aiteni>îai]i«lH^  homme 
àtatens^on  ilaen»arqiiia  duiaéprîs  pour  1m 
aaties  Scienees,  comme  ne  iefcuitquetFQpt 
fouvent  les  Critiques  modernes.  Et  pour  dire 
le  vrai  il  les  emibraâbft  pse^qoe  touees  pai? 
f^tendue  de  fon  favoir.    Fco  de  geos  y  aiTu- 
rëment  yoat  môrkë  le  nom  de  Hlyhijbts  à  fi 
jufte  titve  que  lui.    La  Tb^Qlogie,  (à  bu 
poelle  il  s^étoit  beaucoup  appliqué  dans  fil 
jeunefib;,  le  Droit  Naturel  &  Publie  t  n^ 
toient  pas  moins  de  foa  reffoPt  que  iea 
Humanités,  &  il  n'avok  pa«  moins  appror 
fondi  rHifloife  &  les  Antiqi;^icés  de  t'KgiU 
fe ,  que  celles  du  «Monde.    Mieo  que  la  Ptiyr^ 
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iique  &  les  Mathématiques  n^entrafleot  pis 
dans  le  plan  de  fes  études,  pour  plus  qu'il 
n'en  falioit  pour  l'Hiftoire  des  Sciences ,  & 
pour  des  idées  générales  ;  il  n'imagina  ja- 
mais qu'une  expérience  bien  faite  ea  Phy- 
lique,  ou  un  calcul  d'Aftronomie  puflent 
être  d'une  moindre  utilité  à  la  Société, 
qu'une  conjeâure  fur  quelque  paifage  d'un 
ancien  Auteur,  ou  fur  quelque  vieille  cou- 
tume, quelque  recherchée  &  vraifemblable 
qu'elle  fût. 

.  Ne  le  cédant  à  perfonnedans  uneconnois- 
fance  parfaite  du  Grec  &  du  Latin  ,  il 
avoit  cultivé  avec  le  même  foin  les  Lan- 
gues Orientales,  qu'il  enfeigna  même  pen- 
dant un  temps  en  public ,  &  il  s'étoit  ren- 
du^ également  familières  les  anciennes  Lan- 
gues de  r£urope.  Il  n'en  étoit  pas  moins 
au  fait  de  celles  qu'on  parle  à  préfent ,  dans 
l'Europe  policée.  Le  reproche  dont  les 
)>eaux  efprics  accablent  fans  cefle,  fou  vent 
avec  raifon,  ceux  qu'on  appelle  érudits, 
d'avoir  contraôé  plus  d'habitudes  avec  les 
Largues  &  les  manières  de  l'antiquité^  qu'a* 
vec  celles  de  leur  iiècle ,  ne  tomboit  point 
fur  lui.  Tant  de  tréiors  amaflës  furent  le 
fruit  d'une  application  fans  relâche,  mais 
ce  qui  chez  tant  d'autres  n'a  fouvent  pour 
but  que  de  fatisfa^re  unq  vaine  curioilté , 
ou  de  nourrir  une  folle  ambition  d'acquérir 
de  la  renommée,  ne  l'eut  point  chez  Mon- 
fieur  Wbsseling.  S'il  s'étoit  livré  à  tous 
ces  travaux ,  c'cil  qu'jl  les  avoit  regardés 

com- 
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comme  le  moyen  d'avancer  le  progrès  des 
Sciences  i  que  fa  charge  Tobligeoit  à  enfei- 
gner  publiquement.  Il  avoit^  fur-tout ,  fouit 
lé  fort  avant  dans  les  ténèbres  qui  couvrent 
les  origines  des  gouyernemens  »  des  loix^& 
des  mœurs  de  TÉurope  moderne. 

Ce  fut  principalement  là  que  lesfavantes 
recherches  qu'il  a  voit  faites  dans  les  Langues 
de  l'ancien  Nord ,    lui  furent  d'un  grand 
fecours.    Avec  tous  ces  avantages,  rien  ne 
lui  eût  été  plus  aiJTé  ,que  de  donner  de  nou- 
velles éditions  de  chaque  Auteur  Clafli- 
que  «  fur  -  tout  li  la  paflion  trop  fouvent  ' 
irréllftible  ,  &  encore  plus  nuilible  i  bien 
des  gens  de  fe  faire  imprimer,  fût-ce  aux 
dépens  du  bon  fens  «  Teût  dominé.    Heu- 
reufement  il  n'en  n'étoit  pas  pofledé.  Aufli 
n'a*  t- il  entrepris  que  peu  d'Ouvrages,  &  ja- 
mais aucun  fans  que  l'utilité  s'en  fit  fen* 
tir.     Egalement   heureux   &  circonfpeâ 
dans  le  rétabliflement  des  paflages  corrom- 
pus des  anciens  Auteurs,  il  étoit  bien  é- 
loigné   de  penfer  que  la  Critique ,  cette 
Science  d'ailleurs  fî  utile ,  ne  fut  qup  celle 
des  çorreâions ,  &  de  ramaffer  toutes  les 
fautes  des  Copiftes.  Mr.  WfiSSBLiNG  lui 
a  rendu  d'après  d'autres  grands  hommes, 
le  fervice  de  l'étendre  au  delà  de  ces  bor- 
nes étroites ,  pour  le  bien  de  TH  iftoire ,  de  la 
Géographie,  &  d*autres  Sciences  utiles  au 

5 enre  humain.  Les  Editions  qu'il  a  données 
'Hérodote,  de  Diodore  de  Sicile^  de  l'I/i- 
iieraire  d' Antonin  y  duCbronicon  de  Simfon^ 

N  5  de 


9Q0    BlieuiiiHiV-iA  919  SetsRn^  ' 

de  la  JkrisjnmdMm  tbmam  &^  âtfkahci 
suffi'  bieii  que  diircjis  Olivrages^  compods 
par  lui  même, en^ font  de^prea?es  Micheii- 

&  ks.  afesres ,    aufll  bm.  ooe  tes  lÂms; 
L'Iliade  ne  lai  étoît  p49  phttfamîttèFe»  qœ 
Hbitoiiie  de  If ci%Pit  hM9»iiH    A  Watts  ces 
fNdité&fopéiieftfies  îl>Mgaoit  le  Mtat  de 
OBoiawiiqBer  les  idtes  i  fi»  aadl^ttr^, 
dfaae  nunière  ctaire,  éttei^ei^tie,  dt  per*^ 
Aaafire  en  nteie  teidp».    Feii  de  pti^»^ 
Mftr  affmément  ^  ont  pofledé  ce*  doa  «i 
'  fliêiiie  dcpiÉ  ^kii.    H  ^Ibrégedîlr  toot/ 
]Rvee  qtt^ft  voyok  toat.    Malgré  tant  dè^ 
prife  ^  tous  0C8  t^lBas  Féttiris  doinuicm 
ifttmic^  il  a  joui  d'un  privilège ,  que  )^ 
se  compfe  pas  d^orcttBaire  parmi  ceux  dte 
Savans,  cekii  de  ifiM)ir  jama»  été  easa* 
sédaasaucttne^eretieliiiéraii^  Sa  m»* 
dévacimi»  &  kl  toatéde  fon  caradère ,  te 
Mviofeiit  à  ne  rdever  jamais  avec  a%»ear 
les  aBéprifes  des  autres,  ce  t^  «mpêcbott 
aitae  les  plus  inMet»  ,  dVa  ufer  autre» 
méat  à  fou  égard  ;    &  quand  même  ib 
I!sNifDi6nt  voulu ,  fon  érudition ,  en  le  ftiet- 
aaat  à  l'abri  des  fautes  où  la  Critique  ao- 
loît  p«  trouver  à  mordre,  tenoit  en  retpeSk 
jfdqu'aux  plus  hardis.    Huuibte  &  modef* 
te  «  il  n%toit  pas  moins  refpeâable  par  les 
qualités  de  fon  cœur ,   qu'admirable  par 
celles  de  fon  efprit.     La  douceur  de  fbn 
camm^ce    &  la  bdie  humeur  qu'^i  tim. 
toit  daos  la  cunverfatiou  »  le  faiibient  pé- 
cher* 


dierchor  dawla  ibeiété,  comme  (à  péaé^ 
tfàtîoû  &  fon  expérieiree  lui  attiroietit  de 
la  coniidération,  même  de  la  part  desper- 
foânes  tes  pins  dffiinguées  àSM  VËglik  & 
dans  l'Etat  par  toute  l'Europe  ^  pluûeurs 
desquelles  Toat  honové  de  leur  Êimiliarltét 
&  de  leur  correspondance.  Quoiqu'il 
eût  fourni  une  loogue  carrière ,  fa  moit 
eft  arrivée  encore  trop  tôt  pour  fes  ami9, 
iies  dircipks,  &  k»  lettres  ^  le  ii«  du  mois 
ite  Novembre  de  cette  année»  U  ne  s'dl 
fbJttt  dànenâ  dan»  ces  momens  déci»' 
£fe  :  il  a  expiré ,  comne  it  afirit  ricn^ 
tvtc  toute  la  trtnquittité  dlm  héros  Chr6- 
tieu ,  qui  avoit  reglé^fa  conduite ,  durant 
fe  cours  d'une  longue  vie  exempte  dé  re^ 
proche,  fur  les  préceptes  les  plus  févères, 
6c  les  notions  les  plus  épur^ëes  de  la  Keli« 
(ioQ  &  de  la)  vertu.  Il  eft  univerrelle*- 
raent  regretté  âc  comme  le  méritoit  ua 
jage,un  de  ces  hommes  nres>doat  lamé- 
ixioire  doit  écré  d'autant  pl<is  chère  à  tous 
eeux  qui  rendent  Hoûamâie  i  h  veitOt 
&  au  iavoir,  qtt\)n a fAusde peiM àcitré> 
^rer  la  perte,  t^dt  en  effet  une  tàehe 
fcet  pénîMe,  que  eelle  tte  fnccétfcr  i  m, 
ho^me  p^dl.Mrs;  duMatiftrat  fUtrechc 
paroiflfent  Tà^roff  mieux  fcnti  queperibnne, 
jen  partageant  les  diffîîfens  poftes,  qu'il  rem« 
plittoit  lui  ieul  avec  dignité^  entse  troisdé 
tes  CollQgtteSb 


NOU- 


fOl     BntlOTBEQUB  DES  SclEKCBS  , 

NOUVELLES  LITTERAIRES.  ' 

X;RANDE    BRETAGNE. 

LONfoREf.  DoJsfey  débite  en  2  Volanes  in .  8. 
une  nouvelle  Trtduâton  du  Nouveau  Tefta* 
ment,  divifiSe  dt  ponâuée  d^nne  manière  nouvelle» 
&  accompagnée  de  Notes. Ctitiques  &  Exégétiqoef. 
L*Au(eur  a  mis  à  la  marge  la  divifion  ordinaire 
en  Chapitres  &  Verfets.  Voici  le  titre  de  cet  Oa« 
vrage  :  Fbe  New  Tejlament  :  carefuUy  coilated 
nuftb  sbe  Gteek  and  cêtrelltâ^  divided  and  poinm 
$ed  according  to  thi  various  JubjeSis  treated  of  bj 
tbf  injpired  IVriters^  voitb  tbe  common  Divifion 
înto  Cbaptns  and  Verfti  in  tbe  Mafgin  ^  and 
iitujîrated  vtitb  Notes  Criticai  and  Expianmtorj, 
By  Richard  Wynnb,  A.  M.  Reâor  of  St.  Alphage 
London. 

On  trouve  chez  Biliy^  en  trois  Voluoscs  in  ii» 
Effays  çn  Jeveral  important  fubjefls,  Jntended  to 
ifiabliib  tbe  DoÛrine  oj  Sahatwn  by  Grau  and 
to  point  oui  its  influence  on  Holine^  of  lije ,  dec. 
c'eft-à.dire ,  iiffais  Jur  qui/ques  fumets  important^ 
dtftinêt  à  établir  la  doBrine  jfu  Salut  par  la  Gra- 
u^  par  Jean  Wither-poon,  Dr.  en  Théologie. 
LtM  EiTais  du  i.  Volume  roulent  fur  la  Jujlifca" 
tion^  fur  la  manière  de  juger  des  opinions  Tbéolo. 
giqnrs  par  lenr  influence  morale ,  fur  le  caraâère  de 
ftditieox  fouvent  attribué  aux  fidèles  Mirifhes 
de  l*Evaniri1e,  fur  la  néceflîté  qu*jl  y  a  de  prier 
pour  racaoiflTement  de  la  piété.  Tout  ces  morceaux 
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fbnt  des  fermons  convertis  en  EiTais  ;  il  font  fore  or« 
thodoxes ,  fans  6tre  aflaifunnés  du  moindre  fel  de  la 
nouveauté,  foit  dans  la  forme,  foit  quant  au  fond. 
On  voit  à  la  tête  du  II.  Volume  des  Recberckes  fur 
lanMturtét  Us  effets  du  Théâtre C*)^moKCM\x  févè« 
le ,  mais  paiftiteroent  bien  compofé ,  &  en  général  fo)i« 
dément  penfé;  il  n*y  manque  tien  qu^un  peu  d^in* 
dulgence  pour  la  foibleiTe  des  humains ,  dont  notre 
Auteur  voudroit  &ire  des  Anges  ,   avant  le  temps. 
Une  Satyre  qui  a  pour  titre,  CaraÛères  Ecciifiafti' 
ques  fait  la  clôture  de  ce  Volume.    C*eft  une  très 
mauvaife  plaifanterie  deftinée  è  jetter  du  ridicule  fut 
les  Théologiens  amis  de  la  tolérance  &  de  la  mo- 
dération ;  mais  comme  il  vaut  mieox  fe  moquer  des 
gens  que  de  les  brûler,  &  qu'il  eft  a(îcz  inufité  de 
voir  rire  les  Bigots ,   paflfons  à  cet  homme  fes  badi* 
nages  mal  placés ,  en  faveur  de  fa  bonne  humeur  & 
pour  la  rareté  du  ait.     Uu  Difcoors  fur  la  R^gdné* 
ration  remplit  le  III  Volume. 

Dodsiey  débite ,  apparemment  fans  beaucoup  de  toc- 
cès ,  un  Ouvrage  qui  a  pour  titre  :  The  PrmJèn- 
tiai  Hiflory  of  Mankind  opened  hy  tbe  Kej  of 
Km^oleàge  oj  Good  and  Bvil,  c*eft-4.dire,  Z.W/. 
J^eire  des  dijpenfatîons  de  ia  Providence  envers  fe 
Genre  Humain^  ouverte  par  la  Clef  de  ta  Scien* 
ce  du  bien&  du  nial\  ta  3*  Le  galimathias  de. ce 
titre  bizarre ,  eft  bien  aflbrti  au  contenu  du  Livre 
qui  eft  plein  d'extravagances,  &  ne  paroit  deftiné 
qu'à  décrier  tout  ufage  de  la  kaifon ,  dans  les  recher- 
ches qui  ont  la  Religion  pour  objet. 

Miliar 

(*)  Ces  Kacherches  furent  occafionnéafl  pat  la 

reprëteotation  d'une  Tragédie  nomm^  /)#iBgic5,qiu 

«voit  pour  Auteur  Mr.    Hume  ,    alors   AMiniftre    da 

,  St.  Evangile  en  Ecollè ,   mais  laïque  depuis  tu  le;* 

Têtu  d'uR  bon  Emploi  Ciyil, 
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MiUar  débite  an  eftiin9ble  Qjivragp»  ^isi  t  popr 
tittc  t  Tbe  trutb  of  tbe  Gofpei  Hifiwj  Jbi^jo^d  ^  ém 
Tbrig  Booh^  c'«ftii-dirc,  Démon^rution  de  i^Vém 
rite  dt  tHi/Utn  Evangé£que  en  3  Livres  y  in  4, 
par  Ja^ujis  Macw^ipht  ,  JPoôwr  çn  Ttéo^Xç^ 
Ceu  jun  Ouvrage  qui  répandra  .la  (umi^ç  (k  U  ioit- 
vidion  dans  les  efprits  des  .PQ^foupei  peu  ioAriûtcs» 
&  qqi  fera  lu  avec  pUiQi  J^r  ,le9  plus  éclair^, 
t'ioftéfiifiux  Auteur  y  ptéfcQtp  le.pjaii  de  Dieu  poi|i 
lefaluc  44  C«QieHuinaiiid9Qs  toutes  Tes  ,pairie9, 
^  «n  piQnue  la.fagededios  un  Hécail  e^d^aicmcot 
étendu  4c  fatis£»îlâat.  Rn  (jatte  qup  TQuvragp  ,rpu- 
fèime  |>las  gue  If  jitce  ne  £iic  atteqdrç.  W»s  ef- 
péioos  de  le  l^ice  cQuoDltre  uic^neureipçQc.jbas.ttqp 
des  Parties  iuivantçsjde  ceue  ^îbJiQtt^êgue. 

X^\»  annonçtoei  le'Trimeftrc  ,paQ2  la  nopvelip 
Édition  de  l'Haymttffie  des  IV.  Evapgilfs.^g  çc  (a- 
vaut  IIiéolQfien  ,  comme  auiS  Içs  vau£;nientaUa|)9 
conGdérables  dont  elle  eft  acc^napagpée.  Vpîci  up 
petit  Ouvrage*  qui  .a  apport  à  cet  excellent  tivre. 
Obfirvatiom  en  Dr.  Mflcknigbu  Harmunrf  oftte 

yFour^Coff^hy.fi  far  flsnUfa  t^  tbe  Hyiçry  ^ 
eur  Saviour^s  RefurreShn  .&c.  c*cft>à->diie ,  (Qi/«v- 
vafiens^  fur  l Ouvrage. de Dr^ Maçk»ifb$ ,  qni  apAWr 
ii$re  H^mQnfe  d^sJK  Muemi/es  9  entmt  qÙHlj 
ift  queftiçn  de  IWJhire  di  U  Rffurrc^/içn.de^l^ 
$re  Sauveur  y  in  4.  chez  BuckUfti  &  Hatdnfig* 
Cas  ObfervatiQns  fiant  iàvantet  &  }u4icieules.  .igUci^ 
lOHlent  fur  la  fôpuiwi^  du  Sauveur ,  .fur  le  .tçiQpi 
précis  que  ks  grands  Prêtres  &  les  .PhatiGeqs  die* 
ffitodèrent  de  Pilate  une  Garde  pour  lefépulcre,  & 
fbr  d*autres  circonftances  de  ce  mépiorable  évcne* 
»e«t  «  qvc  M.  MUknifght  n  Jis^iféf»^  .i^*iMPt  aiM^èie 
AiffiatBtîe  des  muJiMz  CMunasiateiKs. 

On  trouve  efacz  menderfon  «en  ^4  'VoUmea  m  §. 
lira  Ouvrage,  qui  a  pour  Une  ;  XkaSifivryùf  Reiè- 

£ion 


^im:  fmrfimUtrfy  ^^f  tbe  ifvwcipul  dfnmmstmu 

qf  CMjiism  ■&€.  Ceft^à-dite ,  Uiftûhe  dt  If  Reli- 

^100,  &  ipàts  fétrtkuliinmtfrt  des  printipaUs^U* 

Jet  4m  ^àêtOMtktmcs  ri  à  fumir  ,  d$s  JBg^(/m 

dt  Rome^  d* Angleterre  &  d'Me^ffè,^  de  ceilet  ,ââg 

Jtusèérie^ei^  ^BMsI^tériens  éfc,  4Ù  l4m  damée  une 

édée  nem^'ieur  60fiftUut$m  primieive  &4iflueiàf^ 

cmmmfi^ieurJ^MiÛtme^  DiJèipJime.  &  Oiréi' 

emtiiei:^  mi^-i»'}omt  uneMifloire  de  U  Mifeirmm* 

$hn^  &  un  DiâitmmiM  de%  frineipâim  Ordme  itf- 

ligieuKf  des^gUes^  >»w,  f^ius  ^  ^smmes^  éi' 

affemkUes  Uceiifiefièques.^  de  ^  fm  t^'efipefffé  de 

fks  impêremt  dans  desSymedei^  4&,  cofio,  au  U 

«ft  iMips  de  fffpiier  »  .#*rj  pbrafis  ^^$:pmrêiesémh 

higitet^  quirnt  fttei^'Mfanasiuc^^fmjee  dteei" 

te  Héfleere.  Ccft  le  titre  enociae  il  oui  ^igai6d'ài 

Ouvrage  très  inéiitioefe. 

Où  xtfûttve  chez  'Dedsi^t  ffbe  S^g  ef  SUmmin 
trimfsUd  fiwik  the  Ovigki4{iieki^m  ^  ^dKz.  e^ît- 
4-diie«    he  -fymèiff»  des  Cfnti^nes  mvweiiemtme 
*$raditit  ^-fiOr\gm^  &  secmp4^  de  Notet^ 
(ia  8.  'Ge.^otweÉa  Tiado^ux  fexborae  aaftwJât- 
^.téral^e  célèbievCiiitiq«e.    Seu  i«iNKte,  Ictao  iuU 
qu'il  ibit'Mie  /Uètgorie,  eo  un^Poëme  londé  fur  no 
.âit^iécl,  pués^ie  l^nn  U  Tautse  peuvent r4iiilaiiatt 
^^mt  dVnviloppe  .«UK  vérités  inyâiques  hulII  rs. 
fttme.    Nette  Anouym  cepeadaac  4ê  ébàoett  pmt 
.ledearicc ,  ^  eisoit  fu'il  ^  «queftiQu ,  dansace!  Cm- 
ct^ie  des  ^No6es  de  Sédemên  ,  f^  ce  ^gwnd  .R«i 
tint  ik  la  «am^Mne  ^  cétôbca  à  lat  node  ites  Be»- 
gefs.    ffiii  ocmâquoacc  de  cette  ^Hjrpoihèfe, ,    qui 
•4ie  s^éWgne  guère  de  .cdHea  de  Boffiei.^écJUvÊfk^ 
aldi^tfe  eetMhue  en  VU.  Eologues  DcaviatifMflt, 
qii.TépondeQt^iMHi  VU.  juars  de:  la.fniaiiitéipgn« 
;  tîiie  chez  les  tiuicieus  ]ui&.    Daos  4es  Noies ,  qui 
«nt:ideioea'4'écHd*iQD'de  ide  tfi^MM,  il  «uaûue 

les 
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les  nifons  qui  ont  engagé  le  célèbre  M.  Miehaeitt 
à  rejetter  THypothèCe  dont  nous  venons  de  fiire 
mention ,  &  il  fait  fentic  les  fautes  dans  lesqaelks 
d'autres  Critiques  font  tombés, dans  leurs  iaterpcéta- 
tlons  de  ce  Livre  diflScile. 

Miliar  débite  le  XLIie.  &  dernier  (Volome  de 
tHiJioire  Modtrne  UniverfelU  ,  en  Anglois.  H 
renferme  l'Hiftoire  de  la  Hongrie  &  de  la  B^ème« 
de  la  Saxe  &  de  la  Bavière ,  do  Palatinat  die  de  la 
Maifon  d'Autriche,  des  Eleâorats  d*Hanovre  &  de 
Brandenbourg  de  du  Duché  de  Mecklenboorg. 

Ngwberry  vient  de  mettre  en  vente  le  Vi.  Tome 
de  rOuvrage  qui  a  pour  titre  :  A  genertU  Hiflotj 
•f  tbe  Wcrld  from  tbe  création  to  tbe  frtjtnt 
timt ,  dec«  Nous  avons  déj4  annoncé  le  commen- 
cement de  cet  Ouvrage;  la  fuite  furpafle  les  (bibles 
efpérances  que  nous  en  conçûmes  alors. 

Tbe  bemuties  of  Nature  and  Art  difpiayed,  dtc. 
c*eft-â.dire,  Tab/eau  des  beautés  de  ta  Nmture  & 
de  l'Art ,  ou  Voyage  Pb'thfopbique  autour  du  Mon- 
de^en  14.  Volumes^  petit  format»  accompagnés  de 
Cartes  &  de  Tailles  Douces^  chez  Fityne.  Les 
compilateurs  de  cet  Intéreflant  Ouvrage,  négligeant 
d'un  côté  les  objets  univerfellement  connus,  dont 
les  Auteurs  fyftématiques  fe  gardent  bien  de  nous 
faire  grâce  ,  dt  évitant,  de  l'autre,  des  difcuffions 
trop  profondes  pour  la  généralité  des  Leâeurs  ,  ont 
tâché  de  former  un  cours  des  Sciences  Phyfiques, 
à  la  portée  de  tout  le  monde ,  de  dans  lequel  l'utile 
de  l'agréable  fe  trouveroient  benreufement  réunis.  Us 
ont  fuivi  la  divifion  de  la  Science  de  la  Natnre ,  don« 
née  par  le  célèbre  Lord  Bacon  ^  qui  la  range  ea 
trois  ClalTes,  dont  la  première  comprend  l'Hiftoite 
de  la  Nature  laifTée  à  elle-même;  la  féconde, 
l'Hiftoire  de  fes  erreurs  ou  produâions  irrégulieres; 
^  la  troiûème ,  la  Defcription  de  la  Nature  dans  un 

état 
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état  de  contrainte  &  modifiée  par  TArt.    Cette  di* 
viGon  ouvre  à  nos  Compilateurs .  un  plan  très  vaûe  ' 
&  leur  Ouvrage  renferme,  L  une  Defcription  géné- 
rale de  tous  les  Pays,  qui  contiennent  des  raretés 
naturelles,  ou  artificielles  ,  de  lenr  fituation ,  limi- 
tes, étendue 9  rivières,  air,  fol,  &  de  leur  prind» 
pales  Villes.  IL  Unci  Defcription  détaillée  des  plus 
xares  prc4uâions  naturelles  de  chaque  Pays,  dans 
tons  les  règnes ,  oii  rien  n*eft  omis  de  ce  qui  eft 
propre  i  fattsfaire  la  curiofité  du  Leâeur.    III.  Des 
dcfcriptions  exaâes  des  plus  fuperbes  bfttimens  pu- 
blics, &  des  ouvrages  de  célèbres  Artiftes.    IV.  Un 
espofé  des  lois  remarquables,  des  coutumes  fingu- 
lières,  &c.  de  chaque  Pays,  auquel  on  a  joint  une 
notice  de  leurs  antiquités,  &  une  biftoire  de  leurs 
révolutions  extraordinaires*     V.  Une  énumératioA 
des  découvertes  ,   &  des  inventions  les  plus  célè- 
bres, qui  ont  illudré  chaque,  Pays,   comme  auflS 
des  branches  des  Sciences  qui  y  ont  été  particulière- 
ment cultivées.    VL  Un  lécit  hiftorique  des  plus 
remarquables  tremblemens  de  terre  ,    inondations, 
incendies ,   maladies  épidémiques  &  d'autres  cala- 
mités  publiques.     Cette  divifion  ne    nous   paroit 
guère  compatible  avec  le  Plan  de  Bac^n. 

Memoirt  «/****  eommonly  known  by  tbt  nome 
9J  George  pfalmanafar  &  reputed  native  of^For* 
mofét^  &c.   c*e(l-&-diie  ,   Mémoires  de  ♦♦♦♦  connu 
Jous  le  nom  de  George  Pfalmanmfar  ,  qui  pajfoit 
peur  natif  de  thle  de  Fortnofe.  In  8.  chez  Davis, 
On  fait  en  partie  l'hiftoire  fingullère  de  ce  célèbre 
Impofteur ,  qui  fans  avoir  jamais  été  hors  de  TEa- 
rope,  fe  donna  pour  natif  de  Tlsle  de  Formofe,  en 
fit  une  hiftoire  tirée  uniquement  de  fon  imagina- 
tion, compofa  un  Alphabet  de  la  Langue  de  ce  Pays 
fans  autres  fecours  que  les  fiélions  de  fon  cerveau; 
de  foutenu,  dans  fon  impofture,  par  un  indigné  £c- 

TbmeXXU.Part.IL  O  clé- 
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défiaftiqoe  nommé  Innés ,  pafla  pour  an  ptolSyte 
da  Paganifnie  à  la  Religion  Chrétienne.  Mais  les 
lylémoires  qne  nous  annonçons ,  développent  plos 
amplement  ce  myftère  (Piniquité.  Ils  ont  été  com- 
potes pat  rimpofteur,  revenu  k  Ini-méme  ,  &  qui, 
après  avoir  effacé  Tes  crimes  par  une  repentance  Ga- 
cère  &  par  une  application  fuivie  è  des  études  et  à  des 
travaux  utiles,  a  cru  devoir  défabufer  pleiaeflKOt 
le  public ,  par  un  ample  aveu  de  Tes  fourberies.  Cet 
Ouvrage  publié  après  fa  mort  en  conlëqueace  de  fes 
dernières  volontés,  renferme  une  hiftoire  defon  édu- 
cation, de  fes  voyages,  avantures  ,  liaifons,  pro- 
duéHons  Littéraires ,  de  fa  prétendue  eonvcrfioa  Arc. 
Il  n'y  cache  rien  que  le  lieu  de  fa  naiffimce,  qui, 
par  plttfieurs  traits  répandus  dans  fes  Mémoires,  pa- 
soic  avoir  été  quelque  Ville  dans  la  Frovhice  de 
I^anguedoc,  ou  du  moins  dans  le  Sud  de  la  France. 
Xa  République  des  Lettres  doit  aux  travaux  de  cet 
liomme  fingulier ,  une  partie  confidérable  de  l'Hiftoiic 
Univetfelle,  ancienne,  compofée  par  une  Société  de 
Savans  Anglois. 

An  Enquiry  into  tbt  ftrufhre  of  ibe  Htsmên 
Eody  ,  relative  /#  it$  Juppofed  influence  on  the 
Uorah  of  Mankind^  c*eft-à-dire,  Recberebeî  fier 
ia  ftri^fiure  du  corps  humain^  confidéré  reiutivc* 
fnent  à  fon  influence  fur  les  mœurs  ^  par  C.  Goi- 
I«I0N0N«  DoSieur  en  Médecine  ^  &  Profiffeur 
gn  Anatomie*  dans  l'Univerfité  de  Cambridge^  in 
9.  chez  Dodsiey.  Dans  cet  eftimaUe  Ouvrage  le 
favant  &  ingénieux  Médecin  anéantit ,  ou  plutôt  in- 
dique les  moyens  d'anéantir,  les  raifons  phyfiqnes 
qu'on  allègue  en  faveur  de  certains  vices,  &  tire  hea- 
zeufement  parti  de  fa  connoiiïànce  du  corps  pour  pré- 
venir ou  guérir  les  maladies  de  l'ame. 

Effky  concerning  tbe  bûman  raiionai  Soûl ,  &c. 
c*eft-ft-dire,  EJpti  fur  l'Ame  bumnin^  ^  rmjbnna* 

ble. 
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h/f  f  ot^  ton  montre  ^on  origine  ^fa  n^turt  é*  fin  ex- 
celUnco ,  fur  Us  pnncipis  do  ia  Religion  N0tureiU 
&  Révélée.  C'eft  Tinûpide  produâioo  •  d*ao  nom- 
mé Zacbarie  Langton;  ,^  iKWi'ne  l'annonçoos  qae 
pooc  empêcher  qps  Leâeun  d*etre  fiduits  pac  fon^ 
titre. 

ITALIE. 

Rome.  Noos  avons  déjà  parié  plus  d^uoe  fois 
deladUpuce  qiilità  ToccaGon  d*an  Bufie  anciOMecoii- 
ftrvé  à  Tiitin  ,  t'ed  élevée  entre  deux  favaoi  An- 
gloii  Mr.  Needbam  %l  Mr.  Montagne  (2)«  &  i 
laquelle  divecfes  Peribones  diftinguéet  dans  la  Répu- 
blique des  Lettres  ont  pris  part  pour  &  coutre. 
Tout  fécemment  on  a  publié  à  Rome  un  Eciir  ano- 
nyme fut  cette  fiinKure  comeftatioa  ;  f et  Ecrit  a 
donné  occafion  an  P.  Jacquier  de  s'expliquer  fur  ç^ 
qui  en  fait  Je  fojet.  Au-lieu  qne  TAnonyme  Ce  dépare 
hautement  contre  l*opittion  de  M.  Neodbom^  cet  ha^ 
hile  Homme  a  pris  un  milieu  digne  de  (à  candeur  dC 
de  fes  lumièies.  11  at^fte  qo*en  effet  les  caraâàret 
de  rinfcdpdon  du  Buile,kiî  ont  paru  exsâemeoi  fem- 
UaUes  à  ceux  d'un  Diâionnaice  Ciiioois  qi«e  ^oa 
conferve  att  Vatican;  &  ou^à  fon  avis  M»  NeeÂam 
n'a  avancé  U-delfiis  que  la  puce  vérité;  mais  il  i|ba&- 
donne  le  favant  Anglois  dans  la  cooféquence  qq'il  en 
j  tifée,  que  pettt«étte  la  Langue  de  les  cunâ^rea  des 
Chinois  (k  des  Egyptiens  étoient  anciennemeoc  ftm- 
bkbles*  Outre  qu'il  eft  très  douteux  que  ie  BuÛe 
M  Turin  foit  Egyptien;  comme  la  Langne  Chinoife 
abonde  en  catsélères,  ne  fe  pourrait -il  pas^u*OQ  y 

en 

(t)  mèl,  des  Stiene.  T.  XVI.   pag.  457*  ^  XIX. 
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«n  trouve  qui  reflemblènt'i  censées  Egyptiens  ftor 
«voir  pour  celftU  cnêine  fignificttion  ?  Le  P.  Jacquier 
«  envoyé  la  copie  d*uae  aflSez  longue  infciiptjozr 
Egyptienne  i  M.  Needham ,  qui  s'a  pa  rencontrer 
Mcune  de  fes  Lettres  dans  aucun  Diâionnaite  Clii. 
nois. 

Nous  ne  nous  trompions  pas  quand  nous  annon- 
cions dans  cette  Bibliothèque  Tom.  XX.  p.  511.  &c. 
/es  Entretient  de  PBocion  ,  comme  un  de  ces  Ou« 
otages  précieux  qui  métiteBC  Teft^aie  des  gens  figes 
dans  toutes  les  Nations ,  &  qu'on  ne  manquetoit  pas 
deiecliercber  dès  qu'il  feroit  connu.  On  vient  d'en 
donner  è  Rome  une  bonne  Traduâion  Italienne.  Bile 
eft imprimée  cbezATi'm/iv^Xc, in  8  17^4-;  &idàla 
Haye  on  a  donné  une  nouvelle  Edition  de  l'Original, 
très-bien  exécutée  «  in  I2.  chez  A/Ziaud^  Libraire  è 
la  Grande  Salle  de  la  Cour.  Nous  ne  faurtons  aOez 
en  recommander  la  leâure. 

V £1^1  SE.  Le  Tome  XL  de  l'exceffeot  Recueil 
d'Opufcutes,  qui  porte  la  titre  de  Nwva  Rmcoda^ 
écc.  parott  chez  Occhi. 

Co/omkani  débite  les  premières  parties  d'un  ]ouf- 
nal  de  Jurisprudence  ,  fous  le  titre  de  Starim  delk 
cofe  civile  &c.  ou  Hifioife  des  Caufes  Civiles 
fUidées  ou  jugées  dans  le  Cûn/eii  de  la  Répuklipie 
de  Venife  pat  M.  G,  P.    On  en  dit  beaucoup  de 

1)168. 

Parme.  On  a  publié  chez  Carmiffsians  un  pe« 
fit  Ouvrage  d'une  utilité  générale  ,  favoir:  Difcorfi 
due  Academici  fofra  le  fajce  de  Bambsni  && 
ou  deux  Difcours  Académiques  fur  Pufage  item- 
mtoÀUotter  les  Enfans»  Il  y*  a  long-temps  que  le 
célèbre  J^tmlov» ,  a  élevé  fa  voix  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  Royale  des  Sciences ,  contre  cet  uiâ- 
ge  dangereux.  Depuis  ce  temps  là  pluiieuts  Savaos 
ont  travaillé  4  en  faire  fentix  les  iuconvénieos  &  ^ 

dah« 
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daoger.    Mai»  il  faut  des  fiàcles  pour  détruire  un 

pxéjugé, 

SUISSE. 

.  O^BE.  Ce  n'eft  pas  en  cette  Ville, mais  à  Avf- 
gnon»  qg*a  été  imprimé  TOuvrage  de  Mr.  Jean 
Bjërtranp,  annoncé  dans  le  Tome  précédent  de 
cette  Bibliothèque  pag.  488.  Il  a  paru  en  grand  8. 
fous  ce  titre  :  De  tEau  rtlativement  à  l'œconomie 
tujîiquty  ou  Traité  de  l'Irrigation  des  prés  ;  dédié 
à /a  Société  économique  de  Berne  Par  M,  Jean 
BebiranD,  Fafteuf  à  Orbe ,  Montre  de  cette 
Société^  avec  cette  Épigraphe; 

.  .  ....  Adde  dufius  aquaruni'^  dertvationet 

^  :  .Muminunty  a^rorum  irr$£aiUmes. 

.  Cic.  I,  offic.  14. 

Pftg.  176.  avec  quelques  Planches  è  ^vigr.on.  Et 
fe  tir<înve  i  Lyon  chez  G.  /?^^ii<îtt//  MDCCLXIV, 
Ce  bon  Ouvrage  eft  partagé  en  plùfieurs  Chapitres 
4oDt  ooas  allons  donner  les  titres  :  on  jugera  par-Ift 
de  fou  ipdportancç.  Cbap»  I.  Servant  d*Introduâion» 
;i7tilité  des  Fourrages.  II.  Irrigation  des  prés. .  IlL 
Pécouuertes  des  Sources  IV.  Eaux  de  réfervoirs, 
de  grands  chemins',  d*égouts  «  de  rulfl^aux  &  de  tU 
.vières.  .  V.  Indices  des  bonnes  eaux.  VI.  Des  eaux 
jnauvaifes  ou  médiocres.  VIL  Ameilloration  des 
eau^  mauvaifes  ou  médiocre;.  VI II.  De  la  con- 
duite des  Eaux.  IX.  Introduâion  de  Feaii  danè  les  ca- 
naux .de  conduite.  X.  Préparation  des  Prés.  XI.  Des 
Canaux.  XH*  Ufage  &  conftruâion  des  Etangs.  XIII. 
Des  Bata^daux,  des  £clufes«  &c.  XlV.  Mefure  Qi 
.qua.Qtit^  de  rarrofemcnt.  XV.  Temps  de  Tarrofe- 
ment.  XVI.  Diftribution  &  direâion  des  Eaux* 
XVU.  PesEaux  gr^Ols  ^  des  Eaux  à  temps.  XVllI. 

03  Irti- 
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Irrigation  d*un  pré  de  tene  fiirte  dont  la  pente  dk 
médiocre.  XlX.  Irrigation  d'un  pré  dont  la  terre 
eft  forte  &  la  pente  rapide.  XX.  Irrigation  d'knie 
terre  légère  &  faos  pente.  Renouvellement  des  viens 
prés.  XXL  Irrigation  d'un  pré  dont  la  terre  eft  lé- 
gère 6c  la  pente  ou  douce  ou  rapide.  XXII*  Inigi* 
tion  des  Marais ,  des  Chenevières  de  des  JaidiSf. 
XXIIL  Calendrier  ou  manuel  des  fermiers  poor  far- 
rofemcnt  des  prés,  automne,  liyva,  printemps, 
&  été. 

FRANCE. 

L'on  trouve  chez  Defainf  dt  SatiUnt  un  Ou- 
vragé qui  a  pour  titre:  VÈfprit  de  M.  Dugtut^ 
ou  PfécU  de  la  Morak  Chrétienne  tiré  is  Cet  Ou- 
vrages^  in  12.  C*eft  un  Extrait  des  penfées  ,  des 
léflexipn?  de .  des  maximea  fur  divers  fujecs  de  la 
Religion  &  de  la  Morale  ^vangélique,  qui  je  tro» 
vent  dans  les  Ouvrages  de  M.  Du  guet,  tfifc  un 
Extrait  fait  avec  difcernement  dt  avec  choix. 

Les  mômes  Libraire?  but  publié  :  Préfirvêitf 
pour  les  Fidèles  contre  lesfçpbtfmes  &  les  mutités 
des  Incrédules  ,  où  l'on  développe  les  frimîpalesfreii' 
ves  de  la  Religion  Chrétienne  é^'  l'on  détruit  les 
ohjeûions  formées  contre  elle,  m  II.  C'eft  prlnd* 
paiement  contre  VEmile  de  M.  Roujfeau  qne  ce  Pré- 
fervatif  eft  defliné.  L'Auteur  y  a  foint  une  réfiita- 
tion  de  la  Lettre  de  M.  Rouileau  ii  i'ArchevéfUls  d6 
Paris,  qui  mérite  d'être  lue. 

C'eft  encore  chez  les  mêmes  Libraires  que  Ton 
trouve  nn  Ouvrage  intitulé  :  Des  Paffions  ,  par 
l'Auteur  dû  Traité  de  t Amitié.  în  8.  On  loue 
beaucoup  cette  produâion,  de  il  faut  avouer  qu'dle 
a  le  mérite  d'être  très*bicn  écrite  ,  mais  il  refte  à 
i avoir  fi  rilypothèfe  de  l'Auteur,  qui  réduit  toates 

les 
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l&  paffiontl  VémwurSi  il  Vmiékhn.^  fera  goûtée  do 
ceux  qui  fe  font  dppUqoés  avec  foin  i  Tanalyfe  do 
l'amc. 

Fanekmche  ,  vient  de  mettre  en  vente  les  To- 
mes IIL IV.  &  V.  des  Mêianges  intéreffans  &  curieux^ 
ou  AMgé  étHèftcire  Naturelie^  Mornh^  Civile 
&  Porttique  é€  PAfie ,  àt  t Afrique  &  des  Terra 
F^UireBy  par  M.  R.  O.  S.  Il  y  a  déjà  qnelque 
temps  que  lei  premiets  Tomes  de  cet  efUmable  Ou« 
vrage  ont  va  le  |our;  la  publication  de  ceux-ci  a 
été  retardée  par  la  mort  du  Libraire  qui  en  étoit  ci* 
devant  chargé.  Le  IlL  Tome  renferme  l'Hiftoire 
do  la  Sibérie ,  de  la  Terre  de  Jeflb  »  de  la  Tanarie 
ièdépendaute  ou*  du  Pays  des  Calmouqucs,  de  celui 
àtB  Mongales,  &  de  la'Tartarie  Chinoife  Orientais 
&  Occidentale.  L'Hiftoire  de  la  Chine  occupe  le 
IVi  «E  le  V. 

Le  Libraire  Knapen  a  publié  en  6*  Volume<  in 
12.  Trmité  AMgé  de  Fbjfique  à  fufage  des  CoU 
lège^t  ptr  M.  de  Saintignon,  Procuteur  Gé« 
Ééral  des  Chanoines  Réguliers  de  la  Congrégation  do 
Notre  Sloveur. 

DefaintSi  SaUJoKt  à^WtnwHifloire  Moderne. 
des  Cbmoif ,  des  Japonncis ,  des  Indiens ,  des  Per  ' 
fisns ,  des  Turcs  &  des  Rùffîens  ^jourfervir  de  fuite  à 
l*H^osre  Ancienne  de  M.  RoUin^  Tome  XL  & 
XII.  C6tle  foite  avoit  jufqu*ici  pour  Auteur  l'Abbé 
Mahsy*  connu  avec  diftinâion  dans  la  Républi- 
que des  Lettres  par  ftluOeurs  Ouvrages  d*Hiftoire» 
ft  piT  quelques  produisons  relatives  à  h  Politiquo 
de  aux  Beaux  Arts.  Cet  Auteur  travailloit  ï  ce 
XII.  Volume  Jorsque  la  mortrenleva.  Un  Continua* 
tenr  anonyme»  l'a  achevé,  &  en  promet  la  fuite. 
Ce  Volume  roule  fur  l'Hiftoire  des  Africains  Occi« 
dentaux. 

On  trouve  ch«z  Pirrirv/,  une  nouvelle  Traduâion 

O  4  des 
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des  Haranguet  iEfihmi  &  de  Dttnofihène  fir 
la  Couronne ,  par  Mr.  l'Abbé  M  Uri.OT  de  l'An- 
demie  de  Lyon,  in  12*  Certe  Tndaâion  quoique 
tcop  peu  animée ,  eft  fapérieare  de  beaucoup  â  celle 
de  TourreiL 

On  efpère  de  voir  bientôt  achevé  un  Ouvrage  ciès 
utile  &  intéreflant,  defliDé  principalemeoc  k  r£da- 
cation  de  la  ieunelTe ,  mais  auffi  propre  à  inllruire  oa 
k  amufer  des  Perfonnes  de  coût  âge  ^  de  tout  fexe; 
il  a  pour  titre  :  Les  Traits  de  tHiftoire  Univer* 
felie  facrée  &  profane  diaprés  les  plus  grandi 
Peintres  &  les  meilleurs  Ecrivains  f  par  Je  5itoc 
LE  Maire»  Graveur.  Les  Cahiers  de  cet  Oa> 
vrage  qui  ont  déjà  paru,  fe  trouvent  chez  Defaini 
&  Saillant  :  les  fuivans  s'achèvent  fout  la  dircâioii 
de  M  le  Bas ,  Graveur  du  Roi  6e  patolciODC  in 
ceiTamment* 

M  Buy  de  Mornas,  Géographe  du  Roi  dk  des 
Bnfans  de  France,  a  mis  au  jour  les  20.  premières 
Carres  du  Supplément  à  fou  jitias  Métbodtqua  & 
Elémentaire  de  Géographie  &  dHiftoire^  dont 
10.  appartiennent  à  l'Hilloire  Sainte  dl[  les  autict 
lo  à  THiftoire  ProCine  du  V.  Age  du  Monde. 

Ttlliard  débite:  Lettre  de  M,  tAbbi  WiNC- 
KE'LMAN,  Antiquaire  de  Sa  Sainteté  à  M*  le 
Comte  de  Bruhl^  Chambellan  de  Roi  de  Pologne , 
Eleéieur  de  Saxe  ,  Jur  les  Découvertes  de  Hercu' 
lanum^  traduite  de  t Allemand.  Cet  ezcellcQt  Au- 
teur eft  fi  célèbre  par  une  connoiflaoce  profonde  des 
Antiquités  Grecques  &  Romaines ,  accompagnée  d'uoc 
rare  éiuditioQ  ft  d*on  goût  exquis  pour  les  Beau 
Arts,  que  tout  ce  qui  fort  de  fa  plume ,  fera  lu  avec 
avidité  par  les  vrais  conooiûeurs.  Nous  avons  déjà 
parlé  avec  tant  d*étendue  des  découvertes  fiiites 
àHetculanum,  dans  nos  Extraies  des  trois  Volumes 
des;  Pdntuics  de  cette  Ville   foutemine  publiées 

par 
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|Hir ordre  de  S«Majefté  Catholique,  qoc  nos Leâeurs 
devineroQt  bien  les  objets  qui  ont  occupé  le  favtnt 
Abbé  dans  la  Lettre  que  nous  annonçons.  Oifcus* 
fions  rayantes  fut  la  pofition  de  H^cuianum^  de 
Pompeii ,  &  de  Stabia  ;  con jeâures  fur  rattertifièment 
de  ces  Villes  ;  hiftoire  des  procédés  mis  en  ufsge 
pour  en  tirer  les  tréfors  qui  enrichiflênt  aâuellemenc 
lé  Cabinet  de  Portici;  defcriptions  de  tons  les  mor- 
ceaox  d'Afchiteâure  qui  s*y  trouvent  depuis  les  édi« 
fices  les  plus  fuperbes  juaqu'aux  bfttimens  les  plus 
fimples;  détail  des  Tableaux,  Statues,  Boftea,  pe- 
tites Figures ,  Infcriptiona  ,  Meubles  ,  Utenûles* 
Manufctits  ,  qu'on  y  a  découvert  :  voilà  les  ob- 
>jets  qui  ezerccHt  l'érudition  ingénteufe  de  M.  db 
IViNCKELMÂN  dans  cette  nouvelle  produâion. 

La  Controverfe  fur  Taùttaenticité  de  l'Ouvrage  qui 

a  pour  titre  :  Maximes  Â*Etat  ou  Teflament  Poli* 

tique  i* Armand  du  Fleffis^  Cardinal  Due  de  Ri* 

ctelieù  Sic.  vient  de  fe  renouveller.    On  a  donné 

tout  récemment   un  nouvelle  Edition  de  ce  Tr/?«- 

ment  chez  Le  Breton  reéUfiée  fur  un  Manufcrit  qui 

avoir  appartenu  à  la  ae.  DuLhelTe  d*AiguiHon,furlV 

Manufcrits ,  à    favoir   celui  de  la  DucheiTe  d'Ai- 

.  guillon  petite  Nièce  du  Cardinal ,  celui  de  la  Sor- 

bonne  qui  avoit  appartenu  à  TAbbé  Desrocbes  fon 

Seaetairc,  celui  de  M.  Trudaine,  &  celui^  de  M. 

de  Ste.  Palsye.    On  a  ajouté  au  TelYament  entr'an* 

très  pièces  la  Letire  que  M.  de  Funcemagnc  avolc 

*  pvbKée  en  1750.  pour  en  prouver  Tauthcnticité ,  de 

.  pour  répQodre  à  M.  de  Voltaire  qui  s*étoit  infcric 

en  faux  contrp  cet  Ouvrage  dans  fes   Menjongoi 

imprimé t,  ,  Cette  Lettre  paroit  ici  refondue  de  coo- 

fldérablement    augmentée  ;   de   on  peut  la  donner 

.pour  un  chef  d*œuvre  dans   le  genre  polémique 

puisqu'elle  joint  à  la  folidité  des  penfées  cette  ur. 

banité   de  cette  politcOfe,  qu*on  trouve  fl  rarement 

0  5  daa. 
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dMf  det  comlNits  Utténires.  Da  refle,  qooiqD'elle 
porte  avec  foi  la  conviâkm  &  Tévidciice,  Mr.  éf 
Vofyâire  n'eft  pas  encoie  diltx)fê  à  ftndre  les  ar- 
mes ,  coiDine  l]  paroit  par  rArticIe  fuivaDt  : 

DouUt  Nouveaux  fur  h  Ttftmmnt  attribué  aa 
Cétrémai  dt  Ricbiliiu  pur  M.  vê,  Vôlïairb  ,  Bto- 
drarc  in  8.  de  71  pages  ,  à  Genève  &  à  paris 
chez  Ducbêne.  Il  y  a  plus  d'efpric  &  de  plaifàn- 
terie,  que  de  ralfoonetnent  &  d'évidence  dans  cet 
Bcrit»  9l  tout  tst  ^>fi  en  peut  dire  de  pins  avan* 
tagetts^  c*eft  qw  fon  iDgénienx  Aotenr  a  fo  don- 
ner à  fa  caufe  llsir  le  pins  fpécieoz  dont  elte  étoir 
ftitceptible.  Eft  nous  montrant  combien  il  eH  né- 
cetTaire  dénoua  défieit  plus  ou  moins  de  tout  ce 
qu'on  prodoit  foM  les  noms  de  certains  grands 
■kiOfnnieSf  qui  ne  font  pluft,  M.  dt  Vp/taire  nous 
«ppreiid  la  particnlariré  (bivante, ,,  qne  la  Dixmi 
),  XoyaU  publiée  fons  le  nom  du  Marecbal  de  VéUt» 
^  hsn^tfk  l'ouvrage  de  M.  de  BmGuilUhrt^  Au- 
*,)  teur  du  Détail  de  la  France\  fameux  Prajte* 
„  tiur^  acbariié  â  critiquer  toutes  les  opérations  de 
I,  Colbert  " 

La  NouvtUe  Ecoie  du  Monde  en  deux  Tomet, 
imprimée  à  Lille,  fe  débite  k  Paris,  diez  Barbon» 
Cet  Ouvrage  renferme  tm  cours  complet  de  devoirs, 
4t  indique  les  moyens  les  plus  propres  à  avancerun 
jfeone  homme  dans  le  monde,  quelque  foit  Tétat  ob 
iba  génie  &  fon  penchant  le  pottenr. 

Le  Vi  de  dernier  Tome  do  Nouveau  Traité  de 
Diplomatique  in  4.  compofé  par  deux  Savans  fié- 
iiéiiéHni  ^  enrichi  de  plus  de  loe  fifturea  en 
faille'doiice,  fb  débite  aâoellement  chez  Desprez. 
On  y  a  joint  une  Table  Générale  de  tout  l'Ouvrage. 

On  nous  a  priés  d'inférer  ici  P Avertiffemenp 
Juivant, 

Le  Sieur  Panetoucke ,  Libraire  à  Paris  ,  proche 

la 
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la  Comédie  Françoifc,  donne  avis  aux  Amateurs  qu'il 
va  paroluc  iacdbmmeac  chez  lui  une  Edition  Po. 
lyglottc  de  rilitde  d'Homère  »  traduite  en  Vers  Fran- 
çois ,  accomkiagtiée  du  Texte  Grec  ,  ainfi  que  de  la  txa* 
duâion  Italienne  de  Salvini,  dt  de  la  ttaduâlon  An- 
gloife  de  riiluftie  Pope;  le  tout  piteédé  d'une  Pré» 
fiiCe  nûfomiée,  &  de  nouveaux  Commentaires^  Cet 
Ouvnge  formera  quatre  Volumes  Î0.4.  ornés  de  di- 
verfes  Eftampes  en  talUe-douce,  de  la  compofition 
des  plus  habites  Af tîfics.  On  n'emploiera  pour  cet« 
te  entreptife,  que  de^  cataélères  de  la  plus  grande 
beauté.  On  aura  le  même  foin  dans  le  choix  des 
vignettes  &  du  papier.  En  un  mot,  on  n'oubliera 
rien  pour  rélé|;ance  de  rexécution*  L*Auteut  de  la  tra- 
dnâion  en  vers  François  »eft  M.  be  Sivry  ,  de  l'Aca^ 
demie  Royale  des^  Sciences  dr  Belles-Lettres  de  Lor* 
raine,  connu  par  plufleuis  Ouvrages  de  Théâtre  de 
par  one  traduétion  en  Vers  François  de  pluficurs  au« 
très  Poâes  Grecs,  tels  qu'Anaaéon  ,  Sapho  ,  drc. 
Cet  Homme  de  Lettres  a  penfé  peut-être  avec  fbn- 
dément,  qaTui  Po£te  ne  pouvoir -être  bien  renda 
qu'en  Vers»  il  Te  propofe  dans  l'Ouvrage  que  nous 
annonçons,  de  doonner  une  verfion  d'Homère  égale- 
ment  poétique  de  fidèle,  de  de.  procurer  ainfi  à  la 
Nation  ft  lia  Langue  FrançQife,  Je  eafea^  avantage 
dont  jouit  l'Arigletene  par  les  ifoins  d*un  de  Tes  plus 
grands  Hommes»  Une  cntteprife  de  cette  nature, 
ne  pouvoit  manquer  d*iotéreûèr  toutes  les  perlbnnea 
laites  pour  concourir  aux  prog^  des  Lettres.  Auffi  ^ 
M.  DE  SivuT  a-t>U  trouvé  les  plus  digna  Protec* 
cents  des  Arts,  difpofés  A  favorifcr  Tes  tentatives  ; 
fans  entrer  ici  dans  un  grand  détail  des  encourage 
mens  honorables  qo*il  a  reçus ,  il  fuffira  de  dire  que 
Sa  Majefié  à  daigné  encourager  fou  travail ,  de  fous« 
crlre  mtae  à  cetce  Edition  pour  un  certain  nom- 
bre d'exempi^ics;    Lts  perfonaes  quij  â  l'exemple 

du 
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do  Souverain,  fe  fentiiont  portées  è  féconder  un  Ou- 
vrage dont  le  faccès  peot  contribuer  à  la  gloire  Lit- 
téraire de  la  Nation ,  font  averties  que  Ton  fouscrir 
à  cet  effet  ,  chez  ledit  Steur  Panchuke ,  à  m^ 
fon  de  quarante-huit  Uvres  pour  les  quatre  Volo^ 
mes.  On  payera  un  louis  d*or  en  recevant  Je  pre» 
iniet  Volume,  douze  ftancs  en  recevant  le  fécond  « 
douze  autres  francs  en  recevant  le  troiGème.  Le 
quatrième  Volume  fera  diftribué  gratis  à  tons  les 
Soufcripteurs.  Le  premier  Volume  ptroitra  dîna 
le  commencement  de  Tannée  prochaine  1765;  &  le 
dernier  Volume  dans  le  courant  de  Tannée  fuivante» 
A  Tègard  des  perfonnes  qui  n*auroieoc  point  foos- 
ait  avant  la  publication  du  premier  Volume,  oa 
ks  prévient  qu'elles  n*aaront  TOuvrage  qu'à  raifoa 
de  quatre-vingt-feize  livres. 

Les  noms  de  tous  les  Soufcripteors  feront  impri. 
mes  à  la  fuite  do  prochain  Profpeélus  de  cet  On* 
vrage  ;  ainfi  qu^it  la  tête  du  premier  Volume. 

L'on  fiuserit  à  la  Haye  thez  Pierre  Goflè  Junior 
é*  Daniel  Pinec ,  d*  à  Betlili  chez  J.  Jafpeid ,  it  £. 
de  Bouideaux. 

ALLEMAGNE. 

Vienne.  Les  efpérances  de  Mr.  Trûiles  ne  font 
i>as  encore  remplies.  Il  fe  flattoit  qu'il  en  feroie  de 
Mr.  D£  Haitn  comme  deTillufire  Shâne^^vx  aprèt 
•voir  été  très  prévenu  contre  Tlooculation  de  la  pe- 
tite* Vérole,  eu  devint  enfuite  un- des  pins  zélés  dé- 
feniburs.  Mr.  de  Habii  n*en  eft  pctot  «ncose  Ik. 
n  écrit  toujours  contre  cette  pratique  «  qooiquVivee 
i>Ius  de  modération  qu'autrefois,  &  fi  dans  TOuvra- 
ge dont  nous  allons  dounsr  le  titre  il  ne  dit , 
<:omme  on  s'y  attend,  bien,  t  kn  de  nouveau ,  il  ra* 
'Biéne  au  moins  les  anciennes  objeâions  ,  il  revient 
avec  une 'fécurité  admirable  fur  le. fait  avancé  par 
Mr.  Cauimd  de-  depuis  û  loD^4nnps.  viâorieufe- 

ment 
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ment  déirait  par  Mr.  de  UConâamine  (t),  il  dte 
Mr.  Raft  (2) ,  il  adopte  Tes  réflexions  »  Tes  calculs 
étonnans ,  ée  Tes  raifonnemens  plus  étoonans  encore , 
il  parle ,  d*après  lui ,  du  tein  plombé  &  de  la  mW- 
^reffr/ de  quelques  perfonnes  inoculées  &c.  Anto* 
Nii  DE  Habn  s,  C.  R.  a.  Majeftatis  Cfmfiliarii 
&  jirchiatri^  nec  non  Médiane  in  bac  a/ms  & 
étntiquijpma  Univerjitate  Prof  efforts  Primarii ,  So* 
cietatis  Scientiarum  Hgriemenfis  ,  &  Phyfico  -  fio- 
taniee  Florentine  Socii^  aâ  Ferilluftrîs  Bahbafa» 
ris  Ludovici  Iralles ,  Me£ch  Uratis.  atque  Acad. 
CétJ.  N.  C.  Adjunâii  ,  Epiflolam  Apologetieam 
Refponfio  :  cujus  Fars  prior  àrca  Variolarum  Inom 
cuiationm  verfatur^  mitera  Sanquinis  mijjionem^ 
&  opium  ^  in  ftadio  Variolarum  Jhppuratorio  laU' 
dat,  Vieonai  Auftriae  »  fumptibus  H.  J.  Kiûc&ten 
J764.  grand  8.  de  S7.  pp. 

Berlin.  Il  y  a  dix  ans  que  Mr.  le  ProfèiTeur 
MuzELL  publia  ^jn  Volume  à^ObJervations  de  Mê* 
decine  &  de  Chtrurgio ,  qui  fut  très  bien  reçu.  On 
fera  fans  doute  le  même  accueil  an  fécond  Tome , 
qne  Hëude  &  Spener  ont  imprimé  fous  ce  titre  : 
Medicinifche  und  Cbirurgifche  Wabrnebmungen  ^ 
Zwyte  Sammlung  herausgegeben  von  Friderich 
Hbrjuann  Ludwio  Muzell,  m.  D.  Mitgliedi 
des  KbnigL  Ober^Collegii-Medici  ^  Profejfore  des 
Colleg.  Medico  bey  dir  Cbarité  zu  Berlin  17^4.10 
8.  pp.  149.  Il  y  a  dans  cette  féconde  Partie  diver* 
fes  Obfeivations  très  intéreHàntes  fut  des  maladies 

du 

(1)  Voyee  Ssbiîétb,  des  Seiineês^T^m.  ZIII.P»re 
II.  |Mig.  41 2 •  &y«>v. 

(z)  Nous  afons  donné  une  notice  «flèas  détailléci 
de  la  (îngulière  Btochure  de  Mr.  Rafi ,  dans  le  To« 
me  m,  de  cette  B'tbli9tk%  Part,  I,  pag.  25»,  ^ 
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da  cerveaiL  Les  cm  Cngaliers  que  Mr.  Muzell  a 
eu  occafioo  de  voirToDt  condoic»  k  regard  de  cet- 
te partie  da  corps  humain  »  à  des  Théories  qu'il 
promet  de  communiquer  au  public 

Mr.  PALLAs  a  donné  un  court  Abrégé  de  Cftirar- 
giCf  dont  les  connoiffeurs  font  beaucoup  de  cas: il 
paroit  chez  Fo/s  fous  ce  titre:  D«  August  Fru- 
pRiCH  PALLAS  Chirurgie  ,  odcr  Akkandlung  vw 
aeujferlicben  Kranckbeifen  VÊorianeu  vornetmRà 
4LUch  ait  ntuen»  Urfindungen  in  diefer  Wiiffhh 
fihaft^  kurtz  vorgetrsim  werdèn.  Nebfi  tinem 
vouftàndigtn  Verzeicbnijs  derer  Cbirurgifcbtn 
Werckzeuge  ,  me  aucb  einer  Abbi/dung  einîger 
necb  nicbt  Jebr  bektmnten  Infirumeote.  Zum  ge- 
braucbfeiner  Zub'orer.  17^.  10  S.  f^.  3(S4. 

Tous  les  amateurs  de  la  Botanique  s'empieflèroor 
à  acquérir  l'Ouvrage  fuivant:  JoH.  Gottlieb  Glm^ 
OZTSCH  Z/>/.  PSi/*  &  Med.  Dofltnr  MefL  &  B»- 
tém.  Prof,  Reg.  Susc.  Sodai:  Elefi.  Mog.  Sciemu 
Util-  Ajjei.  Syflema  Plantaràm  ë  Stmimm  Jttu. 
Secundum  CUffhs  ,  Or  dînes  &  Gtnera^  cum  Cba- 
raéieribus  eJftntiaUbus.  l^6^»  in  8.  chez  BMidc 
&  Spener» 

Les  mêmes  Libraires  ont  imprimé:  DiJJhrtétiom 
fui  a  remporté  /<  prix  prepo/é  par  tAeadimu  Re- 
ja/e  des  Sciences  &  Beiles^Uttres  diPruffe^furU 
nature 9 /es  ejpècet  ^é^  les  degrés  de  P Evidence.  Avec 
iei  Pièces  qui  ont  concouru»  1764.  in  4.  Deux  Dif- 
fertations  ont  concouru  &  elles  font  en  Latia  Quant 
à  celle  qui  a  été  couronnée,  elle  écoit  écrite  eo  Al- 
mand ,  &  on  n'en  donne  ici  qu'un  précis  François 
Iles  bien  fait  4P  tris  i«éreflkm,qoc  Mr.  Mériam  a 
la  dans  une  Aflemblée  de  l'Académie»  L'Auteur  de 
€e(ie  excdteme  Difleirtacion  eft  le  favant  &  célè- 
bre Jttif  MosBS ,  qui  paflê  pour  un  des  plus  ptofiMidf 
Métapbyflciens  dt  dès  plus  beaux  efprits  d'AUeva- 

gnc 
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goe.  Dans  le  piécia  que  Mr.  MérUn  firit  de  foé 
Difcouti,  noua  voyons  que  ThabUe  Juif  adopte  le 
fameux  atgament  pour  prouver  rexHlance  de  Dita 
a  friori ,  propofé  d'abord  ^r  PtfcéU^Ut  &  lehabill^ 
té  enfttite  pat  Leiànitai.  Voki  eonuneot  Ml.  Mosii 
le  préfente. 

»,  Lors  qu'une  diofe  nVft  point,  il  fiuit  adoMtcre 

,y  rua  des  deux  :    00  il  eft  iopotDble  qu'elle  Ibit» 

„  de  en  ce  cas  les  propriétés  qui  devrokm  conlUtiicc 

M  fa  nature ,  fe  tépogoem  -&  iTentiedéttuifcnt  téc^ 

^  proqueuMnt  :    ou  bien  il  eft  fimplement  poffiUe 

„  qu'elle  foit  ft  U  lui  nauque  pour  Texlfteoce  la 

„  détermination  d'une  caufe  capable  de  la  léaliicc, 

„  en  ce  cas  fa  réalité  n'eft  point  impliquée  dans  fa 

„  nature,  elle  eft  contingente  9c  dépendante.    L'K- 

„  tre  tout-par&it  ne  ftuiolt  exifter  de  cette  atnl^ 

„  re ,  parce  que  ail  étoit  dépendant ,  il  ne  fettik 

9,  pas  tout*paribit.    Il  faat  donc  de  tonte  néosflké , 

,,  ou  qu'il  ezîfte  aécUement,  ou  que  la  notion  de  fli 

„  nature  même  implique  une  coatradiâion  raani- 

„  ibfte.    Mais  pour  que  cette  conttadiéUoD  pût  amlr 

„  lien ,  il  faudtoit  que  quelques  unes  des  ptopriétés  qui 

^  déterminent  fou  eflbnce  i'eniiedétniiflaiMt;Ceft-i- 

„  dire,  que  par  fuaeil  (Qt  iiié  ce  qui  tft  affirmé  par 

„  l'antre.    Mais  toute  négation  foppofe  «idéfNia, 

„  une  Kmftacion,   l'abfeoce  de  quelqe  séalicé.    Qr 

n'ndée  de  VEttt  tout-parAit  renferme  toutes  las 

„  réalités ,  piofcrit  toutes  les  limltet ,  exclut  tous  les 

„  débuts.    Il  eft  donc  contradictoire  que  cette  idée 

^  puUfe  impllquier  contradiakui.    L'Etre  tout^Miftit 

„  exifte  donc  en  vertu  de  la  feula  poffibilité  **. 

Mr.  MosES  dé}l  connu  bors  de  l'Allemagne  parfts 
Lettre*  for  /et  Sentiment  qui  ont  été  traduites  dsils 
le  Jeumsl  Étranger ,  va  acquérir  ime  nouvelle  cé- 
lébrité par  la  Traduâion  qu'on  vient  de  faire  d^ua 
autre  de  fea  OQvrsges  fous  ce  tjtrc  :  Jteebercbee  fier 

lu 
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Ut  Smtmens  Morêux^  TnubH  de  tAlUmmnâ  éê 
Mr.  MoïKi,  Fils  de  Mendel  fer  JUr.  Ahbe, 
Projeteur  en  Pbilofopbie  dânt  tuniverfitê  Jt  Rm» 
$eln.  A  Genève  &fe  vend  à  Betlmcérz  Frédéric 
Ntcolai  1764.  in  8.  ps&  56.  fans  U  PiéfiMx  da 
Traduâeor  qui  en  a  12.  Cet  Ecrit  méiite  à  tow 
d^df  ractemion  des  Savaoa ,  dt  fat-tout  par  une 
'Of^ùùJt^c  très-iogfoicufeqQe  TAoteur  fait,  pour  ez- 
pllquet  comment  il  arrive  que  les  paOioiu  àL  les 
idées  iènfibles  fcmpottent  fi  fouveot  for  la  laiièo» 
ti  mettent  tant  de  perfonnes  dans  le  cas  de  dire  avec 
Médée  Videç  meliot»  froboque^  détériora  feqsur. 
On  lira  aofli  avec  plaiflr  la  Préface  du  Traduâeor, 
qui  paroit  homme  d'cfprit.  Il  déplore  l'abus  qu'on 
fiilt  en  Allemagne  de  la  métboda  des  Géomètres  que 
nuuare  Wolfk  employée.  „  Les  difciples,  dieU^ 
vont  toujours  plus  loin  que  leurs  Maîtres.  Notre 
Nation  plus  portée  à  l'imitation. qu'aucune  autre, 
lût  que  le  carséttre  National  Ty  porte  ,  Ibjt  que 
Texemple  des  Grands»  toujours  daogeicnz,  i'eotraf. 
ne;  notre  Nation  donna  avec  fureur  dans  la  nou* 
velle  Méthode  de  traiter  la  Philofophie.  Les  jeunesgens 
hir-tout  en  furent  épris»  Us  dévoient  pourunC  £tre)es 
premiers  à  fe  révolter  contre  une  méthode ,  qui  «  en 
.réprimant  toutes  les  faillies  de  llmagination ,  étei- 
gnoitf  pour  ainû  dire  9  la  feule  fiicnlcé  dominante 
chef  les  jeunes  gens.  Mais  enfin  on  voulut  avoir  l'sir 
de  Philolbphe  piofbnd»  &  l'on  mit  dans  une  dificr- 
tation  de  quelques  pages  »  cette  marche  lente  &  foit 
Ibuvent  pefante ,  qu'en  ne  fupporte  dans  les  grands 
i^ftémes  «  que  dana  l'efpérance  d'apprendre  quelque 
chôfe.  C'étoient  des  Enfiins  endoiSs  de  l'arma* 
tuie  pefante  d'un  homme  ftit.  Us  ne  ftifoient 
peut  à  perfonne  ;  ceux  contie  qui  ils  marchoient 
a^  moquoient,  de  la  caufe  quils  aUoienc  défiendie 
enibttffioit  *. 

Sot 
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5kir  la  fia  de  la  Préface»  le  Traduâeuc  nous  ap- 
prend quelques  particularités  toachaot  Mr.  Moysb. 
,•  Il  eft,  ditUt  Juif  de  Nadon,  dk  Négociant  Si 
je  n'iavois  i  obferver  vis  ft  vis  de  lui  que  les  égards 
dus  i  on  Homme  de  Lettres  ,  î*appcendroh  volon- 
lontliTs  au  PoUio,  que  cet  Auteur  fans  proceéUon, 
fans  fecoufs»  même  (ans  le  loifir  néccflkire  è  Tétude, 
pcaOS  par  la  feule  force  du  génie  ,  dérobant  au 
fommeil  le  temps  qu'il  donnoic  aux  Mufes,  s'eft  lié 
d'ooe  amitié  fi  intime  avec  elles,  que  fans  compter 
lleftime  générale  qu'elfes  lui  oiit  procuiée  en  Allema- 
gne, elles  l'ont  fidt  couronner  depuis  peu  par  TAci» 
demie  de  Berlin.  Mais  Tamitié  m'empêche  de  lui 
lendre  un  témoignage,  qui  pourroit  étie  fufpeA  de 
partialité  dans  ma  bouche.  Cependsnt  ce  que  d*au« 
trcs  ne.peovenc  pas  dire,  fiinte  de  le  favoir,  je  le 
dirai.  Cet  Antenr  n'a  jamais  éait  de  fatyre  contre  les 
liciies;  mais  il  a  méptift  une  occafion ,  que  mille 
auroient  faifi,  de  fe  procurer  des  ricbeflès.  Il  n'a 
jamais  dit  des  injures  aux  Grands  de  la  Terre;  mais 
il  nVi  pas  même  tiâdié  d'en  être  connu.  Si  cet  tom- 
me de  bien,  Pbllofopbe  ft  favam,  parvient  I  up  âge 
avancé,  Berlin  aura  auffi  fon  Abauzit  (3). 

Cet  éloge  de  Mr.  Ahmtzh,  fi  fingulièrement  ame- 
né, quoique  tiès-fondé;  9l  le  paflàge  que  nous  allons 
encore  tranfcrire  ,  peuvent  ftire  penfet  que  cette 
TradoéUon  a  été  fiiite  è  Genève  :  „  Un  homme  célèbre 
a  revu  le  fiyle  de  ma  Tradoâion,  uniquement  pour 
fiilte  plaifir  à  moi  étranger,  quil  ne  connoiflbit  pas* 
]*ai  donc  le  bonheur  de  pouvoir  ici  témoigner  ma 
leconutiflànce  à  l'homme  bienfidfant ,  avec  le  même 

cm> 

f  3)  Vîellard ,  dont  la  modefiie  lai  esche  I  lui- 
même  l'étendue  de  fon  favoir,  qu'elle  fait  d'autant 
mieux  fantic  à  ceux  ^qai  le  connoiflène.  AV/e  de 
Mr.  Abbt. 
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empfeflêiqent  que  f aurois  co  à  idfiirer  de  moii  cflirae 
rHoomie  de  Lettfes.  C'eft  k  plus  piédeia  aviotige 
pour  ccUes-ci,qOasd  leors  pacttfaiis  fo  tot  coaiMitie 
&  eftimer  do  oôié  des  mmatu  Od  afeomid  imqoe 
ptcter  que  de  gens  d'efpiit;aitis  desSmnstamtiis» 
prévénins,  des  Savtm  qol  mettent  ea  psnt^aece 
qoll»  ont  ippris,  GlHFVE  en  •  plus  ëwi  **. 

Altorf.  Mr.  lePfoMevr  DiBTBLMA», 
bien  connu  par  dtvets  tons  Ouvrages,  ea  a  ceteso- 
née  entrepris  un  nouveau  «  quïl  pfonet  de  osntiaiiet 
êc  dont  il  paioit  déjà  trois  Partips  chez  Lé/mmi 
Scbupftl  fous  ce  titre  :  D.  JoB.  Aoeostm 
DiBTBLUAiRS  vermifchu  Abkmékimgem  êês 
iUUn  Tbeilen  der  Theohgie.  tfeft-Miee,  DigméÊ- 
fions   mêUes  Jur  divirfBs  maihw  IhépkgsfMa^ 

17(54-  *»  ^  ?•«•  ^^'  P**"'  ^  twisFêÊàm.  Tou. 
tes  les  Parties  de  la  Tiiéologte,  ks  DogMs,  l&llO' 
raie ,  miftoire  BocléOafliqQe ,  la  Théologie  Vtoftoaale , 
les  palTages  diSciles  de  rectituie  Sainte,  Arc.  feoi- 
nififent  des  fujcts  à  ces  DiiTertatioas.  Kllss  istat  tsè^ 
variées,  mais  H  s'en  ftut  bies  que  ce  ne  foitleuf 
feul  mérite.  Sites  font  pour  k  plupta  intfoflaotce 
de  utiles  ,  quelques  unes  préfentent  de  idéça  aoo. 
velles ,  toutes  fout  {udickufeB,  &  aanouceut  miibom- 
me  qui  penfc  par  foi*Bataie,  qui  réfléchit,  qui  ap- 
profbndit ,  ft  qui  voudrok  accoutumer  les  Difidpies 
&  Tes  Leâeuts  I  examiner  et  à  méditer. 

Halle  mt  Siêm^  LeLibrake  Aiiffirer  aim* 
primé:  Verfuch  einer  AhhmMun^  vên  dm  MJteh» 
itn  und  EigenfeUfun  der  PgraèeJn  $efu  Cbàifti. 
&c.  c*eft*^dire,  Effâi  Jùr  As  nstitre^  ht  carsélèm 
res  &  les  vues  des  Pésraboies  de  Jefus  Cbrifi  &c» 
par  Mr.  J.  J.  Mack^  1764.  in  (.  pf^  29$- 
Cet  Ouvrage  eft  édifiant ,  dE  peut  étie  ioûmârf  p«9r 
ceux  qui  n*en  ont  point  vu  d'gtttie  fiir  les  Baraboks; 
nais  il  n*y  a  rieu  de  neuf, 

FrAxto 
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FRANCFOïiTyifr  le  Main.  On  tpprento tvee 
plaifir  que  Mr.  le  Confdller  F.  C.  d£  Moser. 
vient  de  publier  le  II*  Tome  (4)  4a  Recaeil  de  Tes 
Ouvrages  mwaux  &  fo/itiques  (  Gtfmnmelti  Mo* 
ralifcbe  uni  p$titi/cbe  Schriften  )  ;  chez  J.  C. 
Gebbatd  Vl6^.  in  8.  fag.  536.  Ce  Volume  aalG 
bien'-que  le  pcécôdcnt  &  cous  les  autres  Ouvrages  du 
célèbre  Auteur  «  lui  aiïlirent  un  rang  diftingué  dans 
le  petit  nombre  de  ces  aimables  de  refpeâables  Ecri- 
vains,qoi  ne  fbnt.afage  de  leurs  lumières  &  de  leurs 
talens,  qa*en  fiveur  de  la  vertu,  de  la  Religion  & 
du  bien  puUic.  Mr.  de  Mosbk  ,  avdt  (fêjà  pu- 
blié féparément  quelques-unes  des  Pièces  qui  forment 
ce  RecueiL  La  dernière  eft  nouvelle  9l  nous  paroit 
excellente»  Ce  font  neuf  Lettres  fur  l'utilité  que  lâ^ 
Religion  peut  retitet  des  Sciences  dk  des  Beaux  Arts, 
&  fur  le  Ittftre  qu'elle  leur  préte- 

AUgermim  Bibliethek  des  Scbifnen  und  Guten^ 
Erfier  Band  ^  ,e*e(k'it-ditt^  Bibliothèque  Univerfelle 
du  beau  &  du  bon.  Tom.  I.  avec  cette  Epigraphe 
Jn  médium  quafita  reponunt  ,  Virg.  Georg.  L.  4. 
in  8.  pag-  304*  Chez  J.  G.  Garbe  1764.  On 
trouvera  peut-être  ce  titre  uo  peu  ambitieux  ,  mais 
les  vues  des  Editeurs  font  louables ,  ft  le  Recueil 
qu'ils  commencent  fera  très-utile  s'ils  le  continuent 
fur  le  même  pied.  Ils  fe  propofent  d'épurer  le  goût 
aufli  bien  que  les  mœurs  ,  &  d'étendre  l'empire  des 
Mufes  avili  bien  que  celui  de  la  vertu.  Pour  cet 
efifet  ils  donneront  tous  les  ans  un  Volume, où,  corn* 
me  dans  celui-ci ,  ils  rafTembleront  non  feulement  les 
meilleurs  morceaux  des  Ouvrages  Allemands  qui  font 
les  plus  eftî&iés  ,  mais  aulfi  ce  que  U  riHârafljre 

Pfari» 

(4)  Nous  avons  parlé  du  le.  Bihli9th%  des  Sfiencês 
Tom.  XX.  ract.  II.  pai.  54 >• 

P  a 
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Françoife»  Angloife,  &  Ittlienne  ibotnic  de  plu 
csquU. 

Ce  Volume»  aa  refte«  eft  très-bien  imprimé  «  auffi 
bien  qu*ao  aotfe  Ouvrage  que  le  même  Libraire  a  tooc 
nouvellement  mis  en  vente/ous  le  titre  écTbeatralifcbe 

.  Biluji'tgungén ,  nacb  Frmnz'ôfifcbin  Mufttrn*  Efftt 
Sammiungy  c*eft-è  dire.  Pièces  de  Théâtre  d*afrèt  des 
Originaux  François^  TomeL  1765.  in  8.  pag.  40(X 
Ce  ne  font  pas  des  imitations ,  les  originaux  y  r<Hit 
d^ordinaixe  aflbz  fidèiemeot  copiés.  Ce  ne  font  pas 
non  plus  de  ûmples  Tradoéiions,  car  i* Auteur  AUemand 
(Mr.PF£FFEL)s'eft  permis  quelquefois  de  grandca  li- 
bertés •  il  a  fait  des  changemens  cooûdérables  dans  gnel- 
quâs  uoes  de  ces  Pièces  «  &  ces  cbangemens  font  presque 
toujours  en  mieux.  Q^^u*i^  c°  ^^^^  ^  de  quelque 
manière  qu'on  veuille  appeller  fon  travail ,  il  mérite 
«iurement  des  éloges  de  annonce  beaucoup  de  talent 
ôt  de  goût.  Les  Pièces  contenues  dans  ce  Volume 
font  I.  Séréna^  Tragédie  Boutgeoife  enun  AâeCS). 

5.  La  Ceinture  Magique  ^  Comédie  de  R»uffèétu\ 
la  Pièce  Allemande  eft  bien  fupérienre  ï  \a  Frao. 
(Oife.  3.  VlJU  des  Esclaves^  Comédie  de  Mr.  de 
Marivaux,  4.  La  Veuve  ,  Comédie  de  Mr.  C9I» 
Ut*    5.  Le  Talisman^  Comédie  de  Mr.  la  Mette ^ 

6.  La  Filie^AriJlidi^  Comédie  de  Mme.  deGnf 

CxxvBS.  G.  C  B*  Hoffman^  a  tout  nouvel- 
lement imprimé  :  Dus  meucbelmvreûrijcbe  Reicb  der 
ÀJJaJJineu  ,  vim  Joo.  Phil.   Lorbntz  Wiraor , 

Job. 

(s)  Ceft  une  Tradoftion  libte  de  Sylvie  ,  Trs^ 
^étUe  en  un  ASe  6*  en  prefe.  Elle  fat  jouée  à  Paris 
an  1741*9  &  n*eut  pas  tout  le  fuccès  qu'elle  auroic 
du  avoir*  Mr.  Diderot  en  parle  très-a?anrageafe- 
«lent,  ê'tft^  dit-il,  fOêvrn^  inn  kmme  ftti  tenfç 
^gni/ent. 
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Job.  HHdebr.  S.  der  ArzneyDofior  und^ProfejJor 
zu  Hamm  ,    von  der  K'ônigl,  Gro/sbritann.  Aca» 
demie  der  Wijjenfch,  wie  aucb  einiger  gel,  teutfcben 
Gefelfcb,  Mitglied  ^  c'eft  à.-dirc,  Hiftoire  de  l'Enta 
pire  des  AffaQim^  par  Mt»  Withof,    DoBeur 
en  Médecine  &  Profeffeur  à  Hamm ,    Membre  de 
Af  Société  Royale  d'Angleterre^  ftc.  1765.  grand 
S.  de  182   pag.    Cet  Ouvrage,  auquel  nous  revien- 
drons peut-être  dans  la  fuite ,  eft  bien  écrit  âc  très« 
cuiieuz*    Il  y  eft  qutftion  du  Peuple  le  plus  fingu- 
lier  d[  le  plus  détcthble  qu*il  y  ait  jamais  eu ,  gou- 
verné par  Mes  fcélérats  connus  fous  le  nom  de  Vieux 
deU  Montagne^  fi  redoutés  du  temps  des  Croifade?, 
&  auxquels  les  plus  grands  Princes  payoient  tribut 
pour  n*en  être  pas  aflàlEnés. 

PROVINCES-UNIES. 

Utrecht,  Abraham  van  Paddenburg  a  imprimé 
&  débite  une  Brochure  in  8  d'environ  loo  pages,  in- 
titulée :  Antonii  de  Rooy  ,  Gymnafiarcbét  Snecani , 
Con']efiur£  Critica  in  diverforum  Poetarum Spefta-» 
cula^  M.  Valerii  Martialis  Ppigrammatum  Libros 
XIV.  &  P.  Corneiii  Severi  Mtnam.  Accedit  R.  M. 
V,  G.  Epiftçla  Critica  de  hcis  quibusàam  M.  VaL 
Martialis.  Ce  n'eft  proprement  ici  qu*on  efiTai, 
que  TAuteur  lâche  dans  le  public  ,  pour  fonder  le 
goût  des  Savans ,  &  animer  ceux  qui  pourroient  lui 
fournir  des  fecours,  à  ne  pas  les  lui  refufer*  Quoi- 
que Martial  ait  été  fouvent  imprimé ,  qu'il  foit  beau- 
coup lu,  que  plufleors  favans  hommes  aient  tra- 
vaillé à  le  corriger  dr  à  Téclaircir ,  il  eft  encore  nb-^ 
fcnr  &  corrompu  en  pllifieurs  endroits ,  dont  bien  des 
kâeurs  ne  fe  doutent  pas.  CVft  au  moins  ainfl  que 
penfe  M.  db  Rooy  &  l'échantillon  de  fes  Conjec* 
sur»  Critiqujts  raflemblées  dans  cette  Brochure  poufw 
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xoic  pafoitte  une  afiêz  fbrtt  preuve  de  It  vérité  de 
fon  opinion.    Mais  il  faoc  avouer  que  fes  conîcâu- 
res  ne  font  pas  toutes  également  heureufes ,  qu'il  en 
hazarde  d*a0ez  hardies  dt  qui  le  paioitront  d'aottnc 
plus,  que  jifiD^is  il  oe  s'appuie  de  Tautorité  d'aucun 
fA£.   On  peut  à  la  vitité  fe  psfler  quelquefois  de 
cette  autorité:  lors,  par  ex.  que  lo  texte  eft  vifiUe- 
ment  corrompu,  qn*il  ne  préfente  aucun  lèns  •  oo 
n'en  préfente  que  d'abfurdes.    Dans  ces  cas  la  refli- 
tutioD  d*un  mot ,  de  légers  changemens  dans  quelques 
uns,  quelques  travfpofltions  en  d'autres,  oneponc* 
tuation  diflSreqte,  tout  ce  qu'une  critique  fage  &  é- 
dairée  peut  fuggérer,  eft  fort  permis.    Hors  dC'là, 
il  faut  en  ofer  fobremeçt.  Ne  femble-t  il  pas  qu*i\  y 
ait  on  peu  de  témérité  à  rejetter  une  expreffion,  uni- 
quement parce  qu'une  autre  nous  paroit  avoir  plua 
de  force,  de  judeife  ou  d'élégance  ^   Et  quand  on 
ce  coorroit  point  de  rifque  de  fe  tromper  à  cet  égard, 
qui  nous  alTorera  que  les  plua  célèbres  Auteurs  aient 
toujours  employé  les  termes  les,  plus  piopies  &  les 
plus  convenables?  Homère,  le  divin  Homère  foro- 
n:eilloit  quelquefois ,  pourqucri  ceux  qui  font  venus 
après  lui  auroient-ils  plus  de  privilège?    Optims 
We  tft  qui  minimU  wrgttur  vhits.    Tenons  nous 
en  à  cette  maxime,  elle  eft  excellente  dans  la  Criti- 
que comme  dans  la  Morale.    11  n'eft  pas  donné  à 
l^homme  de  dire, ou  de  faire  toujours  dans  tons  les 
cas  ce  qn!il  y  a  de  mieux. 

Quoiqu'il  en  foit,  au  reAe,  le  travail  de  M.  de 
RooY  mérite  des  éloges,  éc  l'Auteur  to  cficoors- 
gemenSf  Ses  conjeâures  annoncent  du  favoir ,  uoe 
critique  fine,  ingénieufe,  une  grande  connoiflance 
de  la  Langue  (.atine  ft  des  anciens  Auteurs;  &  il 
n'eft  pas  douteux  que  fes  recliercbes  ne  puflent  ré* 
pandre  beaucoup  de  lumière  fur  plofiturs  endroits 
du  Pofte,  dons  ^  ^^  propofe  de  dQoner  quelque  jour 

une 
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«ne  Edition.  Mais  il  eft  à  foubaiter  que  les  Savaos 
lëcondeat  fes  vues  en  lui  communiquant  les  leçons  , 
ou  collations  des  Mfs.  Mr.  vanGobns  leur  en 
donne  l'exemple  dans  TEpirre  Critique  q^*on  a  mi- 
fe  à  la  t£ce  de  cette  Brochure.  Ce  jeune  Savant  qui 
s^eft  déjà  fait  un  nom  dans  la  Littérature,  à  un  âge, 
où  c'eft  mfime  un  mérite  de  8*y  appliquer  »  n'a  pu 
été  plutôt  inftruit  du  deiTein  de  Mr.  D£  Root, 
qu'il  s'eft  bilté  dé  lui  communiquer  les  collations  de 
deux  excellens  Mfs.  placées  k  la  marge  d'un  exem- 
plaire de  Ménrtiai^  qui  lui  efl  tombé  entre  les  mains. 
11  Ait  plu9»  il  y  joist  fes  obfervations ,  il  examine 
quelques-unes  de  celles  de  Mr.  px  RooT ,  mais  avec 
modeflie ,  avec  politelTe ,  de  d'une  manière  qui  ne 
peut  que  lui  £iire  k  tous  égards  infiniment  d'hon» 
neur. 

Meditatto  FoiiticO'Hiflorka  de  ftlici  integrîtath 
ac  frudentU  in  Htftorta  temferamento  ^  Açddemiét 
Scienttarum  Eieéîorali  Tbeodoro  •  Fa/atinae  in  primo 
Con/effu  oblata  a  Cornelio  Valbrio  ijhl  Voncs» 
Apud  làçmizxxm  Spruiti764.  grand  8*  de   29  ppm 
„  Qutnd  un  pauvre  Hiftorien  taiKzde  courage  pouc 
ofer  avancer  de  certaines  vérités  qui  intéreflènt  les 
Grands ,  toute  la  récompenfe  qull  en  reçoit  ,  c'eft- 
de  reiîentir  les  efiets  de  la  vengeance  de  ceux  qu'il 
a  oflfenfés,  &  de  fe  voir  bl&mé  par  fes  propres  anfiis» 
qui  donnent  à  fa  liberté  les  fâcheux  noms  ^*impru* 
denct  &  âiitourderie.    Il  faut  donc  fe  déterminer  à 
ne  fe  point  mêler  d'un  métier  û  dangereux  ou  à  men- 
tir &  k  déguifer  dans  mille  occafions.    J'avoue  que 
j'ai  très  mauvaife  opinion  de  tout  homme  qui  fe  mé- 
ie  d'écrire  l'Hiftoire  de  fon  temps ,  ou  du  moins ,  je 
ne  fais  pas  grand  cas  de  fon  Ouvrage.  11  faut  pref« 
que  de  nécelfîté*  ou  que  lliiftoire  foit  bien  f^che* 
ou  que  l'Hiilorien  foit  bien  menteur.    11  arrive  m6- 
me  quelquefois  l'un  &  l'autre  ".    AinÛ  parle  Mr. 
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Bernard  dans  Tes  Nouveiks  de  U  République  des 
tares  ^  &  il  femble  qu*on  devroit  conclure  de  cet- 
te réflexion,  que  tout  homme  qui  entreprend  d16crire 
une  HiÛoire  dont  les  héros  font  encore  vivans,  doit 
néceflàirement  être  un  foc  ou  un  fripon.  Dans  l'ia- 
génieuz  de  élégant  Difcours  que  noes  annonçons ,  Mr, 
DE  VoNcK  foutient  qu*un  Hillocien  peut  n'être  ni 
Tun,  ni  l'autre.  Il  y  a,  félon  lui,  un  art  de  dire 
la  vérité  fans  que  les  perfonnes  qui  y  font  iméreiKes 
puiiTent  s*cn  offbnfbr.  Un  Hifbrien  habile  dt  pru- 
dent faura  bien  tenir  un  jufte  milieu  entre  la  flatte- 
fie  &  une  bardlclTe  dangereufe,  raconter  des  chx>' 
fes  très  odieufes  fans  fe  hïxt  haïr ,  peindre  les  Wces 
comme  les  vertus  des  Grands  fes  contemponins» 
fans  s'attirer  des  affaires  de  des  perfécutions.  Sal- 
lufte  en  eft  la  preuve.  Cet  incomparable  Auteur  » 
le  plus  impartial  qui  fut  jamais ,  éaivit  lliiftoire  de 
Ibn  temps  avec  la  plus  noble  &  la  plus  fage  liberté; 
fans  obfcurcir  les  vertus  de  Ciceron  fon  grand  en- 
nemi ;  fans  diflimuler  les  vices,  les  débauches , Tain- 
bition  effrénée  de  fon  ami  Jules  Céfar ,  qui  vivoît 
peut-être  encore  lorsque  cette  Hiftoire  parut,  ou  dont 
le  Fils  adoptif  Oâave  joutffoit  déjà  d'une  puiflance 
prefque  illimitée.  Rien ,  par  ezeinple ,  de  plus  ad- 
mirable que  le  morceau  ou  SaDufte  trace  le  caraâère 
de  Jules  Céfar  &  celui  de  Caton,  qu'il  oppofe  l'un  à 
Tturre  avec  une  noble  firanchife  &  en  même  temps 
avec  toute  la  prudence  &  toute  la  délicatefle  imagi- 
nables. Mr.  VoNCK  rapporte  ce  beau  paffage ,  il  le 
commente,  il  en  fait  fentir  les  beaytés,  la  vérité  ft 
les  fages  ménaf^emens,  &  il  en  tire  d'excellentes  le- 
çons poor  les  Hiftoriens. 

Mr.  Pebr^not  ,  fi  connu  dans  la  République  des 

Lettres  par  fes  lumières  dt  par  fes  talens ,  amis  à  la  tête 

de  ce  Difcours  une  Epitre  en  Vers  Latins  qu'il  adres- 

ft  à  l'Académie  Palatine,  &  qui  achève  de  rendre  cette 

Brpehure  ptécicufe.  I^ous 
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Kous  avons  liéjà  parlé  deux  fois  (  l  )  de  Texcel- 
ientt  Traduâion  HoUandoife  que  Mr.  Petsch  &it 
de  la  Ibéodicée  de  Leibnitz  «   &  il  pouicoic  pa- 
roltie  fupetflu  d*y  revenir  ;  mais  nous  croyons  de- 
voir   avertit  qu'elle  fe  continue  avec  beaucoup  de 
fuccès ,  que  la  féconde  &  la  troiûèiue  Partie  paroif- 
fent  (2),  qu'elles  ne  font  en  rien  inftrieutes  aux 
précédentes  ,  de  que  l*habile  Tradaéleur  en   nout 
donnant  dans  peu  les  Tables  des  matières  »  la  Vie 
de  Leibnitz ,  THiftoire  de  la  Théodicée  &&  couron- 
nera nn  travail  dont  on  ne  iàuroit  lui  favoir  trop  de  gré. 
~  HaRdfrwTck.  En  prenant  poiTeflion  de  la  Chaire  de 
PhiloCophie,  Mr.  D&Tfhout  prononça  une  Haran- 
i;ue ,  qui  vient  d*étre  imprimée  &  qui  fait  également 
honneur  à  fes  lumières  &  ft  fon  cœur.    Il  y  mon- 
tre très  bien  que  dans  ce  Siècle  ,  quMl  appelle  le 
Jtècie  irréligieux ,  l'étude  de  la  Philofopbie  ell  plus 
néceflàire  que  jamais ,  pour  combattre  les  Incrédu- 
les «  gens  qui  dans  le  fonds  ne  font  incrédules  que 
parce  qu*ils  ne  font  pas  Pbilofopbes.  Abrahami 
JaCOdi  Drtfhout,   Oratio  Inauguralis  dt 
jumma  Phîlofopbiae  hoc  noftro  tempore  necejjitate^ 
Publiée  diéia  D.  XIK  Junii  A.   1764,    cum  in 
incljta  DucMtus  Gelriae  &  Comitatus  Zutphaniae 
Academîa  Ordtnétri^m  Pbilofopbiae ,  Matbefe^s  »  é*  . 
jiflrommiae  Profeffitmem  fillemniter  aufpictnretur,  ; 
jipud  J.  Mooyen.  1764.  in  4.  fp.  48. 

AM^TEkDAM.  H,  VieroQt  a  imprimé  D.  C.  A. 
HeumAnn  ,  Oudfte  Hoogleeraar  (  loegedaan  de 
jiugsburgfe  Confejjie  )  in  de  Godgeleertbeid ,  op  de 
Koninglyke  Univerfiteyt  te  Gottingen  ,  Befydenit 
en  Betoog  dat  de  Leere  der  Gerejormeerde  Kerke 

ûan" 

(x)  Bihlioth,  des  Sciences,  Tom.  XIX.  ?An.hpag. 
240.  &  Tom.  XX:  ?.  II.  ^.  544> 

(z)  Ipa  SeceAde  a  ^té  p  abliëe  dès  le  Mqîs  4e  Hm» 
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cangaânie  bet  SI,  Avûndmaal^  de  rtgtc  en  Viaare 
Litre  fs  fiïc.  c.  à  d.  Déclaration  (i)  de  Air»  Heu- 
ilANW    Aficien  Profe^ur  en    Tbioiogie  (^de  la 
Cottfeffion  ttAugshouTg  )  dam  tUniverfiré  de  Geu 
fingéCf  en  faveur  âcia  Do£hine  det  Réformés  teu' 
ch^nt  iif  S.  Cène.  Avec  une  Irfh  de  ptufteurt  Hom* 
wes  eéièères  de  la  Qmfeffton  dAugsbourg ,  fii  ont 
auffi  regardé  cette  piétine  comme  la  vérrtable. 
Le  tout  publié  en  Allemand  fur  le  Mf.  de  tAu- 
teur^en  conféqutnce  de  fes  dernières  volontés  \  & 
traduit  en  Hollandais  par  H.  V.  I7(}4.    in  4.  pp. 
48.  Cet  Zctit  8  fait  betucoup  de  brait  en  Aliema- 
gue  &  devoit  nMOieHcmetit  en  faire.    Il  doit ,  com< 
me  00  le  dit  àusa  rAvertiflèment ,  6tre  mis  ao  nng 
des  ptaénomtoes  les  plus^  ffngallersdece  fièclt.  L'Au- 
teur, Mr.  Hectmaniv  mort  depuis  peu»  étoit  un 
Stvmt  do  premier  ordre»  grand  Littérateur»  Bâbile 
Tbéolugicn,  ^for-toot  ezcfeUent  Commentatear  de 
rficrituie  Sainte,  fat  laquelle  il  t  travaillé  toote  fm 
vie  avec  on  fnccès  extraordinaire,  quoiqu'un  peu  bar- 
di  pem-étre  dans  l^s  conjcâurer  ft  trop  amateur  des 
espNcatioiis  nouvelles.  .  H  proftfibit  la  Religion  Lu- 
thérienne de  il  étoit  métee  Proftilfeur  en  ThéoTogie. 
Cependant  dès  Tannée  1704*  il  penfoitibr  la  S.  Ch- 
ine comme  les  Réfbrmés ,  9t  il  paroit  que  pendant 
Idi^tèaips  il  crut  pouvoir  fans  bkilbr  fa  confcience 
dilBmnler  fer  féntiaens  ,poor  nepas  fcandaliftr  TE- 
glî^  dans  laquelle  il  vivoit,  dt  peut-être  anffl  pour 
ne  pas  s'attirer  des  perftcutions  dt  perdre  (b  em* 

plais 

^^)  LetîtreHollandoîvde  m^rae  que  l'Allemafid, 
annonce  anffi  des  preuves  (  Stuog^  Érweis  )  de  la 
Poftrine  de9i  Kéfarinés  ;  .mais  il  en  évident  c^e  Mr. 
HBVMA^ir  te»  prétecrdu  faire  qa*uae  déclaration  de 
fes  fentimens,  une  efpèce  de- confeifion  dé  foi  ,  Se 
non  p^s  tan  ouvrage  dogmatique  0c  polémique.  Il 
n'emploie  que  3  ou  4  pages  à  établir  la  Doârine  Ré- 
formée «  &  ce  qu'il  en  dit  eft  très  fuperficiel. 


/ 


OCTOB.    NOVSMB.  DsCEItfB.   TjC^.    13^ 

plois  (4)*  Dans  la  faite  il  Itiflà  quelquefois  entre* 
voir  ies  idées,  foit  de  vive  voix  foit  pu  écrit»  ôl 
il  fe  dédfttt  enfin  entièiemem  âtm  fou  Commentti^î 
te  foi  la  I*  Epicte  anx  Coriotliieiuk  Mais  fes  fup*^^ 
zieucs, Mrs.  les  Cgnlèillers-Piivéa  de  Gottisfue ,  ayant 
vu  cet  Ouvrage  avant  qu'a  fiit  répandu,  obligèrent 
Mr*  HeUMANN  à  mettre  des  cartons  aux  endroits 
où  il  s'expliquait  &voiablemcm  pour  la  Doârine 
Réfbraiée.  De  ptoa  comme  «1  ne  crut  pas  qoll 
fîit  convenable  de  bii  permettre  d'enlêigoer  défor- 
mais la  Théologie,  on  le  fit  méritus  ;  mais  pai 
une  modétatkw  qui  fait  apurement  bioi  honneur  à 
la  Régence  de  Gottingne ,  il  couferv»  fo  peation ,  fon 
xang  6c  toutes  les  douceuis  dons  il  }ottifioit,  à  con- 
dition néanmoins  qn'il  ne  dqgmatifâf  p<^t  8c  qu'il 
ne  chetchâi  pas  à  inlpiier  aux  auues  Ces  fentimens  fut 
la  S.  Cène*  H  avoue  quil  a*a  pas  fcrupulenfement 
templi  cet  engagement ,.  ft  l'Ecrit  que  aous  annon* 
{ODS  en  cft  bien  la  preuve»  puis  qu'it  «  été  publié 
pu  l'otdie  ej^rèa  que  Mr.  HiuaiANfii  en  a  donné 
dans  ÇoA  Taftameut  Le  bnt  d6  cet  Oomage  paroit 
être  de  montrée,  que  quantité  de  Théfdogiens Lutbé- 
lieus  ont  pcnii  comme  les  Réformés  fo»  l'fiudiarsf^^ 

tic 

(4)  II  foivoit  ainfi,  une  xn9Ûme ,  qu'il  aivoit  avan* 
cée  oans  une  Diflèrution  intitulée.-  de  Orekhétrmm 
fia  irga  Eliam  btneficentis  ;  voici  comment  il  s'y 
eiprime  ao  $.  YIXI.  Si  inu/ttuta  tua  interpretath 
h»c  étftrt  dmmuu^  HckfU^ut  ^fi  tûmprefeteMs^txuai^ 
ris  faeuUau.  muUas  alias  ,  e^sque  mult^  maj^rii  «w 
menti  ^  verita$es  tradende  Çy  iiUt/froftdû  eommedis  ecm 
elefia  ipferviendi  ^  tum  tuam  fapienttam  peSeri  inelw 
fam  retinere  dehes^  duehusque  e  maOt  minus  eligerem 
Si  item  maicime  tihi  damne  fntnra  efi  neva  exegetiea 
Veritas^  &  velfamtmvel  infamiam  veltramëuepom 
ritura^  etiam  tnne  eeneede  taeendum  effe  :  nijt  forte 
ejns  generis  veritas^  quam  etiam  tante,  çum  perieuU 
prefiteri  Dcw  jujferit^ 
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de.    Plofleott  fe  font  oavertement  déclarés,  A  (bai 
cotres  dans  la  Communion  Réformée,  an  lieu,  dit 
eocre  Auteur»  qn*il  n*y  a  point  d'exemple  que  desEc- 
«léfiaftioues  Réformés  fe  foieot  faits  Lotbiriens.  Miis 
nn  plus  grand  nombre  encore  de  Théologiens  de  U 
Confefllon  d^Augsbourg,  reftent  dans  leur  Commu* 
trion  &  diffimuknt  leurs  fentimens  fur  la  S.    Cène; 
tout  de  même, dit  Mr.  HBUMANN,que  quantité  de 
Théologiens  Réformés  penfent  dans  leur  cœiTr  corn* 
ne  les  Lutbétiens  fur  le  fujet  de  la  PrédeftinatioD. 
A  Teu  croire, fi  Ton  permettoit  aux  Minières   La« 
tfiétiefls  de  déclarer  leurs  vrais  feodmens  ^  &  û  on 
les  aiTuroit  qu'ils  ne  lifqueroient  rien  par  là,  la  plu- 
part de  ceux  qui  font  éclaiiés  &  favans  diroient  :  U 
eft  vrai ,  que  j'ai  toujours  cru  que  la  Doârine  Ré- 
formée fur  la  S.  Cène  étoit  la  véritable ,  mais  je  n'ai 
pas  ofé  m*ouvrir  U-deflus  pour  ne  pas  perdre  ma 
charge  de  mes  moyens  de  fubflftance:  /èd  iJeo  id 
non  conftebar  ^  ne  &  dtimo  éf  cibis  &  veflibuf 
parère  ^  &  «na  cum  uxere  et  liber 'u  mendiem^e  r#- 
gérer.    Quoiqu'il  en  foit,  on  fera  furpris  du  frand 
nombre  de  Théologiens  Luthériens,  que  Mr.  Heu- 
MANN  aflure  avoir  été  Réformés  dans  le  cceur.    Par- 
mi les  plus  célèbres  on  remarquera  fur -tout   Mi- 
Unciton^  Woifgdng  Mufcuius,  David  Cbytr£ut^ 
fean  Major  ^  Martin  Bucerus^  Buddeus^  La^ge^ 
\  Baumgarien,    Nous  avertiflbns  ceux  qui  pour- 
soient  être  furpris  de  trouver  dans  cette  lifte  le  ce-, 
lèbre  Buddeus^  que  Mr.  Heumann  a  été  inftruîtdef 
fentimens  de  ce  grand  homme  par  feu  Mr.  le  Pro- 
fefleur  Gefner ,  qui  avoit  été  iricimément  lié  avec  loi. 
Quant  au  ftmeux,,Dr.  Lange ,  notre  Auteur  a  fu  par 
lui  même  ce  qui!  penfoic  fut  la  S.  Cène;  ca^  ayanc 
remarqué  dans  le»  Ouvrages  de  ce'Pcofefleur  de  Hil- 
le,  qui  éroi^  fort  fon  ami ,  divers  endroits  qui  lui  fi- 
rent foupçonner  qu'il  pourroit  hkû  étrç  Réformé  fat 

cet 
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cet  article,  il  lui  écrivit  pour  le  prier  de  lai  dire 
confidemoieot  ce  qui  en  étoit ,  avec  promefle  de  ne 
point  le  découvrir  de  fon  vivant.  Ltmgi  lui  répon- 
dit en  parlant  de  ladoârine  dei  Luthériens  furl'£u- 
chartftie  i  jmn  ante  quinquaginta  minot  immc  Ecck' 
Jiég  nofir£  trrêrem  abdkavi. 

On  trouve  chez  M  .M.  Rij^  un  nouvel  Ouvra* 
ge  de  Teftimable  &i  ngénieux  Mr.  Bonnst  de  Ge- 
nève, en  2  Vol.  in  8.  ^lapour  titie  dmtempitahn 
de  la  Nature.  Nous  comptons  de  le  ftire  connottre 
ultérieurement  dans  la  Partie  fuivante  de  ce  Journal. 

Arkftée  de  Merkus  viennent  de  mettre  en  vente 
le  VI  Tome  de  leur  Edition  des  Leçons  de  Pbyfiqui 
Expérimentale ^par  Mr.  t Abbé  Mollet  &C.176S. 
C'efl  un  grand  in  12  de  524.  pp. 

Mr.  le  Dr.  Jf •  Houttuyn  a  publié  le  fécond  Vo- 
lume de  fa  Traduâion  Hollandoilb  de  la  Manuduc 
$ton  à  la  Chirurgie  par  Mr.  Platwer.  1765.  grand 
8.  de  466  pp.  chez  F.  Houttuyn. 

Lbyds.  s.  &  y.  Luebtmans  ont  imprimé  :  Paul- 
xi  Chevallier  Oratio  de  Literis  Humanioribus^ 
cptimo  Reiigionts  Cbriftianae  fraefidio  ;  publia 
Âina  D.  m.  Septembris  1764.  quum  Magiflratu 
étnnuo  an  Academia  Groningo^  Omlandica  folemni 
ritu  abiret.  1764.  /«•4-  PP'  3».  L'£mpereur  Julien 
crut  ne  pouvoir  pas  nuire  plus  efficacement  au 
Chriilianirme ,  qu'en  intcrdifant  aux  Chrétiens  Têtu- 
^e  des  Belles  Lettres.  U  fe  trouve  cependant  aujouN 
d'hui  des  Chrétiens  qui  regardent  cette  étude  com» 
me  pemicieufe  à  la  Religio».  Si  ces  fanatiques 
pouvoient  fe  réibudre  à  lire  les  Ecrits  des  Théolo- 
giens fages,  raifonnaUes  «tverfés  dans  la  belle  Lit- 
térature,  nous  leur  recommanderions  la  leâure  delà 
Jiarangue,  dont  nous  venons  de  donner  le  titre. 
Mr.  Chevallier  y  montre  avec  autant  de  folidité 
que  d*«loquence  ^  tant  par  des  laifonoonens  fads  re- 

plif 
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pUqoe,  que  par  divers  exemples  très  bien  dMGs^ 
911e  les  BcUes'  Letttes  font  d*un  grand  feconis  poor 
établir  là  fnpérlorité  de  la  Religion  Cbrétienoe  fur 
la  Religion  Naturelle,  pour  en  démofitrer  la  Bivf. 
nité,  poor  faire  fentif  la  beauté  de  la  fablimitè  de 
nos  Saints  Livres  de  pour  reponfièr  les  stt^^oes  dei 
Incrédoles.    Nous  ne  faurions  trop  lecommander  la 
leâure  de  cette  Hataogue.  Tant  qn'U  y  aura  dans  ces 
Provinces  des  Théologiens  comme  Mr.  Chevalubr  , 
de  comme  les  SckiMnga^  les  Vttringm ,  les  vûn 
Haven  dec.  on  ne  devra  pas  craindre  qu'il  manque 
de  fuiets  pour  remplir  avec  htaneut  nos  Cbaires 
de  Théologie. 

Les  mêmes  Libraires  ont  encate  rais  en  vente  : 
Di/cêun  Pbi/oJopHfuet  tkMMfciméiTyr.  Traduit» 
eu  Grec  par  tfr,  FokMBir  X7<^^«  grand  in  12.  de 
55a.  pf.    Nous  en  rendto»  compte. 

Nous  BOUS  ferons  aoifi  00  vfai  plàifir  de  parler 
avec  quelque  étendue  d*un  antm  Oavnye  très-im- 
portant^  que  Mr.  f  oaMEY  vient  de  piiblier.  II 
paroit  ici  chez  le  Sr.  £..  Luzac  «  fons  ce  Ûtre  : 
Prineipes  de  M^rsle^  étpfHqué*  aux  diiermin^iws 
deUvêionté^  1765.  grand  in  la.  denx  Vol.  dont 
le  I.  cft  de  40s.  pàg.  ftns  Vlntr^u^ivn  ,   èe  k 

a.  de  363.  ^         ^ 

.  La  Haye*  y.  A.  Bouvink  ^  a  iflaprimé: 
Eerfle  Waarbeeden  der  ondervindeijke  en  redefyke 
GeeJi'Kunàe.  H^uar  in  ul  bet  g^en  doar  de  onder* 
vinding  in  enze  Zieie  kenbaur  w,  nagefpêord^  de 
Wetten  çnzer  Zithwerhngen  uange^Besienwcrden^ 
en  doar  uit  Ht-  de  Aard ,  bet  Weezen  en  Eigen» 
fcbappen  derzahe  beflottn  naord-  f^aur  fy  kmt 
een  afzenderljk  bifûog  vm  de  Onfiêffeiykheid  en 
Qnfterfiykbeid  der  Zieie ,  9p  eene  vuibaare  Uf/ze  » 
fen  nuttf  van  min-ervarenen  mtVMrpen  ,  dter 
Bavid  Kleman ,  Ueroar  te  Voerburi^  c'eft- 

à-diie» 
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ir^dlre,  Principes  de  la  fjyebologïe  tant  emprique 
4fu  expérimentale  que  raifonnée ,  &c.  Avec  u» 
Di/cours  particulier  piï  ton  prouve  timmatérialitâ 
it^  Cimmwtaiitiie  tjfme^  d'une  manière  intelUgifie 
éiux  moins  injfruitt^  par  Mr.  KL  e  m  an,  Pajleur 
à  Voorburg  1705.  in  8.  pag.  I93,  fans  la  Préâcèqw 
en  a  20.  Il  y  a  peu  de  Pays  Qîi  çeitaines  parties  delà 
Philofophie  fQîent  plus  cultivées  que  dans  cetuici.  A 
ell  tràs-oidjoaiie  d'y  voit  desN^gocians»  dei  Airîûni 
iDtaue ,  étudier  UPIiyfiquPt  ).e; Mathématiques,  lUi. 
iloire  Naturelle,  former  dea  CabiflcU ,  faire  dd  ex- 
périences ,  avoir  des  Inftrumèns,  des  Madimes  d^ 
PbyOqtac,  ôcc.  Mai3  U  ne  ^'api^ucnt  pis  de  mê* 
me  à  la  MéCapkyQque  :  foit.  qulls  en  trouvent  l%iv 
de  trop  dipcile,  9^  que  la  connoiilvice  de  rAmp 
leur  paroide  ua  myftère  impénétrable;  Ibit  quils 
manquent  de  fecours  &  de  dircâions  pour  cela.  U 
eft  vrai  que  la  Pfycbologie  de  Wolf^  a  été  tnduite  en 
HolUndoISt  mais  la  métliode  rigoureufe  &  fdentifi- 
que  que  ce  grand  Homme  emploie ,  n'eft  rien  moins 
qu'engageante  pour  les  Leâeurs  ordinaires»  qui  ne 
favent  pas  que  les  difficultés  qui  rendent  d*abord 
cette  leâure  fl  rebutante ,  s'applaniôent  afièz  vite  quand 
on  a  le  courage  de  rentrepfêiidre.  Du  reCie  quoique 
certaines  parties  de  la.iIftaphyQque  aient  été  trai* 
tées  dans  des  Ouvrages  coQq;M>fés  ou  traduits  eu  Hol- 
landois,  comme  par  ex.  dans  Texcellent  Livre  de 
Mr.  Reimar  (  5  ) ,  il  n'y  avoit  point  jufques  ici 
dans  la  Langue  du  Pays,  de  Traité  exprès  &  com« 
plet  fur  la  connoilïknce  de  TAme.    En  voici  un  qui 

pourra 

(5)  Traduit  en  HoIIandoîs  fous  la  direâion  de 
Mr.  le  Profeflèar  Luhfs^  &  intitulé  :  Dt  vht^ 
naamfte   IVaêrifiigfl    vân    éen  Natuurlyiiem  G^du 
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poum  être  de  It  plas  grande  otilité.  Mr.  Kle- 
VAN  y  traite,  par  demandes  &  par  répoofes,  too- 
tes  les  parties  de  la  Pfycfaologie ,  avec  beaucoup  d%s- 
Uletéa  d'exadHtude  &  de  méthode,  &  en  même  tenps 
avec  toute  la  clarté  dont  ces  matières  Ibnt  fofcepd- 
Mes.  ica  comparaifons  familières  dt  très-heureolcs 
qall  emploie  fouvent ,  contribueront  beaucoup  i 
mettre  cet  Ouvrage  à  la  portée  du  commun  des  Lee* 
teurs.  Us  entendront  fans  peine  l'Auteur  ;  6i  à  coup 
n)r,la  modeftie ,  l^umanité ,  l'amour  de  la  verra  ft 
de  la  Religion  qu'il  témoigne  partout ,  le  leur  fmnt 
eftimer  fie  aimer. 

Piern  VMn  C/eef  a  mis  en  vente  le  twiôème 
Tome  de  la  Traduétion  Hollacdoife  de  la  MormU 
de  Mr.  Stapfer.  Ce  Volume,  auquel  nous 
deftinons  un  Extrait»  eft  un  grand  8.  de  62S.  ^^. 
176S. 
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Hiftoire  de  Mr.  le  Marqais  de  Crefly, 
traduit  de  TADglois ,  par  Madame  D*^*. 
11.  Amfi.  I7f8.  * 

Hiftoire  des  Revoluuons  de  PEmpire  dea 
Arabes,  par  Mr.  TAbbé  de  Marigoy, 
la.  4  vol.  Paris  17^2. 
Hiftoire  de  Milady  Julie  Mandeville»  8. 

%  parties  Amfl.  i7<54- 
Hiftoire  de  l'Empire  par  Hei6,  la.  8  vol. 

fig.  Amfi.  1733- 
Hiftoire  Univerfelle»  depuis  le  commen- 
cément  du  Monde  jusqu'à  prefeac,  (ra« 
duit  de  TAnglois  d'une  Société  de  Gens 
de  Lettres,  4.  tome  23.  Amfi.  i-jô^ 
Hiftoire ,  Obligations  &  Sututs  des  Francs- 

Maçons  •  «.  Francfort  1742. 
Hiftoire  Critique  de  rEtâbWTement  de  la 
Monarchie  Prançoife  dans  les  Gaules 
par  TAbbé  du  Bos^  ii.  3vo/.  Amfi. 

1735.  .' 

Hiftoire  Ancienne  des  Egyptiens,   des 
Carthaginois  &  des.  Aflirieos  &c.  avec 

..  ..     ■        '    '■  ••  •  la 
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la  Manière  d'Ëpfeigp^  &  d'Etodiar  le» 
Belles  Lettres  par  Rollio,  4.  H^êLPa^ 
nVi  1740. 

j^fûoire  dea  Celtes  &  particuliercioem  4e 
Gaulois,  par  Mr.  Pelootier,  iz,  zuot. 
/faye,  1750. 

Hiftoire  de  Tom  Jooes^ou  l'Ëofaut  trou- 
vé traduftioD  de  rAnglois  de  Mr.  Fiel- 
ding  par  Ml  dp  la  Place,  12.  ^vd.fig. 
Londres  1746. 

HiHoîK  Nacorell^  Générale  &  panicalîè* 
re  t  avec  la  D^rcripxipii  du  datdaec  da 
Roi,  12.  tùtne  14.  fip  15.  avec  fig.  Pa- 
ris 1764. 

Hiltoire  des  BevoJatîons  d'ETpagoe  parfe 
P.  Joreph  d'OrleaQs,  de  la  Compamie 
de  Jefus,  jravue  &  publiée  par  l^  PP^ 
Rouillé  &  Bromoy.  de  la  xaème  Ccwpa- 

,,«pie,  8.  AVùli  Haye  1734. 

Hiftoire  du  Bas  Empire,  en CoauBençant 
à  CoofiaotiQ  le  Grand,  p^t  le  Beau.  ia« 
S  vol  Paru  X758.  ff/uiv. 

Hiftwe  (l'j  d'Bercaîe  le  Thebain  tirée^le 
différeDs  Auteurs,  à  laquelle  00  a  krint 
la  Defcriptioô  de^  Tableaux  qu'elle  peot 
fournir ,  par rAutcur  tirés  d'Homère& 
de  Virgile,  S.  Paris  ijsi* 

HîQoire  du  Monde  Sacrée  ^  Profane, 
traduit  de  rAnglpfs  dp  Mr.  Samuel 
Schuekford  par  jT P.  Bernard,  li.s^o/. 
Leide  1738  &  175». 

Hiftoire  de  la  Ville ,  &  de  tout  leDiooe. 
fe  de  Paris,  par  Mr.  TAbbé  le  Beof , 

22. 
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12,  3wi.  PofU  1754. 
Hiftoire  des  lœagiofltioDs  fii^tiavagaoteâ 
de  MonGea»  Oaâe^  iz*  spMkt  farit 

Hifloire  dâ  Peuple  de  Dioo  crolfiènie  Pa^ 
tie  oa  Paraphrafe  Lîccerale  des  Epîires 
des  Apôctes,  par  le  P.  IC  JoTopb  Bex« 
rayer,  4.  sooL  ffoye  1758. 

*^ Id.  iz.  3«>(.  Urid  I7j8. 

HIAoïre  de  TEiopereiir  Jovien  t&  Tradao 
lions  de  qoelques  Ooviiges  de  l'Empe- 
reur Julien  par  Mr.  TAbbé  de  la  Blece- 
cerie,  ift.  2  val.  Paris  S74& 

Hiftoires  Tragiques  &G»laotes,i2.3vo/. 
Paris  1731. 

Hiftoire  de  France  >  par  le  Père  P.  Daniel, 
Nouvelle  Sdition  aogaielicte»  11.24^0/. 
fig.  Am&.  i7f5.     ^ 

».  I  ■  la  Suite  du  même  ouvrage  «  con- 
teBMil:  r Hiftoire  de  Louis  XilI.lesDif- 
ftrcatioua  dont  on  vient  d^augmeiifercee 
Ouvrage,  /of/aiU  U  Tome  17  ^  24»  12.  8 
vo/.  Amjl.  1758. 

fiiftoire  du  Prince  Praoçoia  Eugène  deSa- 
voye ,  Géfiéndiffioie  des  ornées  de 
rStapeteur  &rEaipife>  par  Mr.  I&u- 
villoa  9  ornée  des  Plans  de  Basaillea  6^ 
4&S  MédaBIes  ndceBàirea  pour  Via&AUr 
gence  de  cetcç  Hiftoire^  nouvelle  Edi- 
tion 9  coafidéral^lemeBt  ai^inientée  & 
Corrigée  9  9*  jvgl.  AvM.  17^0. 

HiOoire  du, Vioomoe  de  tlirmne,  Ateé- 
chal-Generri  dejr^imies  ou  Roi  ^  pat 
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Mr.  de  Ramfay  8.  4^ol.  avec  Us  flans 
des  Baltùiiles  &  des  Figures ,  ^fi-^W- 

Biftoire  de  la  dernière  Guerre  de  Bohê- 
me,  par  Mr.  de  M***- nouvelle  Ediuoo. 
8-  3  vol  avec  les  plans  des  Bataules  9 
Cartes  neceffdres  n^6. 

Hiftoire  dà  Comté  de  Nanrnr,  par  le  Pè- 
re Jean  Baptifte  de  Marne  de  la  Com- 
pagnie de  ]el«8 1  4'  i-*«^  '  ^754;  _ .  .- 

Hiftoire  da  PeopledeDiea  depuis  la  Naïf- 
fance  du  Meflîe  jufqu'à  Ja  fin  de  la  Sy- 
nagogue, tirée  des  l'euls  Livres  Saints  ou 
le  l'exte  Sacré  des  Livres  du  Nouveau 
Teftament  réduit  en  un  Corps  d'Hiftoi- 
re  par  le  P.  Ifaac  Jofeph  Berruyer  de  la 
Compagnie  de  Jefus,  I2.  S  vol.  raru^ 
fous  ie  titre  de  ta  Haye^  I7f3-       ^  ^ 

Hiftoire  du  Vieux  &  du  Nouveau  Tcfta' 
ment  avec  des  Explications  Edifiantes 
tirées  de  Sts.  Pères  pour  régler  les 
Mœurs  dans  toutes  fortes  de  Condi- 
tions, par  le  Sieur  de  Royaumont,  12. 

Vofis  1697-  ,      „  ^ 

Hiftoire  de  la  Guerre  ,  avec  des  Refle* 
xions  fur  l'Origine  &  les  Progrès  de  cet 
Art ,  par  Bereron  de  Morange  de  Pcr- 
.    rin,  12.  Paris  1741.  '         ^. 

Hypothdè  Demonftradve  Pbilofophiqoe, 
Phvfique  &  Géométrique  fur  le  Flux  & 
Reflux  de  la  Mer,  4.  jîg.  Genève  1748. 
Hiftoire  (O  Profane,  depuis  fon  Com- 
*    mencemept  jufqu'à  préfent  par  du  PiOi 
X)*  6voU  Paris  1714-17x6. 
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Jardinier  Fleorifce,  ou  Culture  UniverfeN 
le  des  Fleurs,  Arbres,  Arbufces ,  Ar- 
brifleaux  fervaoc  a  rembelliflemenc  des 

*  Jardias^  par  Ligier,  la.^^.  Pami764. 

Idée  de,  la  Poâfie  Angloife  ,  ou  Traduc- 
tion des  Meilleurs  Poëces  Aoglois»  qai 
n*onc  point  encore  paru  dans  notre  Lan* 
gue,  avec  un  Jugement  lur  leurs  Ou- 
vrages ,  &  une  Comparaifon  de  leurs 
PoeGes  avec  celles  des  Auteurs  Anciens 
&  Modernes,  &  un  grand  Nombre d'A- 
oecdoces  &  de  noces  Critiques ,  par  Mr. 
TAbbé  Yart,  ii.  3  vol,  Paris  iifS- 

Jeannette  féconde  ,  ou  la  Nouvelle  Pay- 
fanne  Parvenue,  par  Mr.  G***.  De  la 
Bataille  i2.  ^ parties  yAmfter dam  (Liège) 
1758. 
Jeux  de  Cartes  pour  apprendre  la  Geo- 
graphie  Univerfelle  &  Particulière  par 

'  Mr.   de  Laiftre ,  avec  un  Livret  qui 

enfeigne  la  Manière  de  s'en  fervir  en 

XVIILJeux,  Paris  y  lysi. 

Immatérialité  (V)  de  TAme   démontré 

contre  M.  Locke  par  P.  Gerdil  «  à  Tu- 

'  rJn  I747.  Item:  Defenfe  de  fentimenc 
du  P.  Malebranche  fur  la  Nature,  Se 
rOrigine  des  idées  contre  TËxamen 
de  Mr.  Locke ,  par  le  même ,  ibid 
174g.  4.  2voL 
InQruâion  Paftorale  de  Monueur  TEvéc- 
que  du  Puy  fur  la  prétendue  Philofo- 
phîe  des  Incrédules  Modernes  ^  12.  Amft. 

TQmeXXU.  Parié.  IL         S  la- 


iDtfodbft.oii  k  la  Syoc^e  Latififc  po»  ap- 
hreo*e  aiferaeet  àconppofcr  ea  LadD, 
pat  etarkc,  8w  ifcot.  Gm.  1745- 

ft&odttftioD  firaple  &  aifé€  â  la  Lan^ie 
FraB^oiCa,  par  Pierre  Cbtaiidse,  8  &m. 

Lee?*-  de  Pfeyûquie  cicpérjinencate  >  par 

Let^  à  au  Ami  powt  fcrvir  de  ake^  aax 
Éclàirciflembns  de  Mr.  le  M^iecfaal 
d*Ete6es  ;  peodâot  fa  glorteufe  C^ra^a- 
gne  de  1757V  au  Bas-Rhin-  8.  i7j8i  . 

Lettre  d'oo  Franc-Maçoa  de  Ja  i^^ 
St.  Louis  de  Nimegue  au  YéfiéiisWè , 
Pièuk  &  foà'imt  Bvst^d  HavercfAp 
Miniftre  du  St.  Evangile  dans  la  aéine 
y  Ole,  8.  dans.t^Mofkk  *$  Ftam^  Ma^ 

Lettres  Ani'Joirea  »  oja  HiÛDire  de  Mil» 
Clâriflb  Hatlo«e ,  i*.   12  toi.  LAidfW 

1764. 
Lefcttes  (NtJuvellfes:)  Aq^lôifes  ,  ou  HiP 
làirè  dii  Cbevâlliwr  Grtadinbti  par  i'Aa- 
theufr  dfe  Pamela  dt  de  GlariflTpi   %^  8 

Lettres  de  Mottfieur  l'Abbé  le  Blanc  Hî- 
ftoriographe  des  Çapinens  du  Roi,  cin- 
quième Edition  de  cellea  qui  ont  para 
foui  le  titre  d'e  Lettres  d'un  Françoii^ 
li.  Q  ml  AniA,  (Paris)  i7if  i 

Lètttes^e  Mr.  Roiêr  do  Rabiicip.^  Corn- 
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îëBi  li.  Ôiwi.  ^mji.  i75i.  ^ 

Lettres  PhVtofopfeiquès .  câhcre  lïDoflfi- 

àedél'Êglife  Rcfttaine  fiir  l'Enchanf- 

ne ,  addreffées  en  173^.  îifu  Rev^êrèiid 
Tète  ToaibecaHiC  Jéfuirc,  p'ar  Jtf;An- 

atë  Prerre  Legoai  de  Pièni!oûtvaI  ,■  8- 

'■Cmd.  175a. 
Loix  foreftitres  de  France  ,  CbtfttiièH^ai- 

fê  fiilïdrïque  &  fiaifancé  fur  l'orâWû- 

biète  de    iG^.  le'i   Itèêtéûiéni'  ante- 
iTtfùrs,  iS  Ceux  qûï  l'ont  fuiviS;  àtiqDel 
Ha  a  folû't  ùBe  Blbltorheque  dés,  â'uteiirs 
4*^1  htit  é'crft  fur  hs  niacieres  d'feàux  C: 
fôrëtif ,  à  litte  Boèicb  dfes  co^jt'aftiès  re- 
lacfv'es  à  ces  mé.ieS  /nari'erès,  pir  Hr. 
Kcquéi!,  4.  2«oi.  Pirij  ï7if.    ,. 
Màrlaiie  6a  la  Nouvelle  Paitiela,  Bîffôî- 
ré  véritable  traduit  de  l'Anglois,  8.  2 
lui.  JîoK.  lyûy. 
Msraaiwe  (*NjU»éM( 
Itlr.  Vai'igfioiij,.:f.  . 
Metaaaes  jnteréîfeis  i 
gé^d'Hirtoire  Natuf 
vjIeV  à  Politique  d 
rânietiqiie,  S  des  ' 

ÏAf.  «.  d:  $*'\  S 

vue  &  corrigée,  S.  i 
doti,  1764.  .  ,     ,        ,    ,  ,  .. 
Melariges  de  Poèues  Angtoifés.     Cûhtë- 
nânt  rF.flai  fur  la  Poeûé  de  lelii' Schéf- 
£èid  Duc  dé  Buc'kiD^àm  &  dé  N'^r- 
Si        ■  iilklll. 
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inamly.  Le  Temple  de  la  renommée 
d'Alexandre  Pope.  Henry  &  Emma 
imiBicé  de  la  Belle  Brune  de  Chaucert 
par  Mattbiea  Prior ,  tradoic  de  TAn- 
giois,  8.  1764. 

Mémoires  de  Frédéric  Henri  Prince  d*0- 
range ,  qui  coocienc  fes  Enpeditions 
Milicaires  depuis  1621  jurqu'à  Tannée 
1646.,  4.^.  Amft.,  1733. 

Mémoires  pour  fervir  à  l*Hiftoire  des  éga- 
remens  de  (*Efpric  Humain  par  rapport 
a  la  Religion  Chrétienne ,  ou  Diâio- 
taiixt  des  Herefîes ,  des  Erreurs  &  des 
Schifmes;  précédé  d'un  Difcours  dans 
le  quel  Ton  recherche  quelle  a  écé  la 
Religion  primitive  des  Hommes  ;  les 
Cbangemens  qu'elle  a  (oufferrs  jufifo'à 
la  Naiflance  du  Cbriftianifme;  les  Cau- 
fes  Générales ,  les  Liaifons  &  les  effets 
des  Herefies,  qui  ont  divifés  les  Chré- 
tiens, 8.  2  vol  Paris ^  il6^. 

Mémoires  Secrets  pour  fervir  à  rHiftoire 
dePerfe,  18.  Berlin  1759. 

Mémoires  de  Mr.  O.  Z.  van  Haren  con- 
cernant la  Çaufe  célèbre  entre  lui  & 
Mrs.  &  Merdanies  de  Hogendorp  & 
Zandyk  fes  Beaux  fils  &  Tes  Filles  au 
fujet  de  l'attentat  d'IoceOe  dont  11  Tonc 
accuré,  S*  Létiwardet  I762. 

Mémoires  &  Obfervations  recueillies  par 
la  fociété  Oeconomique  de  Berne ,  8. 
tome  premier  &  fécond  de  Tannée  1764. 
Berne  ^  1764. 

Me. 
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Mémoires  de  Mr.  L.  C.  D.  R.  contenant 
ce  qui  s'eft  pafTé  de  plus  particulier  fous  le 
Mioiftere  du  Cardinal  de  Kicheliea  & 
du  Cardinal    Mazarin  ,  avec  pluûeurs 

Earticurarités  remarquables  du  Règne  do 
,ouis  le  Grand,  ii»  Leide^  17 12. 
Mémoires  (ur  les  ManufaQures  de  Drap» 
&  autres  Etoffes  de  Laine ,  8*  Tverdon , 

17^4- 
Mémoires  Manuels   d'un    AmbafTadeur, 

publiés  durant   la  dietce   à  Francforc 

pour  TEIeâion  d'un  Roi  des  Romains, 

8.  zvqI.  Francfort^  17(54.. 

Mémoires  de  Montecuculi,  Géoéraliffime 

des  Troupes  de  l'Empereur ,  1 2.  Amjt* 

Mémoires  Littéraires  ,  (ur  DifTérens  fa* 
jets  de  PbyGque  ,  de  Mathématique, 
de  Chymie,  de  Médecine,  de  Géogra- 
phie ,  d'Agriculture ,  d'Hiftoire  Natu- 
relle &c.  traduit  de  TAnglois,  par  Mr. 
Eidon,  ï2.  ylniji.  1750. 

Mémoires  des  Expéditions  Militaires  qui 
fe  font  faites  en  Allemagne,  en  Hol- 
lande &  ailleurs,  depuis  le  Traité d'Ais^ 
la  Chapelle  jufqu*à  celui  de  Nimrae- 
gue ,  par  un  OfQcier  de  Diftinâion ,  12. 

2  vol  Amft.  1734. 
Menagiana  ou  les  Bons  Mots  &  Remar^ 

ques  Critiques  ,   Hiftoriques ,  Moraleé 

&   d'Erudition  de  Monûeur  Ménage» 

12.  4,voL  Paris  I7if. 
Metamorphofes  d'Ovide,  avec  des  expu- 
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cacioDS,  paf  TAtfbé   de   Qellçi^cdç^ 
12.  ivot  $1  Hay^^  1734. 

Mécap(^Y(igue  de  l^Aîne,  qù  '^pheorie  des 
fencinrens  Moraux ,  traduit  de  TAo* 
glois  par  I^r.  Adam  Smjtb,  8.^Vfil.iPâ- 
rw,  1764. 

Mœurs  &  Coutumes  des  François  d^ 
les  prefDiers  tems  de  là  l^lloD^rc^ie , 
par  rAbbé  le  Gendre,  li.  Paris  1^53- 

Mprceavîf  Chqifîs  de  Tî^d?^,  u^jk^ç^çp 
Frai^çoi^  avec  le  Latio  a  C^.^0,  ^\tc 
de$  ^9lè^  e:p  fprine  d'éclwiÛÊ;^ 

'  fur  cette  T||i^d{2CtiqD  $  pes  Pbieiva- 
tion9  furl'arcde  iradiuire ,  par  M£.  d'A- 
lemben,  12.  Ly^^n^  i7â4- 

ObrérvàtioDs  fur  le  livre  de  VÇf|xr4;^es 
Loi?  ^t  Mr.  Crejler,  1 2.  Pd;^i '  57^4. 

Q^çtry^çipns  Çur  rArt  de  faite  l^  Quçrre 

'  ^îuivâb.t  Jeé  ^9^imè^  deà  p^  Gia^ds 
Générà^uiç',  8.  G^^.  174?. 

Obiçrvàtipç;  f^ir  '^là.  Grouefle  &  TA^C^u- 
chemént  des.  £emm|e«  &  fur  Jeu^s;  Kla- 
l&die^]^  &  céllçs  de3  Eafat^s  Kbuyeui 
rés,  par  Eraoçoiç  R^^^tnîcçau  ^  4^  i^oL 

Oeuvrts  d^Anacreoo^  de  Slapjjip.,  çoçte* 
nàpt'  Içuf!  Poeliea  &'  lès  Galajoxene^  de 
ràndenne  Grèce  èn'^çrs  Ftau,co\a  ayec 
desoo^s,  TZ.  Paris  <»  i$9i. 

p,e'uvrçs  'de  François  villpjji,ajvec  dç^  ^e- 
xcarques'de  divcifes  Phitounts  ^  i.Ha^€ ^ 

1743- ' 
Oeuvres  Pbilofophîiq^es  de  FeneljWt  & 
2vol.  Amtï.  i^S^t  ^  '   '    Uéu- 
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OeatrM  âtt  Mr*  la  Ctaocelier  d^igufef* 

fe«fi,  li.  tmie  6  &  y.  Tverdon  1764. 
Qettvrei  de  Racine,  11.  3i;oI.  j^.  jimjl. 

i743- 
Oeuvres  de  Mh   L.  R acide  ,   zi.  6  vol. 

Oeuvres  de  Mr.  Regti&rd  ,  Gootenaot  Tes 
Pièces  de  Tfiéûtre  ,  12.   2  «et.  Ariix. 

Oeuvres  de  Madame  de  Vilfe-Dieti|  12. 
12  vol.  Paris  1740. 

Oeuvres  de  Molière,  Nouvelle  Ëdidon, 
a$iec  de  maghifiqués  figures  in  iaittes-dou» 
ces^  11.  ^vol,  Anift.  175$. 

Oeuvres  de  Théâtre  de  MeffiearsdeB^uéys 
&dePaIapràC|  nouvelle  Ëditioo  aùg- 
meo'ée,  12.  ivol  Paris  174^* 

Optique  H')  des  Couleurs ,  fondées  (Ur  les 
Htpples  obtervatipDs  &  tournée  furtduc 
i  la  pratique  de  la  Peincùrè ,  de  là 
Teinture  &  des  autres  àfts  Gbloriftest 
par  le  R.  P.  Cafit^l  jefuice,  12.  Porii 
1740- 

Origine  (1*^  des  Lois,  dés  Artâ  &  des 

.  Sciences  &  dé  leurs  Progrès  chez  )el 
Atfcîefis  Peuples  ,12.3  ikH.  fig.  Haye 

1758. 

La  Paifane  parvenue ,  par  Mr.  le  Cheva- 
lier de  Mouhy,  Nouv,  Édition  aUgmen* 
tie  par  l'Auteur  8.  1 1  parties  avec  £  ^• 
trait  dé  V Auteur  1 749. 

Pamela  ou  la  vertu  recompenfée  ,12.4  vol. 
fig.Amft.  1744. 

PardlleUè  de  laCbnduîte  du  Roi  avec  cel- 

S4  le 
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le  du  Roi  d'Angleterre»  Eleâeord'Ha* 
jLovre  ,  relativement  aux  Afiaires  de 
TEinpire  &  DoroméineDr  à  la  rupture  de 
la  Capicula'ioo  de  Clofler  *  Seveo  par 
les  HaDOvrieos,  8.  jltnjt.  1758. 

Parallelle  de  TArchiteâure  Antique  &  de 
la  Moderne,  contenant  les  Profils  des 
plus  beaux  Édifices  de  Rome,  compa- 
rés avec  les  dix  principaux  Auteurs  qui 
ont  écrit  des  cinq  ordres , /ol.  jffg  Fa- 
ris. 

Penfées  (les)  Errantes  ,  avec  quelques 
Lettres  d'un  Indien,  par  Madame  de 
***.  12.  Londres  (Paris)  Hj'S. 

Placette  (J<  la)  avis  fur  la  manière  de  Prê- 
cher, J2.  Rott  1733. 

Flflcecte  (J,  la;  Traité  de  la  Foi  Divine» 
12.  4mfi.  1697. 

Placette  (J.  la)  Traité  de  la  Reflitutiou, 
12.  jlm[t.  1696. 

•*    ' —  id.  II.  Genève^  1724. 

Placette  (J.  la)  R^ponfe  a  un  Objeûion  , 
12.  Amfi.  1709. 

Placette  (J.  la)RePonrea  une  ObjeûîoD, 
item  a  deux  Objeûions ,  item  Eclair- 
cilTemens  fur  quelques  difficultez  qui 
fiaiflent  de  la  confideration  de  la  Liberv 
té,  12.  ^vo/.  yimji.iyoç. 

Placette  (j.  la}  Eclairciffemens  fur  quel- 
ques  Difficultez,  ii.  j^tnjl.  1709. 

Placette  (J.  la)  Iraité  de  la  Juftificatîon , 
11.  jlfnjl.  1733. 

Placette  (J.  la)  Traité  de  3ojjnes  Oeu-. 

:    .  vre» 
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vres  en  gênerai ,  12.  jtmjl.  1700. 

Placeite  (J.  la)  Traité  des  jeux  d'Hatard 
défendu  contre  les  Objeâioos  (\e  M» 
dejoncourc,  12.  Haye  1714. 

Placecce  (J.  la)  Diflenacions  fur  divers 
fujers  de  Mprale  &  de  Tlieologie ,  12. 
jîmft.  1704. 

Placecce  (J.  la)  Morale  Chrétienne  Abré- 
gée &  réduite  aus  trois  Principaux  de- 
voirs, 12.  jAmft.  170U 

Principes  du  Blazon,  où  Ton  expliquei 
toutes  les  Règles  &  tous  les  Termes  de 
cette  Science^  4  fig.  Paris  1715. 

Pucelle  (la)  d'Orléans  Poënie  héroïque^ 
avec  le  portrait  de  Mr.  Voltaire.  i8. 
Londres  17^8. 

Qaeftions  flir  la  Tolérance;  oh  Ton  exa- 
mine fi  les  Maximes  de  la  perfécution 
ne  font  pas  concraires  au  droit  des  gens, 
à  la  Religion ,  à  la  Morale,  à  Tintérêc 
des  Souverains  &  du  Clergé  »  8*  2  par" 
lies  Genève  I7$8. 

Recherches  fur  les  Langues  Andennes  & 
Modernes  de  la  Suiife  &  principalemdQC 
du  Pays  de  Vaud,  par  £lie  Bertrand , 
8.  Genève  17^8. 

Reciieil  de  Pièces  Aucbentiques  relatives 
à  ia  préfente  Guerre  publiées  par  les 
Cours  de  Vienne  ,  Prufle  &  Saxe ,  4. 
I7j8. 

Recueil  noté  de  Chanfons  de  Mr.  Vadé, 
8.  Paris  ^  1754- 

RefleziOQS  Militaires  Çc  Politiques  ^  tradui-; 

S  5        •  tes 
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tes  de  l'EfpagnoI  du  Marquis  de  St.  Ctuz 
par  Mr.  de  Verfy,  8-    ib  vol.  Hayiy 

X739- 
Réflexions  fur  les  grands  hommea  qui  (bnc 

mort  en  i^lkikmmt.  12.  Jmfi.  (Paris) 

1758.  .      • 

Réflexions  fur  la  conduite  de  Charles XIL 

Roi  de  Suéde,  S.  AmU,  1757. 
Reine  (la)  Fantasque  Gonte  Ckceuac  pat 

Mr.  R.  C  deQ.  u.  1758. 
Religion  (la)  déa  Gaulois  ;  tkée  des  plus 

fûtes  fources  de  T Antiquité ,  pat  le  R. 
\  Doni.*^^.  4;  ^vfil  Rofis  Î72X 

Religion  Naturelle  Boëtne  en  quàcrd  par- 
ties par  Volcaiie,  12.  Otnê^e  f  7fd. 

Rêveries  ou  Mémoires  fur  KAft  de  la  Guer- 
re de  Mauripe  Comte  de  Sa^^  f^fig* 

^  très  bêlU  Editiim  auffi  comphm  qiie  la  ier» 
niire  EdMén  de  Paris ,  augmentée  ffun 
grand  nombre  de  planches  gro/t/f a  m  cttt- 
Jtftf,  /Hayefùk  ijjfH. 

>•  Idem  le  Supieroenc  ttparemene, 

fol  H*  ^^^  ^7f3  qui  rend  F  Édition  de 
1756  aufji  cmfUûe  que  la  dernière  Èdi^' 
Um  de  Paris.  ~ 

Roman  politique  fur  l'Etat  préfeof  des  if- 
f^res  de  f  A«»â!Îqùe5  ou  Lettres  de 
Mf.'^*.  A.  M*'^   la.  Paw,  175^. 

Satyre  Menîppée  de  la  verm  de  (Jatboli- 
con  d'Efpagne  &  de  la  tenue  de»  Ecats 
^Raris,  Sv  3««i  à  RâlithonHe  11  si. 
avec  fig. 

Seience  (hyMh  Guerrei  où  Mt,  Coft* 

.  -  noif« 


'  ^i^^k&if  if  (livres* 

iioî{l^oçe|(  nécedaires  pour  coqs  ceux 
qi^i  epçirepr^Dnçqc  1;|  priçifeûioo  des  Ar- 
mes, 8.  à  Turin  1744. 

§^rïïipn  fuç  (jçp^f.  XXVIII.  15-12.  pro- 
fçnçè  ^^Qs  la  Temple  du  Wçrder  le  i. 
ipjjr  ^e  l'an  mÇ.  w  lîiapni  par  l^r. 
rorm^y»  8.  $^rlin. 

ÇoHr^ir^s  (le$i)»3^liQ*fIuineor  eatreiiens 
recueillies  àc$  Papiçrii  d^  feu  Mr.  le 
l^arqqjs  dft  |^**t  12.  g^i^l,  j^.  Utucbt 

Sprpepa^B?  ,  pu  |^  Bçips  mpti  de  Mr. 

Çgçôatei»  0i^  1q  Soçffce  Mod^roç,  12. 
'  ^  vçL  fifoià^.  E4it.  Àm^.  I74<5i750. 
Supplemg^pc  à  TEduiçii  4e'  ^733  du  Nou- 

1753. 
TîWf  %^^\^  AlptebçtJqw  du  Jourptl 
des  lavans  (^p^is  fpp  CQQamiieAcemenc 
C!P  iji^i'  i*%'4  ^  l'?M^c  I75Î  ioçlij^ 
fi,v«i5fiBÇ,  H,  r^yry;.  ^mA.  1765. 

fie  l|i  pai(w  Hç^ïaJiP  dQ  ?r^Dce,  Ue^ 
à  Mgr.  le  Comte  d*4\i^<iois  ^  p^r  Cla- 
bMlt^  ep  |.  m^9  fenilïef  gwvéea, 
Paris  ^  1763. 
X^l^ioge,  OM  la  v4(U<^le^  qs^9^w« ^ 

fb^atrej  d^  J^i  BaroR,  ^.,  2  çi^t  4l^. 
^    1736. 
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les  Cotnedieos  Italiens  Ordinaires  da 
Roi,  Nouvelle  Edition ^  I2.  ip  vol  Pa- 
ris 1753. 

Théâtre  de  Pierre  &  Thomas  Corneille, 
Nouv.  Edition  9  12.  ii  w/./î^^mJt.  1754. 

-Traité  de  la  Conooiflance  de  roi-méme 
par  Jean  Mafon,  Maitre  es  Arts,  tra- 
duit de  rAngiois ,  par  Mr.  Jaques  Abel 
Brunier,  g.  Àmfi.  1765. 

Traire  des  Armes, par  Girard,  4  Oblongo. 
avec  grtmd  nombre  de  figures ,  Haye  1 74Q. 

•Traité des  Pétrifications,  ^fig  Paris  1742. 

Traité  Hiftorique  &  Critique  de  l'Opi- 
nion ,  par  Mr.  Gilbert  Charles  le  Gen* 
dre,  quatrième  Edition  corrigée  &  aug- 
mentée, 12   9  vol.  Paris  175'8. 

Traité  du.  Chanvre  par  Mr.  tviarcandier^ 

11.  Paris ^  I7j8. 

Traité  des  Playes  d'Armes  à  feu, par  Mr. 
Ravtob,  12.  Paris  i  1750-. 

Trompeur  (le)  Trompé,  ou  la  Rencon« 
cre  imprévue ,  Opéra  Comique  en  un 
Aûe  par  Mr.  Vadé,  8.  Paris  175-4. 

Véritables  (des^  Intérêts  de  la  Patrie, 

12.  Paris  ^  1764. 

Vie  de  Guzman  d'Alfarache,  11.  3  vol 

j^.  Paris  1733- 
Voix  (la)  de  la  Nature,  ou  les  Avantu- 

Tes  d.e  Madame  la  Marquife  de  ^^"^  pz^ 
'  Madame  de  R.  R. ,  8.  4  farties ,  Amfi. 

1764. 
Voyage  (Nouv.}  au  Tour  de  monde  par 

G.  Dampier»  la.  s  vol.  fig.  Amft.iyi3. 

Voyage 
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Voyage  aatoar  du  Monde,  fait  dans  les 
aDéesi740,  41  •  4*  %  43  &  44.  par  Geor- 
ge Anfon ,  prefentetncQt  Lord  Anfoo , 
Nouv.  Edition  corrigea  ff  augmentée  ^  4 
avec  fig.  Amfi.  1750. 

Livres  Latins. 

Aïbini  (B.  S.)  Acadendcartm  Anmtatie» 
num  Liber  Sextus,  Continet  Pbyi/iologica^ 
Anatomica  ,  Patbologica  ^  Pbytotomca , 
4.  Leida^  1764. 

Jlfini  (Projpéri)  Medicina  Agyptiorum. 
Acceffit  bûic  editioni  ejusdem  Aucloris  Li* 
ber  de  Balfamo  (f  Rbapontico^  ut  6f  Ja- 
cohi  Bontii  Medicina  ïnderum  «  4  Lugd. 
Bat.  I74f. 

Acbery  (  D.  L.  d')  Specikgium  fiœ  Col* 
kStio  VeUrum  aUjmt  Scriptorum  qui  in 
Gallice  Bibliotbecis  Delituerant  &c.  fol. 
4  vol.  Parifiis,  1723. 

Aufimii  Opéra  fine  notis  ^  24.  Amft.  vi750. 

BemoulU  (JacobiJ  Ars  CenjeStandi  ,  4. 
Bafileac  1713. 

Bibliôtbeca  Pijlorienfis  a  Francifco  Antonio 
Zacbaria  &c.  fol.  Aug.  ïaur.  1752. 

Bibliôtbeca  Belgica  Jim  virorum  in  Belgio 
^tafcriptisque  lUuJlrium  Catalogus^  Li- 
irorumque  Nomenclatura  ^  cura  &Jludiù 
Jo.  Fr.  Foppensy  4.  2  vol.  fig.  Brux. 

-  1739. 

Boerbaave  (  H.  )  PraleStiones  Academica  , 
m  proprias  injlitutùmes  Rei  Medice  eii- 

dit^ 


Cêiêlè^e  de  IJbns, 

tlir»  ff  notas  adiUft  A.  HalUr^  4.  jco« 

mi,  Tauriuii74i. 
$iê€bartatâ  (G.)    Parapbn^  Pfalmorm 

DafMis  Foetica^  8.  Gialguâs  17JO.  £d. 

Niddif.  . 

Bruni  {J.  A.)  Dijfertationes  in  Jus  Civile 

4.  Aug.  Tagt:  I7t9- 
Caelii  Jtureliani  de  Morbis  AcuHs  £f  Cbr%* 

nids  Ubri  Vllh  4-  ^^^'  i?^*' 
CartbHtferi  (Jo.  lfrid:)Pbtiirmaeokgi(tTlm' 

reUeo-Pré8ic(k,%  8.  Berafioi,.  174?,.  . 
Cbrjfojlemi  (y\  )  OperamnitkGree^Sf  Lat. 
.  M.  r3  ToiB*  Pal^ifiis  1718 — ^t?â8. 
GoHin  C^mri  Jfffepbi}  No/ècmlf  Cii&ci 

PaxmanniaiÉi^Annuî  Mèdieu's  Tsrtiuf  five 

Ohfirvatieeêjm.  €irçê  fHorbos\  ocàM  & 

Cbronicos^  8.  Lagd.  Bar.  1764^ 
Ommm'ém  SoôêeêéOis  Regfi  Sci^ntiofum 

GûttinggnfifS  ^  4.  3  vôi  GocciâgaB  1752 

Cmpendium  Hiftoriat  Vniveffilit  ab  ififtiù 

.  mundi  ad  tewfwra  Carok  MoÊnt  imp.  Gt^- 

fcriptim  à  ^.  Ckrirod  r^.  Làné.  if^ 

Corpus  Juris  Civilis  Jujpinianei^  4^  â  To- 

mî.  Aug.  Taût.  17)7- 
CordttT  5^m  Canonici^  etnèndatun^.  &  Nùtù 
'  Ut^rûtum^  GYogortJ  XIU.  &>.  PaoH 

Lancehur  4-  ^  l'okni  »  Attoi  Twit.  1-^45. 
Jl^iâipti  £«iràfrféitOff  ^ne  n^s  ^  24»  ^Mc« 

£f  Latihe .  Amft.  1750K       .    . 
Fêltman  (  G.  {f  Tb.  )  Opéra  Juridict^y  édi^ 

,  d»  €f  pKr/atw  «jK  3^.  74<?:  ^anHcgelu 
fbh  comus  pÉ^imos,  Aiiileini8»>  .  17(14. 

Fejliva 
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Ftj^'oa  aiCo^ta  MMÊihimm  BfXUi^iBk 

Ludmco.Xif^^  pir  C.  Perrault  ,  fol. 

iBg.  Parifii^  «670  form,  At^nelca. 
Eujebii  Pàmpbili  Êccie/hJlicœE^matGra' 

te  &l^foi.  î  l^Mn^A^.  Tatic.  1746. 
HeiflHiri   (Laur.y,   CowpenMim^  ÀkdicifkB 

praSiicœ^  §.  Amft.  JE743. 

cum  Annotationes  S.  Cïatk^.^  ^  4Tami 
Hiiiînùmi.  {Jmi  Andr.}  MifieUanêmm 

imt^tQne  ,4%  frij^o  in  LatinOp,  ed  mita* 

tianoi.  m  Torino  176 1. 
SfillneratiBi  W.  A.y  Ssmpfts  obfeir^jiaSo^ 

nunk  Medicat^um  (S  Pbyfii^ùrum*  £f.r.  4. 
.  KoHmberg»  1739» 
KoUerzyh^  (S-  A^ \  JB^obierzicfd  Hifinria 

lltadiflky:  PoUmice  &fuecie  Ptinc^is  ^  éjf^ 

Dânrircj  i(J55 
LmifiiCfOi  Mariity Qpûrn opma^4..^.voL 

Kon»:^7^f.  »  ... 

i^f/ier  (Mortiniâ  oStç  ÈsçefKitutian^  Me^ 


Meibomii  (^o.  Henr.)  àa  U/u  Flagrôrum 
ini  r^  Fefftriflti  *[Wter  rarims  orgjumerM 
M^im  -  PbUahgâù^*, ,  .Lomlii»  i5$2;  ia 
gLebaraâ^re  Nitid^flîilioi    OpulcuHiai 

MHlii  ÏTèHfia.  Tefi<mentm  Grœcumix  JTer* 
ifimei  Se^uagrinta  MerpMimy.  8*  ZfoU 
Amft.  I72f. 
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'Mîfcellanea   Berolinenfia   ad    inermmtufn 

Scimtiatum  ex  Scriptis  Societate  Règne 

Scientiarum  (fc.  4.  5  vol.  fig.  fieroUni 

1710-1737. 
Mifcellanea  PbilofcMrico  -  Matbematica  So* 

cietatis  private  Taurinenfis  ,  4.  2  Tomi 

fig.  Aog.  Taor.  nfp- 
Nùrifii  (H» y  Opéra  omnia^  fol.  4  Tomi 

Verooas  1729. 
Petavii  (  Dbmyfii  )  Rationarium  Ten^fmm  ^ 

Edîcîo  recéncjflima,  8.  2  vol.  fig.  1745. 
Padri  Faktdœ&  Syri  Mimi  SententÙB^  cum 

Ni^is   T.  Fabri^  Lat.    Gall.  g.  Hags 

Com.  172  ;• 
Fbarmacopea  CoUegii  Regii  Medicorum  & 

dimburgenfium^  8.  Ëdinburgi  1746. 
Pbarmacopœa    CoUegii   RegcMs  Medicorum 

Ltmdinentium  y  4.  Loodinii  174^. 
Wrzipcmi  (S,)  Cogitationes  facrœ  ai  tnititim 

Evangelium  Mattbœi  (f  omnes  EpifloUiT 
•   Jtpoftelicûs^  née  non  TraStatus  yàri  UrgU' 

mentit  fol.  Bleacheropoli,  1^92. 
Rzaczynski  (G.)  Hijloria  Naturalis  Curio^ 

fa  Regni  Poloniœ  ^  Magni  Ducatus  Litua* 

nia  Annexarumque  Pnmnciarum ,  4.  San« 

domiri»,  172  t. 
Rooy  (AntonU  de)  ConjeStura  Criticœ  in  di- 

verforum  Poëtarum  Speàacula  M,  l^aU^ 
'   rit  Martialis  Epigrammatum  Libres  XIV. 

(f  F.  Qmelii  Severi  AStuam.  accedit  R. 

M.  y.  G.  Epiftola  Critica  de  Locis  qui* 

busdam  M.  Fal.  Martialis^   8.  Trajeûi 

adRheoum,  1764. 
Auy/cbii  (F r.)  Opéra  Omnia  Anatmico-Me- 

4ic9 


SeUBtœ  è  jf^0»iS!f^ammtOu,^^  fnfMis 

ni  1741- 

icum  mtàs  ^mioNsm  Ulufirium  .Firof^um^ 
^&c.  'Me  iSûl  6  XtOiDii43batta  AJejor, 
^Madiolaoi  1739. 
Tirentius  cum.Notis  P^ariorum  cura  A*  H. 

'^ifilènlHfmLi-it.  2vo\  iiags  Cûm.  1725* 
J%Mn\^lndr.)  Opéra  JQiamaJinalamica& 

tbufufgica^  cma  H.  Boerbave  &  B.  S^ 

v4tMK/4«U£Swol  «aum  inultis  Qg.  Logd* 

tfiac.  i;72rf.  forma  AtlBOiica. 
Xempbmtis  Opéra  rGraci ,-  fi?  TLatinl  ex 

fertationes  &  Nota  yîrorum  DùSbmum^ 
mma  OmoHAt^  .Wmn$'Cum  ptKrfuUane 
3^/.  Jug.  iSfiBi^i.  8.  3  Tom  cum  fig. 
Lipfias  1763. 

SLamÊttii  Xje^.y-Amorum  Stli^m  Mifio^ 
#ài  es^^fane  Qimtdita^^miiBa^entuakplus 

^  TtMk  êx  thmmmUarius  ûuStm^  ab  ejsis' 
dem  Nepotibus  ampliata  Opus  univerfum 

, i^^ï^f  lyANM r9ââKiit.JMpplemtfiue  Ca- 
jetanus  Montius^  foL#g.iBoDcmrs  1742. 

Zoefii  (Hentki)  Gmatmaanus  ad  Digejto- 
wiiltn\feAPmieSm%m-yurU.^a»iUs£^^ 
iL.(1Bifas*mmm\^S3L  firax.  I7<i8. 

iLii^raalttliea* 

JnfiteaîrQ  {L.)  Fiêmo  Mfaritto  è  cUlineato 
•^  T  del 
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deî  Cavaîiero  Carh   Fentana,  con.  fif. 

nell  Haya  1725-  forma  atlaniica. 
Jtrcbitettura  di  Giacomo  Barozia  da  f^gno* 

la  fol  fig,  Roma  1739. 
Conjtderazioni  Sopra  le  caufe  dtlla  Grandezm 

dei  Romani  e  délia  Coro  Decaienza  per  il 

Signor  di  Montes juieu  «  tradotto  dal  Fran- 

ceje  per  F.  A.  P.  di  B.  L.  %.  in  Berli- 

no,  lyôi. 
Decàmerone  di  Gievannî  Boccaccio  cognomû 

nato  frineipe  Ga/eêtto  da  Fïncenzio  Mar^ 

tinelit  4.  LondoD  176a. 
EJtràtto  délia  Litteratura  Europe'afer  Tan- 
^   no  1763,  coroe  i.  &  2.  GeoDajo  -  Set- 
'    rerobre,  g.  Yverdon. 
Xeti  Hijioria  Genevrina  ^  12.  yvolAoïft. 

t636.   .  -         .    ^ 

Opéra  de  Torquato  TaJJb  colle  contrôverjè 
'.  Sopraia  Gerufalemme  Liberata ,  fol.  6  vqL 

.Fireiizç  1724. 
Opère  (délie)  di  Torquaté  Taffo^  con  & 

contfoverfie  Sopra  la  Gerufalemme  Libe* 

rata  6fc  4.  12  Tomi  iû  Venezia  i73j:« 

1742. 
Poejîe  del  Signor  Ahate  Pietro  Metajlafio^ 

8*  9  Tomi  Torino  1758. 

Livres  Hollandois. 

SE5cmfnndplit)ei{i  (be;  ter  Vcugli  fit  '1  %V 
gem^enc  en  bec  lBenf(DReMiib{|étIi  fii  'c 
SP3on&ec  bcctoonb  tu  Oe  ^attienleebtno 
ban  ecnlge^ufTcoutoen  0{l  îmt  becmaafi- 
ipbe  llanDI)oebegenoemb|l3(ileMum  ^of/ 

y.  2  dèelcD  Rott   I7(5j, 

Bucb* 
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Buchner  (A.  £.)MifceIiaoea  PbyGcoMo^ 
dico-Mathemacica  ,  obec  Slliggncgme  A 

Cucfcufe  und  adacsUcBeiBacfirIcDten  bon 
IPBpficoI  anb  iBeUclnUcgcn  /  aucg  bafifa^ 
OeDOcIgen  fiunft  unb  XUccatûr  gefcBicfi^ 
ten  lD(l(6e  In&gnSaBce  1727. 1728, 1729* 
&  1 730.  m  €eof fcglanù  und  9tnDern  figf ^ 
iDen  ftcB  sugetcagcn  gaten  obcc  beHenc 
biorben  finb.  4-  4  Theileo  fig.  Erfurc 
1731-1734- 
%m\t  C  Sog.  Sacab  ban  )  i^erSanbdftioe 
obec  be  lEBf^babcti  en  berfelbec  ffraff^n 
booc  een  gcoot  gebed»  opgeffelb  bp  30p- 
len|Bc.9ûdanjlSûo}manfeec  bêrmaavti 
aibbocaat  en  Surgermeeftec  bec  ^taii 

Hulfi/  4*  Aarobem,  17(54, 

Qûog  Qeemcaabtf  Caacr  ban  ;6cDfefdnb. 

Ilafaucipbe  DlRocfcofte  ni  tboerfge  S(fcB)p* 
b(ng  ber  ^(eren  /  fpianc^n  /  m  ABineraa- 
len  /  bo!geniS  get  ;Sanien0eI  ban  ben  l^eec 
X(nnsa0/  met  ÀaautoBeurlge  afbeelbfn* 

gen  /  8.  ifte  deel ,  7de  Scuk,  8-  Aroft.  1764. 

I^errsatf  (£g(b(u0)  «Scic^tcipiie  <SebfcD* 
ten/  8.  Te  Goes,  1764. 

jBtebenfon  p^oebe  obec  be  <Êo)fae{i  ber  9fer- 
Ipfie  IGacmce/  en  obec  eenige  ultttecfifn. 
gen  ber  gtcce  en  ^oube  op  onfe  Sfcfiaa- 
mm  s  utc  f)et  ^noelfcB  beccaalt  boo) 
Henbrtfi  ban  jSomecen/   s.  Haarlem 

I7<54* 
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